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SfiGRETERJA DI STATO , v . , *u - ,anu
Dl SUA SANTITA
MoNsiKUH LE Chanoine,
« Le Saint Père est Iri-s rccoininis.suiit <Jex ouoru(jes qui lai uni M été /wesrntt's derawrcnimt en votre nom (i], et me charr/e de M VOUS remercier de votre hommage. Sa Sainteté fait des vceux « pour que vos travaux^ entrepris et poursuivis avec t'a pp rotation « plusieurs fois renouvelée de vos supérieurs ecclésiastiques, u puissent être de grande utilUé pour la cause de la HeUgion, et « bien volonUers Elle vous accorde la Bénédiction Apostolique. »
0 VeuiUei agréer Vassurance de mes sentiments très dévoués en N. S. n
R. Caro. Mbrry dbl Val.
(t) Les ouvragées offerts au Saint-Père étaient le CiriuUire de ta Trinil^ du Vendôme, et plusieurs publications de la Revue des Archives, spécialement les Eyiises et Chapellf-s du dtocf>se.
Monseigneur Guthlin, supérieur de Saint-Louis des Frauçuis.a bien voulu présenter lui-même ces volumes avec une lettre d*hommege« appujée d*une très bienveillaute recommandation de Monseigna^ur l'BvCque de Chartres. Le 23 juin, Monseigneur Guthlin écrivait & l'auteur: « Ce matin, ayant eu une audience du Saint-Père, j'en ai « profité pour appeler son attention sur l'important travail de " Vendôme. Pie X a eu les paroles les plus gracieuses et bienveillantes •< pour le travail et son auteur, etc. »>.
Lettre de M«r lévèque de Chartres
A M. l'abbé mëtais
Nf oNsiBUH LB Chanoine,
C*eêt toujoun avec pUUir que Je reçoiê voâ pablicAtiom êur les monuments religieux de noire diocèse, si fécond en souvenirs du passé. Voici un nouveau volume que vous voule» bien m* offrir;
J^cn agrée volontiers la dédicace, persuadé que v&a* y verrez un
témoignage de i importance que j'ufluc/ic ù des (ruviiu r destinés à sauver de /'onhli des œuvres si inléressaittes h tous éij.irds. hllles prouvent t/ue nos ancêtres ont puisé dans leur foi des inspirations dont nous sommes heureux d'admirer encore la noblesse et la beauté.
Je souhaite vivement que tous nos sanctuaires figurent dans cette galerie, A laquelle préside si majestueusement notre
incomparable cathédrale.
Veuillez agréer. Monteur le Chanoine^ nus bien affectueux eompUments,
t HENRI-LOUIS,
£^11. de Ch.
10 Juillet 1908.
ÉGLISBS & CHAPELLES
AVANT-PROPOS
A la bénédiction si précieuse du Saint Père, transmise par Son Eminence le Cardinal Secrétaire d*État, Merr^ de] Val ; — à la lettre élogieuse de Ms^ l'Evéque de Chartres, lui-même historien (1) si docte et si compétent, nous ne pouvons ajouter que l'expression de notre profonde gratitude.
Nul ne doute de notre ferme volonté de travailler à la gloire de l'Eglise par des études sincères et documentées sur nos monuments religieux, abha\'^es et églises. Montrer ainsi Tiailuence féconde et civilisatrice de la Religion, n'est-ce pas défendre utilement sa cause ?
C'est notre unique but. Nous n'y faillirons pas.
Que nos aimables et dévoués collaborateurs veillent bien prendre la meilleure part de ces encouragements.
Ch. MéTAis, Chan.
^i; L'Ancien Collège d'ilarcourt et le Lycée Stint-Louis, par H.-L.-
Bonqaet, docteac et professeur honoraire de Sorbonne, etc. Paris, Delateto, frères, 1871. — CoaroDné par l'Aoïdémie Française.
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SES RESTAURATIONS
Les travaux considérables qui s'exécutent depuis plus d'une année au chocher vitMix de la Cathédrale de Chartres, l'énorme manchon en charpente qui en recouvre la pointe extrême, piquent vivement la curiosité non seulement des étrangers, mais aussi de tous nos bons Chartrains.
Les questions se pressent en foule sur toutes les lèvres, c'est pourquoi nous avons cru devoir entreprendre quelques recherches, dans nos vieilles archives, sur les restaurations qu'aurait pu déjà subir cette antique flèche dans les temps passés. Tel est le but de cette étude.
I. — Le Clocher sud de la Cathédrale de Chartres
Construit entre 1145 et 1170, il s*est conservé presque intact jusqu'à nos jours. La superbe pyramide, haute de 45 mètres qui le surmonte s'élevant jusqu'à lOB mètres au>dessus du sol, a cependant subi à différentes époques qudques retouches qui ne semblent pas en avoir chargé l'aspect.
La première restauration remonterait à la fin du XIV* siècle* du moins si nous en crojrons un auteur autorisé : André Félibien : Dans ses « Mémoires pour servir à i Histoire des maisons royales et bàiimenfs .!e France{\), il donne, page 88, une description du Clocher vitxxx, où il dit : « Fractures le long de la pyramide, jusques à «> la fenêtre, faites par les crampons qui estoient par le dehors, « lesquels on a ostez, voyant qu'ils fendoient la pierre dans
il) Publié par Montaiglon, dans lu SociM d« TiVûtoir* <f« Fr«iie«, 1874.
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« laquelle ils avoient été placez au large, après avoir été forcés « auparavant avec des tarières, daos le temps où on réédifla cette « piramide en 1387, et ensuite scellez de maçonnerie. *
De nos jours, M. Gaudubois, dans le* Noanettet illustrée*, n* 63« jeudi, 6 août 1903» p. 184, affirme que « la pointe (de la flèche) a dû être refaite en 1385. »
Malheureusement nul ne cite les documents qui pourraient préciser la date et nous donner le détail de cette réfection. Nous avons en vain parcouru les registres des délibérations du Chapitre à cette époque reculée.
il. — Restauration de 16B0.
Nous sommes plus heureux pour les travaux exécutes en 1<!S(» Les détails en t)nt été consignés dans deux mémoires pulih, s dans le IV" vol. de V Histoire de Chartres par Souchet (1), rédiges d'ailleurs par A. Félibien.
Le 19 juillet 1G80, un intrépide couvreur-plombier. Mathurin Bemier, avec une corde nouée attachée à la crdx » du clocher, fit la visite de la pointe de ta flèche.
« Il rapporte que vers la hauteur de l'appui de la petite fenestre. par ob l'on va à la pomme, il y a voit trois ou quatre rangs de pierres autour du clocher qui estoient presque toutes cassées* et qu'en des endroits il y a voit des fractures de deux à trots pieds de haut, sur huit à neuf pouces de profondeur. >•
On fit aussitôt « des échaffauds autour du clocher, en perçant par dedans à peu près au-dessous des ruptures. Il passa par les trous des chevrons d'environ quatre pieds sur lesquels par dehors il attacha des planches. »
Le travail aurait dù Otre confié au uiayun ortimaire de la Cathédrale : <• le maçon de l'œuvre »», mais celui ci, maître Simon, parvenu à la fenêtre de la poînte fut « pris d'un si grand tremblement par tout le corps, lorsqu il se vist prest de s'exposer dans ces abjmes épouvantables d'air », qu'il fut obligé de descendre et mourut bientôt après.
Bemier, u homme hardy, aussi adroit dans la maçonnerie
(Il Cl <s Mf^moirp^ ont été analys<^<^ pour le public Cbartraio, par M. 0«no», dans la Dépêche d Eure-el-Loir, 12 juin l'Mi.
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quo dans la plomberie n qui avait déjà visité la pointe do la pyramide, « s'offrit de remettre ceste pointe en son premier estât ».
Le procédé qu il employa pour mettre des pierres nouvelles à la place de celles qui « estoient gastées » fut aussi simple qu'ingénieux.
« Auparavant que de tirer la pierre hors du clocher, on la
lioit et on la mettoit en équilibre dans la fenestre avec un câble, qui descendoit d'une poulie qu'on avoit attachée à un des bras de la croix, et en cest estât, on la conduisoit en l'air jusqu'en son lieu où on l'arrestoit avec du mortier. »
Bernier, à ce m tier, «,'Rt;nait 20 sois par jour son compagnon et Je manijKuvre douze sols, le tailleur de pierre dix huit sols. Il faudrait multiplier par Hou 1(i environ, pour avoir la valeur de ces gages aux. taux modernes. D'ailleurs le Chapitre se montra généreux, et comme il les trouva « fort soigneux et n'appréhendant point le pâril ». il leur donna le double des journées employées à ces réparations.
Un bon chanoine , M. Estienne* donnait d'ailleurs à tous Texemple de rintrépidité, si nous en croyons le témoignage d'un témoin oculaire. « Il se chargea de conduire les ouvriers et d'avoir Tœil à ce qu'ils feroient, et après avoir fait met;tre autour du clocher, à quatre toises environ (8 mètres) de la pomme, un échaffaud de deux planches qui ne faisoient pas trois pieds de large, il y monta des premiers, et ensuite par des crampons de fer jusque sur la croix pour voir ce qu'il y avoit à réparer, et il ne passa pomt de jour, pendant le travail de deux mois qu'il n'allast visiter ce que l'on faisoit. i»
Félibien profita même de l'audace du chanoine pour lui poser certaines questions à némudre sur place, c'est-à-dire à la pointe de la flèche. Les observations du docte chanoine sont curieuses. "Voici les principales :
« La grosseur des pierres et leur nature est presque toute différente. Il y en a de 1, 2, 3 et 4 pieds de long sur 12 et 16 poulces de hault. — Elles sont extrémement.meslées jusqu'à la pyramide. — £lies sont prises particulièrement près Chartrest comme à Berchères, Ver. Rosay, Emprainville, et quelques-unes du costé de Maule, au dessus de Monfort. i D'après d'autres auteurs, la pierre viendrait de Marboué). L'espaisseur du mortier
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qui les joint augmente toujours en montant de sorte qu'il est quelquefois de deux doigts. •
De lè, la plus ou moins grande oonserration de ces pienea. Elles étaient de plus « engagées » et reliées les unes aux autres par des tiges et des crampons de fer qui les firent éclater sous l'action de l'oxjdation et de ia rouille, ayant d être réduits euxmêmes en poussière.
ni. — Restauration de 1753-1154.
Moins de cent ans après ces travaux plutAt superficiels, la pointe de la flèche se trouvn de nouveau menacer ruine.
Les premières apprc'hensions durent se man t- stcr nprès l'hiver de 1752-1753, car le 8 janvier les bons chanouies délibéraient sans crainte sur le projet de restauration du beffroi -< de la grosse cloche du clocher vieux », et obtenaient du grand mattre des eaux et forêts 1 autorisation « de faire abattre deux ormes qui sont dans le carrefour de la Framboisiire ».
Mais k partir du mois de mai de la même année, jusqu'au i9 avril nous allons suivre dans leurs délibérations tout le détail des travaux qui vont être exécutés.
Ces documents étant entièrement inédits, nous en citerons tous les passages utih;s (1).
En mai, la question de principe, l'urgence de la restauration, était résolue : un architecte avait été mandé.
Le 9 mai, M Ouellier. chanoine. « fait lecture d'une lettre de M. de la Dainte. agent des affaires de la Compagnie h Paris, par laquelle il marque que Brossart, architecte de Senlis, ne pourra, attendu ses entreprises, rester à Chartri s pendant tout le temps de la réparation du clocher vieux, mais qu'il viendra faire un vojage et mettra une personne à sa place pour conduire l'ouvrage et dont il répondra »,
Sans attendre Tarrivée de celui-ci, le Chapitre faisait déjà dresser les échafaudages nécessaires ; et» le 12 mai, il semblait à messieurs de la Commission et à M" de l'Œuvre « qull fallait attendre que l'échafaut commencé fut achevé avant que le sieur
il i Nous les avons rt cueillis dans les minutes des ddlibérations dtt Cba* pitre. Arcb. départ. G. 314, 315 et 310, sauf indications contraires.
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Brossard ou quelque autre architecte vinssent sur lus 1il-ux, alin que la Compagnie fut plus en état de prendre son parti, surtout pour abattre ou conserver la pointe dudii clocher, les avis étant différents ».
Les chanoines exprimaient de plus le désir que le sieur Brossard fut présent « pendant tout le temps de Touvrage, et que faute de ce, ont prieroit M. Guîllois, architecte, de venir ».
Toutefois les travaux d'échafaudage se poursuivaient, laissant anxieux tous les spectateurs. Le chanoine Leroj se fit Tinter* prête de ces craintes auprès de ses collègues, et le 14 mai il « dit qu'il a vu et visité Téchaffaut que les ouvriers de l'CEuvre ont fait pour travailler au clocher, et qu'il a tout lieu d'appréhender qu'il ne cause du préjudice au clocher et qu'il n'arrive quelque accident et qu'il seroit à propos de le faire visiter par des gens experts ».
Sur quoi le Chapitre •< prie MM" de la Commission d empLcher qu'on fanse aucune nouvelle ouverture. Et à l'instant le sieur Mahon a été avertir les ouvriers de ne plus travailler, et Rou» vraj l'un des dits ouvriers, étant entré, a représenté qu'ils n*avoient fait aucune nouvelle ouverture, qu'ils avoient seulement débouché les trous qui ne pouvoient faire aucun dommage au clocher. De plus qu'ils n'avoient fait ledit échafault qu'après en avoir montré le modèle au s* Brossard qui l'avoit approuvé w.
Rassuré, le Chapitre « permit aux ouvriers de continuer de dresser l échafaut
L'architecte Brossard annonce. le 23 mai, qii il partira de Seniis, le lundi de la Pentecôte pour arriver le mardi soir, et « qu'il restera 8 jours dans son voyage, et qu'il reviendra plu» sieurs fois pendant qu'on travaillera au clocher ».
Entre temps, on délivre au sieur Belhomme, clerc de I tEuvre, 1500 livres pour frayer aux dépenses dudit clocher, dont il avait déjà dépensé 600 livres. »
La curiosité publique étoit vivement sollicitée et plusieurs s'a> venturaient déjà sur les échafaudages. M. de Gacb, chanoine, effirajé représeiite que c'est à tort « qu'on laisse monter au clocher toutes sortes de personnes indifféremment, et'qu'il seroit à propos de donner des ordres pour parer aux inconvénients qui pourroient arriver».
En conséquence, il est ordonné à M" de l'Œuvre u de mettre
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uoe personne à la porte des clochérs qui empêche toutes personnes d'y monter, à l'exception de Messieurs (c.-a.Hl. les chanoines), même les ouvriers, s'il s*aperçoit qu'ils fussent pris de vin
Enfin le 13 juin, le doyen du Chafftre annonce que le s'^ Brossard architecte est arrivé, qu'il a visité dès hier le clocher, qu'il l'a encore visité aujourd'hui, qu'ils se sont assemblés ce matin à l'Œuvre, qu'il a trouvé l'échafaud assez solide, et qu'il dit qu il faut abattre ce qui est di'fectueux et que la réparation sera bien plus solide que de la faire sous «euvre ».
Sans hésitation, i! fut déeidé > que la portion défoctuense du clocher seroit démolie pour être reconstruite », et sur la cli-in uidc prudente du doyen, « pour obvier aux accidents qui puurroieni arriver, on fit barrer vers la porte de M. le Chantre et du costé de l'Hôtel Dieu ».
Sans tarder et d'un commun accord, le samedi, 16 juin, MM. de l'Œuvre et de la Commission, de concert avec le sieur Brossard, choisirent Ducbesne pour poseur, et décidèrent que m Ton donneroit aux maîtres 40 sols par jour,35 sols aux compagnons, 2D sols aux manœuvres. »
La main>d*œuvre avait donc doublé depuis 1680.
Le 5 juillet, la pointe de la flèche était démolie à peu près sur une hauteur de 13 mètres environ. Avant les travaux exécutés de nos jours, il était facile de reconnaître la reprise de la maçonnerie, et le conducteur actuel des travaux, M. Venancie. a pu le vérifier sans peine ; on j posa d'ailleurs une inscription dont nous parlerons bientôt.
Les ouvriers, confiants en eux-mêmes, voulurent procéder à la réédification.
Tout ému. le chanoine de Gach, à qui la surveillance des travaux semble avoir été confiée, en informe st-s collègues : « Les ouvriers c|ui travaillent au clocher, voulcint poser les premières assises de pierre en l'absence du sieur Brossard, architecte, il leur a fait délense de contrevenir aux délibérations anciennes de la Compagnie à ce sujet, jusqu'à ce qu'il eut été statué par le Chapitre. »
Une chambre fut indiquée »d hoc, issue de grand'messe, et la décision de la (i'ompagnie confirma la prohibition du prudent chanoine.
La première pierre de la reconstruction porte précisément la
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date du 5 juillet Les travaux de recoDstructions avaient donc été bien réellement commencés.
Cette inscription ne laisse aucun doute :
F. J. MONTIGNI.
ABBÉ DIGNI ET DOIEN DE CETTE EGLISE MA POSÉE LE 5 JUILLET
Cette pierre de 0**26, sur 0">22, portant des traces visibles de rincendie de 1896, a été précieusement recueillie par M. Venande.
François Jérftme de Montigny a été doyen du Chapitre de 1743 à 1758.
L'architecte ne tarda pas à venir, et le 16 juillet, « M. Jeanson, un de messieurs de la Commission, dit que le sieur Brossard de Sanlis a passé ici quelques jours et a dressé un état touchant la
ri5paration du clodier vieux, lequel état circonstancié il a remis es mains de M. Belhommc, clerc de l'Œuvre, qu'il a prié de le
faire exécuter
Les travaux marchaient rapidement, aussi les pierres vmrent à manquer.
Le 23 août M. de Gach le Constate, et déclare au Chapitre » qu'il seroit à propos que M. fielhomme, clerc de rCEuvre» partit à Paris à l'effet de faire venir des pierres dont on a un besoin instant pour la réparation du clocher, et pourquoy il conviendroit iuy accorder 1500 livr^ ». Le Chapitre ordonne à Belhomme « de partir incessamment, le capitulant de i500 livres ».
27 août, nouvelle visite de l'architecte de Senlis qui demandait « trois ou quatre tailleurs de pierre afin d'accélérer l'ouvrage du clocher vieux ».
I.e août, nouvelle délibération toute de satisfaction : " Les tailleurs de pierre et les man<L'Uvres ont été fournis en nombre buflisant pour accélérer l'ouvraj^e du clocher ; le sieur Brossard, architecte, est content de 1 ouvrage et d accord avec les ouvriers ».
Toutefois il y a sans doute une certaine défiance sur la capacité du conducteur des travaux, le clerc Belhomme, qui, d'ailleurs, n'est pas nommé ; car M. Dussaulx propose « de. faire venir
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]*homme de confianee du Broasard à l'effet de travaiUer et
conduire l'ouvrage en son absence. »
Ce dernier le rassure et dit « qu'il étoit inutile de faire venir son commis, qu'il reviendroit pour la position de la croix sitôt qu»' It s fers seront prêts n. seplembre.
Enfin le 2 octobre M. Quellier, chanoine, annonce la bonne nouvelle : « Le sieur Brassard a déclaré que l'ouvrage du clocher vieux sera achevé pour ce qui le re^'arde jeudi prochain (4 octobre), il a employé jours à Chartres et 8 jours dans les différents voyages qu'il a faits, ce qui fait 40 jours, et demande ce que la Compagnie veut lui donner. »
Le Chapitre lui alloue 25 louîs de 24 livres = 000 livres.
Le 6 octobre suivant on allouait 300 livres au sieur Darvillatre, architecte» qui avait été nommé par M. Duvancel, grand maître des eaux et forêts de l'isle de France, pour vérifier les réparations faites au clocher vieux.
L intervention de ce personnage était la conséquence d'une décision importante.
Pour solder les travaux^ de cette réfection, le Chapitre avait demandé l'autonsution de procéder à la vente d une coupe de ses bois; la réponse favorable lui fut noldiée le 5 août. M. r)uellier remit à la Compagnie « une copie de l arrest du Conseil qui accorde au Chapitre une coupe de bois pour frayer aux réparations du clocher vieux ».
Mais avants M. Duvancel fit écrire au Chapitre par son secrétaire M. Lecloppéi que M. . Darvitlaire, architecte, était par lui nommé pour faire visite et devis estimatif des ouvrages nécessaires pour r^ettre le clocher vieux- dans son premier état.
La Compagnie pria M. de Gach de s'informer aussitôt du jour d'arrivée de ce mandataire, afln de lui offrir un azile pour le temps de son séjour » ; et M. Quellier, qui déjà avait hébergé M Brossard, fut sollicité d en faire autant pour M. Darvillaire, << auquel cas la Compagnie lui en tiendra compte <• 14 août 1753. Il lui fut en elfet alloué 1*2^» livres pour avoir nourri et hébergé ces deux architectes 0 ocltibre).
Le 28 septembre M. Darvillaire était arrivé, et Messieurs de l'Œuvre s'assemblèrent pour l'assister. Sa vérification était terminée le 6 octobre et rassemblée lut remit 360 livres pour ses honoraires.
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C'était un traitement lie foveur. Un seul voyage et 8 journées ^ de travail recevaient presque la moitié des honoraires offerts û l'architecte Hrossard pour S voyages et 32 jours de présence.
En conséquence, M Dnrvillaire fit un devis des travaux ti exi'culer au clocher vieux, ou du moins, nous aimons à le croire, rc'pni pour la forme le devis dressé depuis plusieurs mois, afin de procéder à une adjudication, qui ne pouvait être également que fictive et qui en réalité n'eut aucun clïet, car les travaux étaient déjà en grande partie exécutés, et l'adjudicataire nominal s'empressa de se désister.
Cè devis ou plutôt cette constatation des travaux exécutés, est des plus circonstancié, et nous l'avons précisément retrouvé daus le registre des délibérations de ta R\aitrise des eaux et forêts de ChAteauneuf (1). En voici la teneur exacte dans toutes les parties principales :
« Du 90* jour d'octobre 1753.
« De par le Roy,
« Nous .lenn Charles Ouvray, conseil 1er du roy, maître particulier de la maîtrise ties eaux et forets tle ChAteauneuf en Thimerais, commissaire en cette partie par c winnission de monseigneur Duvancel, chevallier, conseiller du roy en ses conseils, grand maistre enquesteur et général réformateur des eaux et forêts de.Franee au département de Paris et Isie de France, commission étant au basdeTarrét du conseil obtenu par messieurs les doyen , chanoines et chapitre de Téglise Cathédrale de Notre-Dame de Chartres» du 2 août dernier : en conséquence de Tarrét du grand conseil du 17 juillet dernier, il fut décidé qu'il serait procédé « à Tadjudication au rabais et moins disant » des réparations à faire à la cinie de Tancien clocher de l'église Cathédrale, suivant le devis qui en a été Tait par le sieur Claude-Louis Darviller, architecte, du 2& aoi^t dernier, à la charge par les adjudicataires et entrepreneurs des réparations de les faire et fournir de matériaux bons, loyaux et marchands. . . et oinformément au devis qui suit.
1. — « Premièrement sera tenu led. adjudicataire de démolir de il) Aichiv. départ. d'Eure-et-Loir, B.
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la cime dudit ancien clocher, quarante*deux pieds de hauteur, par n cessité urgcnic pour en éviter la chûte qui pourroit causer du dommage très considérable à Téglise et aux maisons adjacentes.
2. — « Faire un pourtour ou échafaud d'assemblage de 50 pieds de hauteur distribué en quatre étages, dont les bois seront de grosseur proportionnée, bien assemblés, moisés et boulonnés, avec garde-fou ou apuy & chaque étage.
3. — « Plus de faire un autre échafaud pour communiquer du comble de Téglise à la tour du clocher et faciliter le transport des matériaux.
4. — « Sera aussi tenu... de faire un escalier en charpente de cent pieds de haut au dedans dudit clocher pour le service des ouvriers.
5. — « De reconstruire la ctme dudit clocher dans la hauteur de quarante-deux pieds sur treize pieds de diamètre par le bas,
et de dix-huit pouces par le haut sous le cordon, avec pierre de Saint-Leu, sèche au moins d'un nn. taillce au vif, lesquelles seront posées par assise de niveau et en liaison el massonnées avec mortier de chaux et ciment, le tout de seize pouces d'épaisseur... lad te partie à reconstruire s'élèvera piramidalcment avec cordons et adoucissement au-dessus, dont lû dernière assise sera en pierre de taille dure, et s'accordera avec l'ancienne partie en con< trebas, ainsi que les càiés sur les angles de huit pans ; et de tailla* et faire les écailles sur lesdits huit pans. ^,
6. — > « Sera tenu fournir, poser et incruster au pourtour de la première assise de la partie k refaire et dans la moitié de l'épaisa'eur du mur une chaîne de fer de dix-huit lignes de gros avec huit ancres, de chacun deux pieds au droit et au milieu des costés.
7. — « Fournir, poser et incruster deux pareilles chaînes de six pieds en six pieds avec tirans comme dessus.
B. — « A la hauteur de dix huit pieds fournir et poser une enrayure a huit branches de fer de même grosseur, avec œil au bout de chaque branche et ancre pour retenir les costez des huit pans.
9. — « Plus dans, le surplus de la hauteur de ladite cime sera fourni et posé, à distance égale, huit enrayures à quatre branches de fer de quinze lignes avec œil au bout de chaque branche et un cercle au pourtour.
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11). — « Plus scrn fournv et posé une bnrrede fer servant de poinçon de 2\ pieds de long sur deux pouces et demy fn quarré qui passera au milieu desdites enravures ; cl sera incrustée extérieurement au millieu de la face de chacun des huit costés, une barre de fer de trente pieds de long, qui passera dans cha- CQQe â««dîtet enrayures, lesquelles barres seront recouvertes de plomb et retenues en haut dudit poinçon par un cercle de fer de six pouces de diamètre, le tout ey dessus arresté et scellé en plomb.
11. — « Plus sera tenu... de fournir et poser une boule de cuivre . de quatre pieds de diamètre, dorée à huile, et une croix de fer de
quinze pieds de hault et de grosseur convenable, garnie de sa taxe, liens, cintres et fleurs de lys à chaque extrémité» avec un croissant doré à huile, ainsy que la baze et fleurs de lys» laquelle croix sera enmanch^e dans ledit poinçon de fer et retenue audite cercle par quatre petits arboutans.
12. — « Cbmme aussy sera tenu... de fournir et poser exterleu* rement une échelle de fer de trente pieds de long, arrestée aux* dites enreyures pour monter à la boule ; fera aussi les reprises convenables et accessoires au dessous dudit ouvrage, avec pierre de taille de Saint-I.cu en quatre toises superficielles et une toise en pierre de faillie dure au-dessus du befroy. Plus fournira et posera de six pieds en six pieds au droit des lézardes dudit clocher, vingt barres tic fer plat de six, neuf et douze pieds, compris des talons de huit pouces de long sur deux pouces et demy de largeur et cinq à six lignes d'épaisseur, scellés en plomb. Pour retenir le tout dans l'état actuel ; sera tenu de faire les joints avec chaux et ciment dans les parties dégradées au pourtour intérieur dudit clocher jusqu'à la hauteur du dessus du befroy... de foire faire dans le beau temps le ragrément et les joints extérieurs de la cime dudit clocher avec mortier, chaux et ciment.
13. — « Enfin sera tenu de relever la couverture de plomb de l'église atenante dudit clocher, en 40 pieds du long sur 40 pieds de haut, pour être recouverte avec plomb neuf d'une ligne et demie d'épaisseur arresté avec crochets comme la couverture atenante et posée sur plaDchM neuves de bois, d'un pouce d'épaisseur, clouées sur chaque chevrons du comble...
Sera payé en deux termes et payements égaux, moitié
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à la Saint- Jean-Bapti^tj. et le sarplas après la perfection des* dites ouvrages qui seroat parfaits dans le mots d*octobre prochain venant.
« Donnera caution suffisante.
« Le 1** rabais sera de cent livres, le 2" de 200 et le troisième de 305 livres. — Charles François Gueliier. agent représentant le Chapitre. — »
L'adjudication eut lieu le m«>me jour octobre 175.'K Etienne Michel Gibcrt, avocat et procureur au siège,
demeurant ;i Chate;nineuf. demanda 40,(-MJi> H-
Guillaume liai i eau . marchand, demeui ant en celle
ville de Chateauneuf :,1),K1I0
Gibert. reprit à 38,(>!)0
Louts-Jean Loiseau de la Grange, marchant deraea
rant en cette ville de Chateauneuf 37,000 H-
Le susdit Barreau 36500^
Gabriel Dutillet, huissier, demeurant en la ville de
Chartres 36,000 #
Gibert, de nouveau 35,000 #
Dutillet 34,000 #
Gibert 33,000 #
Dutillet 30,0<M>
Âuq el les travaux furent a.ijugiS aprè« trois feux allumés et éteints sans autre rabais.
Après visite et marque des baliveaux avec le marteau du roy, en présence d'un chanoine délégué, 49 arpents et 40 perches du bois des Fourches, appartenant aux sieurs doyen, chanoines et chapitre de Notre-Dame, situés à Landelles près Courville, et 150 arpents de bois de réserve dans le canton appelé Lanneray. près Chateaudun, furent adjugés le 15 nuvembre 1753. Le bois de Lanneray à Louis Antoine, marchand, demeurant à Château* dun, pour 12(> livres l'arpent, et celui des F<»urches à Jean Marigny, marchand demeurant à Chartres pour 258 livres l'arpent.
Le lendemain, 16 novembre, M* d'Orgeville fit rapport qu'il avait assisté « à ladjudication qui avait Hé faite en la maîtrise df-s eaux et forùtsde Chateauneuf de 2<>(i arpents de bois accordés par Sa Majesté pour frayer aux réparations du clocliL-r vieux, La vente ayant produit IX{,52ti livres, et tout Irais déduits 'ÀMSM) H
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Celle somme semble avoir satii à solder lous les travaux, car le Chapitre ne fait aucun autre prélèvement sur sa caisse pour le même objet, mais le versement ne s'en opéra p^mt sans diflicultés. En effet le 4 septembre 1754, M. de Gach « fut prié d'écrire à M. de la Dainte de s'informer si le receveur générai des domaines des bois a reçu la moitié du prix de l'adjudication des bois faite au s' Marigny* qui est échue au jour de Saint*Jean<Baptiste dernier^ et au cas de recette, de présenter requête à M. le Grand Maître aux fins d'obtenir la délivrance dudit jugement, les répa:> rations du clocher vieux étant presque achevées ».
9 septembre on apprit la faillite du sieur Marigny; saisie fut ordonnée: heureusement l'administration avait exigé do l'adjudicataire une caution qui avait été fournie par le s' O/eray qui, L* 18 septembre suivant, avait payé entre les mains du receveur général des domaines des bois, la moitié du prix d'adjudication. »
Les travaux de maçonnerie terminés, restaient à mettre les ferrures et les bronzes, la boule et la croix.
Déjà le 23 août i7S3« M. de Gach avait sollicité le Chapitre <• de faire acheter les matières pour dorer la pomme du clocher », mais en vain.
Entre temps, le sieur Dutillet, adjudicataire des travaux, envoie son désistement, qui est remis au Chapitre le 3 novembre.
Des marchés séparés furent donc conclus ; mais le travail offrait de nombreuses difficultés. Un sieur Saimbn, marchand
pniicr d étain, s'était enr^apjé à fondre les ornements de la pomme du clocher, et avait essayé plusieurs fois; le 'i'i décembre il écrivii au Chapitre pour être autorisé à « les fondre une dernière fuis à ses risques, périls ou fortunes, dont le prix lui seroit jugé suivant le marché cy-devant fait avec MM. de la Commission et de r(Kuvre. «
Le Chapitre accorda la requête, sous réserve « que la matière sera visitée avant, sans qu'on puisse espérer aucuns dédommagement et indemnité », en cas de non réussite.
Salmon ne put exécuter son travail. On eut donc recours à d'autres entrepreneurs.
Le 21 février 1754, les sieurs Varin et Jobbé, maîtres fondeurs à Paris (S. Sulpice), présentèrent « les plans de la gorge et du couronnement du clocher >•. Après mur examen. MM. de la Com* mission et de i'CKuvre « on été d'avis de les aprouver et de donner
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S livres 15 sols par livre de cuivre jaune pour fourniture et façon, et (i'otfrir 150 livres pour faire durer la gorge, la boule et le couronnement, à raison de six livres le pied. »
ÎM choies trainèrtnt en longueur «t le oifercbé ne fut passé qu'à la fin de juin, fin effet, le 3 juillet seulement, rengagement, écrit sous seing privé, fut déposé sur la tablette du Chapitre. Le sieur de la Dainte, agent d*a|Eaires, demandait un délai de trois mois poUr que ledit Varia rendit « lesdits ouvrages conformes audit marché, attendu qu*on ne peut lujr imputer aucune faute dans les fontes manquéeB,qui demeurent pour lui en pure perte «*
Le U scpfembrc, le sieur de la Dainte donnait « avis du succcz de la fonte des bronzes, et aussi d'une brèche à réparer à la boule ! demandant en plus si on dorera les bronzes ». On fut d'avis « de faire dorer les bronzes à Thuille comme il £^ été cj-dessus décide •>.
Entre temps, les bons Chartrains violaient la consigne et montaient sur les écha£bux du clocher vieux. Le gardien Baddé. dont la vigilance avait été prise en défaut, fut mis à Pamende. Mais le sieur de Saint^Affrique* Tun des commis de TŒuvre, vint le 14 septembre prouver son innocence, « les ouvriers avoient avoué qu'ils avoient laissé entrer dans le clocher plusieurs personnes qui ont monté sur les écbaifaux ». On leur intima d'avoir k respecter les ordres de la Compagnie (l).
L*agent d adaires de Paris se renseignait dans l'intervalle et envoyait le 21 septembre trois modèles de dorures ; la délibération du 23 septembre sur ce sujet ne put alx>utir, faute de coonai-
(1) Un tait pius singulier avait eu iuu dt-un niuis plus tùl.
Le 5 juin 1754, <■ le souBHlojren dit que M. l'Ëvèque a r««u une lettre à luy écritte par ordre du r<iy, pnrt.int que Sa M;i;' stc désirr qii' demriin «tx du présent mois, sur k-s uuze heure» et demie du soir, il soit tiré des (usées et utt pot à feu sur l'un des deux clocllere. •
« Far respect puur ordres du roy, le Ghapi'.r*' ordonne que demain sur onze heures du soir, les fusées et pot à feu seront tirés sur le clocher vieux et à M'* de l'Œuvre pour empêcher qall n'entre dans VégMti» ou le» efoclien autres personnes que celles qui y sont nécessaires ou utiles. »
Le rui était eu effet au château de Crécy avec M" de Puiupadour. 11 fallait satisfaire ce caprice. L'archidiacre de Blois, • l'un des messieurs commis à rd'uvre. observa, le 6 au matin, que le pot à feu ordonné être mis sur If i loclii r \ ii ux ne ««eroit point vu de Crécy, parce qu'il seroit couvert par le clocher neui, et qu'il seroit pius à propos de laiie uietlre une torche composée de 5 flambeaux à la pointe du clocher neuf. • Ce qui fut accordé.
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tre les prix. Deux jours aprè« le 25 septembre, la réponse était arrivée : l'or moulu « 66 livres le pied », soit pour la boule 1650 livres ; l'or fort, doré au feu.;V) livres le pied, total T.'j^iy/ ; — J*or fort doré sur trois couches d huiUe à 6^ = total ITiO/^.
Le Chapitre manda à son agent « qu'aussitôt la lettre reçue, il ait la bonté d'envoyer la boule et les autres bronzes dans leur état actuel, pour les pièces être dorées à l*httiUe sous les yetix de Messieurs commis k l'Œuvre ».
Ce n*était pas fini. Sur Tavis du chanoine Cassegrain» on reconnaît que « pour joindre et arrester ensemble d'une mani^ inébranlable les bronzes, il faut huit gougeons, à savoir 4 pour joindre la boule au soubassement et 4 pour joindre le couroanement \ la boule «.
Enfin le -t octobre on reçoit !a nouvel!*' que mardy prochain M- de Gach fera partir la boule et les bronzes.
Le Chapitre en donne acte et s'engage à payer les goujeons, s'ils ont été faits.
De nouvelles complications surgirent Le 7 octobre, le sieur Varin présentait « un mémoire expositif que la dépense pour la fonte des bronzes monte à la somme de ^00 livres, et en conséquence refuse de se conformer au traitté, et qu'il propose ou de retenir les bronzes ou de soumettre le prix de son ouvrage au jugement des experts ».
La Compagnie autorisa son agent, M. de la Dainte « à terminer cet affaire au plus tôt, suivant sa prudence, sans aucune formalité de justice
Le octobre suivant, l'agent informe que Varin ne réclamait plus que et le 17, qu'il a enfin fait charger les bronzes et la
boulle, qu'il a pa^yés 'i'iiK) livras dont il a tiré quittance. Le sieur Varin de plus doit partir (innaîiche \'A octobrei pour se transporter à Chartres et être présent, et donner son avis tant pour Tomement de la croix que pour la position de la boulle et des bronzes
Le Chapitre répondît que la présence du sieur Varin pour cette opération était tout à fait inutile.
Enfin le 21 novembre, M. le chanoine Cassegrain, Tun des messieurs commis à l'Œuvre annonce « que la croix est posée sur le clocher vieux» et demande s*il ne seroit pas convenable de la bénir».
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« M Cass^ain fut prié de faire la bénédiction. »
L'iaacriptioii suivante gravée au pied de la croix fait connaître le nom du serrurier qui la faite :
F. P. MO Y. N RETOU, 1754 et au-dessous une fleur à & corolles : > Fait parmojr. N. Retou, 4754. »
Restait à payer le serrurier. Le 17 décembre son mémoire est examiné : « les dépenses et journées par lujr faittes pour la croix du clocher vieux, furent arrêtées à 2.200 // On reconnut fliussi i< qu'il convenoit accorder au clerc de I (Jvivr -, M. Belhomme, une gratification de 500 livres pour ses assiduil js ».
En conséquence le Chapitre accorde à Pierre Serrurier 2 4(M) livres pour frais et dépenses par luy fuits pour laditto croix ; à M. Belhomme. clerc de l'Œuvre, 42l> livres, à La France, premier garçon du serrurier, 230 livres, à Vaillant, 3i livres, et à son confrère 24 livres pour gratification. »
Mais N. Retou de l'inscription ne parait pas dans cette délibé* ration.
Ces derniers travaux furent contrôlés par le s' Louis Darvillaire, architecte expert, le 2t mars 1755; lequel déposa son rapport le 19 avril, et un double dix jours auparavant au greffe de la
maîtrise des eaux et forêts de Châteauneuf. Ce dernier et son secrétaire M. r.ecloppé reçurent un présent pour leurs bons offices.
En résumé les tiavaux de réfection de la pointe de la flèche commencés en mai \17>'\. étaient terminés et parachevés le 21 novembre ITô'j. Ua ouvrit^r avait d'ailleurs gravé son nom et cette date sur une des pierres imbriquées qu'il avait sans doute posées ou taillées : » M/LTHIAS MARIGIN, i754. «
IV. — Le Vieux Clocher pendant la Révolution
Le Vieux Clocher ne fit plus parler de lui jusqu'à la Révolution, Si la Cathédrale, un instant menacée, fut sauvée de la destruc* tion, les croix de nos clochers devaient disparaître.
Le 22 octobre 1793, le conseil municipal donnait l'ordre pour que M le lendemain la croix et les autres signes du culte fussent détruits *. La difhculté d'exécuter cette suppression sur les flèches, fit sans doute retarder ce travail. Si les croix ne furent pas alors détruite, on les dissimula du moins sous d^autres em-
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blêmes. En effet sur le clocher neuf avait été hissé un hideux bonnet rouge et un drapeau en fer sur le clocher vieux.
Ils lurent enlevés en vertu ci une décision de la municipalité, sur la motion de Pétion. le 12 prairial an V (31 juillet 1797). Cette décision fut transmise au ainseil de fabrique par la lettre sai vante :
• Le jour de dimanche 16 prairial l'an 5, le citoyen Masson a fait lecture et mis sur le bureau, une lettre dattée du jour d'hier k son adresse, signée Du Mus, la Holêre et Richer, officiers municipaux de cette commune, il a requis que copie d'elle soit annexée au registre des délibérations, et que Toriginal en soit déposé au secrétariat ; en conséquence le secrétaire a copié la ditte lettre, comme il suit et en a déposé l'original dans le carton des dépôts.
« Chartres, 15 prairial 5* de la République Française.
Liberté, £galité,
« L'administration municipale de la commune de Chartres au citoyen Masson Foreau à Chartres.
« Nous vous invitons, citoyen, à prévenir les citoyens de cette commune qui exercent le culte dans la ci devant cathédralle, de faire enlever le plutôt possible de dessus ia croix du clocher neuf le bonet rouge qui le couvre.
« La carcasse en fer qui se trouve présentement sur le clocher vieux, à laquelle était attaché le drapeau. I ébranle.nent et le poids île cette carcasse pouront endomager l'édifice. Et de faire détacher de l'éguille du cadran de l'horloge le bnnet rouge qu'on y a ajouté, tous ces objets rapelants un régime justement détesté, celui de la lern-ur, il convient de les faire disparoîtrc pour jamais ; veuillez nous accuser la réception de la présente et nous instruire de ce qui aura été fait à cet égard
Salut et fraternité.
Signez : Ounnus, La \loière et Richer.
Mais un retour offensif contre Ja religion devait aller plus loin que la Terreur même de 1794.
«» Lea frimaire an V, (2lt novembre 1797;, la municipalité ar-
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réte que les signes extérieurs placés sur les deux clochers de la principale église ^c.-a.-d. les croix) seront enlevés sans délai. »
Un charpentier, Jacques Lefèvre, consentit pour 2S0 livres à exécuter cette besogne, aussi dangereuse qu'elle était odieuse.
Il dût se restreindre à couper les bras des deux croix ; il replaça sans doute aussi le bonnet rouge sur le grand docher* car, au mois de juin 1802, le couvreur Antoine procéda de nouveau à l'eDlèveroent de ce signe de sang et de terreur.
La croix ne fut rétablie- qu'en juillet islH l,e conseil de f:^ brique prit alors, le dimnnchc 'i la di'libi'ration suivante : « Un membre du bureau a représente que ptrulani la Révolution on avait coupé les bras de la croix en fer qui eiail sur lo grand clocher, afin de faire disparaître de l'église tous les signes extérieurs du Christianisme, de manière qu'il ne reste plus que le corps de cette croix, présentant k l'œil une barre de fnr verticale ; ce qui est ridicule et peu décent, que toutes les églises de la chrétienté portent sur leur clocher le signe de la croix, ainsi il propose de foire placer des bras à cette croix.
« Le conseil a autorisé le bureau à faire cette opération sur le devis que préalablement il en fera dresser.
«< Les membres présents on signé : Maillard ^curé), Dauphinot. de Gogué, Claye, Chi vard, de Chavrigny. Coubré, Masson. £n effet sur le bras de croix on lit l'inscription suivante :
A. J. M. M. 1) D Sr-AFRIQUE M DAUPHINOT 1. r MASSON TOUT TROIS ADMIMS I HATEURS DE L'ÉGLISE AUGUSTIN MAILLARD. CURÉ
DESIRET, VRE Vicatrel) FAIT PARAGOi SERRURIE LE U AOUT 18ia.
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Reslauratioa de IU03-1904.
La catastrophe du campanile de Venise, arrivée le 14 juillet 1902, à 9 h, 1/2 du matin, ût aussitôt jeter les yeux sur les spleadîdes flèches de la Cathédrale de Chartres. Nos vigilants archit^est M. Selmersheim tout particulièrement, n'avaient pas attendu ce déMstre pour s'inquiéter de Tétat délabré de la pointe du Clocher vieux. Déjà en 4900, sur l'ordre de cet architecte, un ouvrier audacieux, coutumier de pareils exploits (1), était monté par l'ouverture pratiquée à la cime du clocher d'où Ton atteint Téchella en fer qui de là conduit jusqu'au pied de la crmx. « Les échelles et éeoperches » qui avaient facilité cette ascension en 1680 et en i7oi\ avaient été consumées dans l'incendie de 1836.
Le résultat de la visite n'était pas douteux, et la restauration dê la pyramide fut dès lors décidée en principe. Mais les travaux de la réédification du porche sud n'étaient pas terminés. Le terrible accident de Venise a pu jeter le trouble dans r*'«;prtt de quelques Chartrains, quelques articles de journaux exprimèrent ces craintes, mais il serait faux de croire que la chute du campanile de S. Marc, aurait en quelque sorte obligé les autorités à tenir compte des plaintes qu'on ne cessait de faire depuis longtemps au sujet de cette flèche ; c'est à peine si les travaux en furent hâtes de quelques jours. •
C'est au milieu de déœmbre 1902 que la constmctim d'un éebafaud fut commencée : « Le sommet de la flèche était désagrégé sur une hauteur de 10 mètres comportant 30 assises; la plupart des pierres étaient fendues, éclatées sous l'action des ferrements disposés au XVIII* siècle pour les maintenir et fixer la croix. »
• La restauration effectuée en 1754, ajoute le rapport, avait employé une nature de pierre différente de celle composant les 153 assises inférieures. Cette substitution se dévoilait au regard, car les 90 assises du sommet avaient pris une patine différente très appareote. »
(1) Chaque année il accepte sans hésitation de hisser un drapeau nnx couicùra de U Viefg* à la croix du clocher aeuf. le jour du pèlerinage diocétaio.
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Cette reprise est très yîsîble sur les deux gravures Pl. Il et III, et il est à remarquer d'ailleurs que la direction des arêtes change alors, et semble se redresser, comme on peut le constater facile^ ment, sbrtout du côté droit, par l'application d'une r^le sur ia
partie inférieure de rarêtc
Cotlv. déviation, qui n'est pas spéciale au cltichcr vieux et que nous retrouvons dans le clocher rival de la Trinilé de Vendôme, proviendrait ici, non pas du désir irréalisable de donner h cette nèchc la même hauteur (ju à la flèche voisine 1 1, mais en réalité de 1 inégalité des pans de lu p^ raaude. M. Durand, en JnSL dans sa Monographie, l'avait constaté : « Remarque importante : les côtés de la base ne sont pas égaux, et par suite les faces de l'octogone sont de dimensions différentes, ainsi que l'inclinaison de ces faces. Il en résulte une singulière déformation dans toute la flèche. . toute la partie moyenne de la pyramide est irrégulîère. Du bas du clocher on s'aperçoit que les arêtes du clocher ne sont pas rectilignes, mais présentent un certain angle dans la partie supérieure, les appareilleurs ayant rectifié et redressé le sommet afin de le rendre plus régulier. »
Des coupes horizontales de la flèche, prises à diflV-rentts hauteurs avec la plus jrrande exactitude par M. Venaneie, c<»nducteur des travaux, font paraître uvec évidence ces inégalités et démontrent de plus que les dimensions de chaque face ne conservent pas les mêmes proportions à ces diverses hauteurs, si bien que si l'on superpose les trois plans, Pl. IV, les uns sur les autres et si Ton tire une ligne passant par les trois aogles pour atteindre le point central commun, la ligne ne sera pas droite. Ce qui accusa une sorte de torsion de la flèche
La construction de l'échafaudage fut Confiée & un habile ouvrier churtrain, M. Soumeilhan. Ce fut un spectacle émouvant quant on le vit sortir de la petite lucarne extrême de la flèche, et se laisser glisser le long du cône, attaché à une corde, jusque sur l'un des 12 chevrons qui depuis deux jours formaient comme une couronne d'épines, à 8<> mètres de hauteur, autour de la pyramide. On avait en effet de l inténeur fait saillir au dehors par des trous de boulins les madriers qui devaient supporter
(1) Le devis des travaux de 1753 impose une hauteur égale à l'étal aacien. On en démolit 42 pieds ou 14 mètrea, on en reconstmiait 42 pieda.
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toute cette charpente. Il s'agissait de les fixer h Vcxt^ùoAir et de les consolider en enjambant do l'un sur I autre Ce qui fut fait avec autant de sang-froid que d'habileté. On lui descendit alors un, puis deux madriers qu'il établit en forme de palier sur deux de ces poutres, et bientôt le plancher circulaire fut achevé. Notre intrépide compagnon pouvait à bon droit se reposor un instant, allumer sa cigarette, faire les cent pas sur le collier aérien dont il ▼enait de ceindre la cime de notre, vieux clocher, et regarder avec complaisance les spectateurs effrayés du danger auquel il s'exposait, stupéfaits de son audace et de son assurance ; et, quelques jours plus tard, se hisser aux pieds de la croix pour de là poser, avec son principal ouvrier, devant l'objectif d'un photographe amateur placé dans la lanterne ajourée de la flèche voisine. Pl. V.
La revue /.e* .Vot/i't'//^* Iflu.Hn'es a publié ce cliché et deux autres non moins intéressants dans son n^^H. le jeudi <î août I^KIIV Nous remercions vivement son directeur de nous avoir gracieusement prêté deux de ces clichés pour le présent travail.
Les chevrons de cette première assise qui traversent les pans de la pyramide, sont renés à l'intérieur par d autres traverses, boulonnées, s'em boitant les unes dans les autres par des joints en sifflet, pour offrir use invincible résistance à la charge de tout l'échafaudage et des matériaux qui y seront déposés.
En effet à rextrémité de chaque poutre furent dressés des fermes ou poteaux reliés par des pannes transversales, comme on le voit planche formant ainsi des rectangles réguliers, consolidés encore par d'autres moises posées de biais.
Treize assises ou étages parfaitement réguliers, formant autant de paliers, 8*élevèrent bientôt jusqu'au sommet de la croix, sur une liauteur de 25 mètres, renfermant comme dans une cage tout le sonomet de la flèche. Cet échafaudage se dresse ainsi presque aussi large au sommet qu'h In base.
Pour éviter tout accident, emp^ cber même la ciiutede-^ i^ravats et des petits frag^ments de pierre, une sorte de grillage toimé de lattes verticales, ferma chacun des carrés, sauf sur un cùu':, celui qui regarde le clocher neuf, afin de laisser passage sur toute la hauteur, aux matériaux de reconstruction. En dernier lieu on plaça sous les chevrons Uc la première assise les chevalets de lorce qui les empêcheront de fléchir.
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Enfin pour supprimer la moindre oscillation et tout balancement de ce g igan tesque manchon, des cordes en fer s*élancent du somnaet du polygône, comme dimmenses tentacules de pieuvre, pour aller s'accrocher d'une part aux points les plus élevés de la cathédrale» ei de l'autre aux faites des plus solides maisons voisines.
Par les plus fortes tempêtes et les plus terribles orages, le vent se brise impuissant dans cet enchevrétement de madriers, de chevrons, de moises, de poteaux et de traverses, et, furieux, comme dans un immense tu^au d'orgue, pousse sa plainte sifflante et aiguë, d'une gravité et à la fois d'une sonorité qui dépassent toute composition musicale.
La gravure de In planche IJl fait mieux comprendre que toute description la disposition de ce chef-d'œuvre de charpenterie aérienne.
L'été i^O'A fut consacré à la démolition des assises supérieures ; quelques autres, sur une hauteur d'environ deux mètres doivent subir Je même sort, c'est donc un minimum de 12 mètres sur 45 qui vont être refaits à neuf, dans un avenir prochain, h. n'en pas douter. Pour éviter l'insuccès de la r^ection de'1753, l'architecte des monuments diocésains aurait choisi la pierre dite le Vergeté de Saint-Maximin, qui par sa dureté et son grain se rapprocherait le plus de la qualité de la pierre employée au KIl* siècle.
L'approche des matériaux se fait au moyen de grues, treuils et poulies. Du sol ils sont ainsi élevés, du côté méridional de la tour, jusque dans la grande salle dite jadis des cloches, par une des larges baies de cet étage. De là, on les transporte sur le côté opposé sur un plancher établi entre le clocher et la toiture de la grande nef. Ln système semblable d élévation les dépose sur un palier intermédiaire établi à 10 mètres environ f^u-dessuà de I échafaudage et de ce palier à la hauteur précise où ils devront recevoir leur place définitive.
Toutefois, de la salle des cloches, un assez c^rand nombre d'objets de moindre volume seront élevés par 1 intérieur de la pyramide.
Grâce è toutes ces mesures de prudence, les travaux si heureusement commencés, il y a dix-huit mois, pourront se poursuivre avec autant de rapidité que de sécurité aussitôt que le ministère aura voté les fonds nécessaires.
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Il nous sera permis de signaler ici, comme sujet de comparaison, les travaux similaires exécutés de 1870 h à la flèche de Vendôme, et de citer le rapport autorisé d'un architecte M. Louis Martellière (\).
Les analogies sont nombreuses. Ce clocher de la Trinité, endommagé par un coup de foudre le 2 mai 181H, qui avait brisé la croix et renversé 7 à 8 mètres de la flèche, avait été hâtivement réparé. Les derniers travaux de restauratioii furent commencés en 1K79 par l'établissement de l'échafaudage que représente la belle gravure publiée par M. Chanteaud dans son Hittoht de Vtndùmê^ d'après une photographie prise le 25 août 1879 par M . Y von . photographe.
L'échafaudage, appuyé par des jambes de force sur la corniche de ia pyramide, avait pour base un premier palier circulaire de 2'"15 de largeur. De )à, s'élevait par 6 autres paliers successifs une pyramide en charpente à douze pans, haute de 22 mètres, non pas verticale, comme celle de CharfrfS, mais en forme de cône aigu, avec la même mclinaison que la flèche ; toutefois au dessus du dernier palier, le dodécagone se translorinait en hexagone à 3 paliers, surmonté par un dernier cône terminé par un drapeau. Cette charpente fut achevée dans les premiers mois de 1879. La démolition commença par l'enlèvement de la croix, de la boule en cuivre, de la pierre de couronnement de 9,4À de hauteur, et de 19 assises d'une épaisseur de soit au toUI o^a
« La réfection de la pointe ne fut pas une opération aussi simple qu'on l'avait pensé <i abord. Une fois le dérasement terminé, les architectes se trouvèrent en présence d'une difficulté inattendue : ils s'aperçurent qu'à ce niveau le plan de la flèche ne formait plus un octf>«^one régulier, mais un polygone sensiblement déprimé dans la direction du N E au S.-VV. L'écart entre les diagonales dépassait (>"'20. L'axc avait aussi subi une déviation notable ; mais les arêtes, conservant à peu près l'inclinaison voulue, ce défaut n'était pas sensible à l'extérieur. Les faces semblaient avoir éprouvé une torsion analogue k celle que présentent souvent les beffrois et flèches en charpente. Ce n'est
(1) Publié dans le SoUelin <fe U S^eiHi AreMoio^iqw du VtndàmoU, 1685. p. 186 «t «aivaiitcs.
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qu'un rapprochement tout fortuit ; l'influence des vents domi* nants ne saurait être mise en cause, pas plus que rébranlement produit par la sonnerie des doches ; la &ate doit être attribuée uniquement à la maladresse du constructeur. Les architectes ont sa, d*ailteurs, se tirer habilement de ce mauvais pas et ramener insensiblement le polygone déformé à un octogone parfaite* ment régulier.
« La pose de la première des assises nouvelles, qull fallait raccorder avec les irr^^laritës de celles de dessous, fut la plus délicate. Une fois celle-ci mise en place et la projection de l'axe des assises supérieures bien déterminée» le travail devenait relativement facile, quoiqu'il demandât encore beaucoup de soin, le plan de chaque assise devant se modifier non seulement comme dimension, mais aussi comme forme. »
« Seize assises seulement de (>.:U) de hauteur furent reconstruites. Un seul bloc de pierre de Poitiers, fut placé au-dessus, et l'amortissement formé de trois autres pierres dont la silhouette élégante se profile heureusement et qui porte bien la haute croix qui termine le clocher. »»
Les nouvelles assises et le couronnement atteignaient 7 m. 8() de hauteur au lieu de 6 m. 18. Le clocher était ainsi surélevé de 1 m. 70. La croix avait été posé le 22 juillet, les travaux de re> construction avaient duré moins de 18 mois, et les dépenses s'élevaient à 50.992 fr. 80.
Il nous reste à faire des vœux pour que notre flèche incompa rable soit aussi rapidement remise en état et que bientôt, non moins élancée et plus belle encore que jadis, elle élève vers les cieux, solidement établi sur sa boule dorée, commâ jadis, le signe rédempteur et victorieux de la Croix.
t4 juin 1904. Ch. MiTAis,
CAan. Aon. de Ckàtlre».
Uim m FONTAINË-SIMON
Fontaino-Sim )n Foni-Si/mnni$). indiqué au Licre Blnnc vers la moitié du XI' siècle, nous p;irHÎt. comme centre paroissial, postérieur à l'invasion Normande, contrairement à la Perrière au Val-Germond, son annexe, d'origine assurémeut romaine et centre religieux contemporain de Saint-Laumcr.
Son nom doit se rattacher ou à la fontaine aujourd'hui connue sous le vocable de sainte Anne ou peut-être à sa situation hydrographique (t). Construit sur la rive droite de ]*£ure et dans un contrebas assez humide, sur l'ancienne voie Romaine de Chartres à Bayeuz par Séez, le Itourg primitif devait se trouver plus près du cours d'eau, et n'aura été que lentement reporté sur la situation un peu plus élevée qu'il occupe aujourd'hui, sur la route de Paris au Mans par Dreux» Chàteauneuf et Relle^me '2). Bien aligné sur celte ancienne grande route, desservi par la ligne de la Loupe h Évreux, ce bour^ est actuellement riant et cf)quet et n"a qu'un défaut, celui de se trouver situé à l'extrémité du territoire communal, c'est-àdire à près de î kilomètres de la limite opposée.
Protégée au nord par la forêt de Senonches, la paroisse a pour limitrophes à l'est et au sud Belhomertet Meancé , au nord et à l'ouest Manou, les Mesnus et Le Pas Saint L'homer (Orne) ;
(I) Jean VII de Mcnou, mnrié le :t janvier 1 1:11 à Catherine de Cliambarant, priU< nJait contre Jean d'Aucf>ici). fils de l^oh-rt ot de Marif di- Menou.qu à couse de son aïeul Jean V. Ie& terres et châteaux de Menun, Miily, la Moltcflotrou, la Poataine-Noire et U FanteiiM-Sîmoii devaient lui retourner.
{Prenift ilf In m.iiinn de Menou.)
{2) L'iagéaieur Perron«l, au service de la généralité d'Ak-nçin. fut un dus constructeur» de celte route nus Murgsrs, oCi il habita longtemps depui» 17:{7. époque OÙ de cctte localité il signe comme sous-ingénieur an divis de plana et travaux.
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SOUS l'ancien rc-gimc elle (it toujour;» partie de la province du Perche, de 1 élection de Mi^t ta^ne, de la sergenterie Boullay ou de Belléme. de l archidiaconné du Grand-Perche et du doyenne de Nogent le-Rotrou. £n 1558, h la tenue des États du Perche à Nogent le-Rotrou. le curé se fit représenter par Jcicques Sagot, son vicaire, et les habitants par Pierre Bruslard, receveur en l'élection de Longny,et Nicolas Goulet, procureur fiscal à Nogentle-Rotrou.
Au Xlll* siècle, Fontaine Simon comptriit d08 paroissiens ou
communiants, HKIen l^fM) ; 4(XJ avec IHO fi ux vers la moitié du XVIll*, aujourd hui 062 habitants (l i. Kn 14(i(;, il payait X> livres d'impôt, il ressortissait jusqu'à la Révolution de la justice et du bnilla^fe de la Cruchonnière (2), situé dans la paroisse, h 4 kilomètres ouest du bourg, aujourd'hui à l'état de ferme; son revenu curial était au XV!!!" siècle de 710 livres.
L'église est de lépoque liomane dans son plan primitif. Construite sur le type de toutes les églises voisines, elle se composait, jusqu'en 18d0, d'un vaisseau unique, appuyé de con^ treforts extérieurs et terminée par un chevet cintré, le tout construit en matières du pays, c*est*à^ire en silex et grisons ou poudingues ; le clocher à base octogonale surmonté d'une petite flèche, la voûte en bardeau ancien, dont les sablière et les arbalétriers sont reliés et soutenus par six tirans, toute cette forêt de bois est de la Renaissance, comme les autels. Au milieu de ces tirans ou poutres transversal» s. s'élèvent les poinçons qui supportent la poutre friitiére : à l'un d'eux, celui de l'entrée du ch«eur. esl suspendu un aucu n ("hrist tnomplia!.
L'éi^lise est ajourée par une liizainr de fenêtres qui, nous n'avons pas à le faire remarquer, ont perdu leur cachet primitif (3).
(1) (Voir Livre tiianc, tartuiatre dt Sotm-Dame. PuuUlé dfi fTSS.Kxpilly.)
(2) Réanie à la commanderie de la Ville-Dieu en Druge«in, & Manou. la Crucho^ni^rc .tvnif rt.' donnée mu cht'valiprs de Saint-. lean-dc-JiTusftlera par Jean, comte de Chartres, avec ceus et rcates » élevant à 1 livre» que lui devaient les 60 habitants du heu. La terre de la Cruchonnière était affermée i livres en 11", 0'( en l"ilt', ic'i» en l*s:i, et L'oniprenait alors Jl arpents de terre labourable, 12 arpents de bruyère et 1 arpent et 12 de pré. {Voir Templiirt an Earé-H'Lùir, — Ahbé MéUia.)
(3| Nott» nous connaissons que l'église de Moutiers au Perche (Orne), dans notre voistoaga qui ait conservé les fenêtres primitives de l'époque Romane.
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Celles du sanctuaire ne datent que de vingt ans (1880). Construites avec meneaux à style flamboyant, elles rappellent à droite, la générosité de M. l'abbé Bigot, curé nctuel de la Ferté- Vidame, et celle de ses paroissiens, avec la Présentation comme
familles d*AIigre et de Préaulz» leurs initiales A et P, et la devise des d'Aligre « Non ono gens splendid» sole » sont peintes au bas de ce vitrail ; chacun revient à 600 fr. et la fenêtre à 400 fr. Au bas du chœur et à gauche, faisant face au vitrail de la chapelle Sainte-Anne, dont nous allons parler, le curé actuel, M l'abbé Pertbuy,a ouvert ou plutôt agrandi dans ces dernières années une troisième fenêtre en ogive simple sans meneau, dont le sujet est l'apparition de N.-S. à la bienheureuse Marguerite Marie.
Les autres fenêtres, dont l'ouverture a été également r ifrnîchie et remise h plus largos embrasures, sont fermées par des verritTcs à losanges en verre simple, sauf deux en grisailles ; ces dernières et les vitraux d'art sortent des ateliers Huchet au Mans. La statuaire ancienne est représenti'e assez largement sur les murs par les statues tn bois ou pierre de saint Maur, sainte Marguerite et saint Fiacre, à gauche ; saint Mathurin, sainte Barbe et saint Benoit, à droite ; sous le porche ou vestibule, saint Julien et sainte Madeleine accostent un autel en bois, souvenir d'une mission donnée en 1899.
Le rétable du grand autel, style Renaissance, comporte entr*autres sculptures quatre colonnes torses à feuillages, deux à droite, deux à gauche du tabernacle, encadrant un tableau qui rqproduit une copie de l'Assomption de Murillo ; de chaque côté et entre les deux colonnes deux médaillons en bois du Christ et de la Vieige offirent un certain mérite L* s chapiteaux, l'architrave ornés de fines guirlandes en bois doré, la frise accompa-
sujet principal et un médaillon de l'Assomption ; à gauche, celle de M. Ktienne de Pommereu, marquis d'Aligre, chAtelain des Vau.v et de la Ferrière. et de M " la niar quise d'Aligre. née comtesse de Préaulx, avec l'Annonciation comme sujet et le couronnement de Marie en médaillon. Les armoiries des
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gnëe d'une ligne de (lenticules, le fronton principal et les dâux collatéraux sont de l'ordre composite. Le fronton central porte une statue ancienne^ de la Vierge, patronne de IV'^lise. accostée de deux an;;e«;, le fronton secondaire de droite est surmonté de celle de saint Paul, celui de gauche do celle de saint Sébastien, le tabernacle est placé entre quatre petites peintures sous verre ou simili-émail des quatre évungélistes, le tombeau de l'autel est en courbe de cul-de-lampe, de chaque côté deux larges crédences Louis XV, qui oe manqueraient pas de tenter plus d'un amateur, et deux magnifiques torchères en bois ciselé et tourné, travail italien, cadeau d*adieu de M. de Reverseaux. Dans le chœur est un second autel qui, sur le panneau central du tombeau, porte les initiales de saint Symphorien, du même style que le grand autel, mais plus étroit et ne comportant que deux colonnes entre lesquelles un tableau de l'Adoration des Mages.
Le nom de M. de Keverseaux que nous venouï» de prononcer nous fait entrer dans la chapelle Sainte-Anne. Cette chapelle qui sort du plan de léf^lise communique avec elle par une ouverture ogivale de ô mètres de large, qui est d'ailleurs la largeur de rédifice béti, sur 6 de profondeur et environ 8 d'élévation.
La voûte à arceaux entrecroisés est en brique pleine revêtue de ptàtre, une large fenêtre à meneau, construite par Prévôteau, ouvrier de Jouvet, entrepreneur à la Loupe, constitue avec sa verrière un des principaux ornements de la chapelle; il représente la naissance de la Vierge, on y a peint au bas les armes de M. Frédéric de Reverseaux et le portrait de son fils. L'ancien autel de samte Anne n'a de remarquable que la statue en pierre de cette sainte qui porte le cachet du XV" siècle. L-\ statuaire moderne, qui est représentée de chaque côté du grand autel par Saint-Joseph et le Sacré C*eur, attire l'attention dans la chapelle Sainte-Anne par une N -D.de Lourdesde Bouasse J" 1 m 5(M,un Saint-Antoine de Padoue de Rafl. dû à la générosité de M. l'abbé Poulain, curé actuel de Saint-Symphorien de Versailles {1 m. 60), et un Saint^Roch. Cest à la pieuse dévotionet au cieur généreux de M"** la marquise Albert de Reverseaux, née de Vergennes, qu'est dûe cette chapelle ; elle y consacra 4000 francs et M. Frédéric de Reverseaux 1003 francs, utilisés à la fenêtre et au vitrail. •
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Sous ce vitrail une pierre en marbre blanc incrustée dans le mûr nous rappelle que les restes mortels de son aïeul furent transportés sous le dallage, le 7 octobre 1879.
Ci-git André Jacques Frédéric Gueau de Gravelle de Rouvray Marquis de Reverseauz
Né le 9 Juin 1773 Décédé le 7 Octobre Dans sa 87' année Pries pour lui
La chapelle funéraire de cette famille est dans le cimetière (1) sur le bord de l'avenue d'entrée de l'église, nous y avons relevé les noms de :
1* Jacques Charles Albert Guéau, marquis de Reverseaux de Rouvray, décédé le 90 août 1877, à l'âge de 73 ans. 2" Hélène Gravier de Vecgenne, M'^ de Reverseaux de
Rouvray, décédée le 8 mai 1884 . à l'âge de 68 ans.
3" Jacques Marie Guéau de Reverseaux de Rouvray, décédé le 22 janvier 188(», à l'âge de 40 ans.
Nous donnons tous nos regrets à la disparition de cette famille qui a laissé dans le pays des souvenirs si honorables et si sympathiques et dont le nom est actuellement si bien représenté dans la personne de M. de Reverseaux, ambassadeur h Vienne. Cette famille habitait le petit dumamc de Manouyeau, passé depuis quelques années entre les mains de H. BCorise et résidence en 1827 de M. Caquet, dont nous avons lu le nom sur une des cloches de l'église.
Ces cloches pèsent Tune et l'autre environ 150 et 200 kilogs. Sur la première on a inscrit.
//.m 1827, j'ai été nommée par M. Chwka Antoine Bimond^ mdjoini au maire de Chariree^ et M'^* Marie Anne Rëntond^ ta mère.
(1) Depuis plu-^ifurs années le cimotîère trop étroit <|Ui «Otoure l'église au &ud a été abandonaé et remplacé à l'angle de la route du Biaas et de celle de Usnoa par un nouveau qui dans sa superficie semble avoir le défaut contraire. Le terrain a été donné par N. de Reverseaux.
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OxiiKHid, fondeur du lim, m a faite à Parti. Sujet : Une vierge avec fleurs de ïys. Sur la seconde :
L'»n 1827ffaiété nommée par M. Pierre Antoine Bémond^ ancien maire de Charlre*^ et JV"* Marie Anne Bémondt eon époate^ aetietée de M, J. Caquet, officier de la Légion d'konnear.
'Sujet : Lapidation de Saint-Etienne avec semis de fleurs de Ijs.
Nous signalons aussi un vieux rétable en bois, remisé dans les servitudes de Téglise, et qui n*est pas sans mérite. De style grec, il se compose de trois compartiments à personnages, en* cadrés par quatre colonnes cannelées. Le premier à droite nous montre Jésus devant Pilate coiiFé d'une mitre, couvert d un manteau coloré or et rouge, un serviteur à ses pieds, devant lui Jésus les mains liées gardé par les soldats armés de lances et de piques, l'un deux, le plus près, tire son t-pée du fourreau. Au-dessus se voient les rirmoiries qui nous ont été présentées comme celles de l ancicnne confrérie de la ChRrité de Fnntaine- Simon. chargées en chef de <leu\ tètes de cerf vt en pointe d'un olifant ou cor de chasse, ce cjui pourrait nous induire à croire que cette confrérie, sur laquelle nous n avons aucun document, aurait pu avcjir saint Hubert pour patrcn.
La scène du milieu, plus élevée, représente la crucifixion; aux pieds de la croix les saintes femmes et Longin.
La 3* scène, à gauche, figure l'Ascension. Jésus s'élève dans les cieux, les nuages renvc l ^ppcnt et laissent paraître seulement les pieds ; à terre les apAtres et les disciples sont à genoux dans Tadmiration.
Ce tryptique, naturellement recouvert de peintures multicolores, mérite d'être conservé.
On ne quitte pas Fontaine-Simon sans visiter la fontaine Sainte-Ann'k. h quelques mètres du bourg. I.n dévotion à cette fontaine est immémoriale, comme la confrérie qui fut enrichie d mduigences par Urbain VIII. Nous ne conn.iissons que fort peu d'éçlisi s environnantes qui dans les siècles passés n'eurent p^s leur confrérie de Sainte Anne: mais contrairement à celle de i tmtame Simon elles ont disparu et celle-ci sest fortifiée, grâce au /clc des pasteurs, à la dévotion des fidèles, et crojonsjious plus particulièrement au voisinage de la fontaine Ipienfai-
éSLICB OB FONTAlNJi-SIIION
santé. Réorganisée par Aubert, curé de Fontaine-Simon, en \C)\k, et approuvée par monseigneur .Jacques Lescot. elle a reçu une récente approbation de monseigneur He^'nault en IST'i, et nous pouvons dire que les deux derniers curés l ont rétablie dans un état qui ne laisse rien à désirer. C est vers cette épociiu' de 1872 que la piété des amis de sainte Anne sentit le besoin de lui construire une chapelle plus digne de sa merveilleuse protection. Happelaot les louvenirs du mojen-Age, presque tous
les habitants du lieu tiareot à travailler gratuitement et par corvée à Térection du monument, ceux qui turent empêchés apportèrent leurs offrandes en argent. La statue fut donnée par la famille Liudtère-fiauer de La Loupe. Le monument en granit d'Alençon repose sur des pierres plates d un mètre carré jointes par un béton solide ; dessus s'élèvent les murs de la fontaine construits en ciment romain et grison provenant de la démolition de l'ancienne grotte, et c'est sur le tout que se dresse i'édiculc en granit, travail de M. Dciamarre d'Alençon. Au milieu d'un grand concours de la paroisse et de ses voisines la bénédiction eut lieu le U juin lë75 par M. l'abbé
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Bigarne, curé doyen de Senonches, qui adressa è la foule une charmante impro^sation oratoire, reproduite par la voix de N * D. Le prix dii travail s*éleva à 1 400 fr. ; la statue dont le donateur seul connaît le prix est de Rafl* La fabrique est propriétaire de l'avenue et de la chapelle ; la fontaine actuelle communique avec l'ancienne au moyen d'un tuyau de fonte. Pour renouveler Teau lia été pratique- près de la grille un canal qui passe k droite de l'ancienne fontaine. C'est là que chaque année nous aimons h aller affirmer notre confiance en sainte Anne au jour de la féte de cette bonne iiatate. H. G.
iMAISOX SAIM MICHEL A CIIARTIIES
E bureau des pauvres de la ville de Chartres reçut en 18.Vi une transformation essentielle qui lui donnait un caractère sacré. d"uno haute portéo chré-
tienne et de bienfaisance. Cotte amélioration, acceptée avec gratitude par la ville, était la condition formellement imposée par un généreux donateur. M. Michel Vintant
Le 17 février 1852, cet homme de bien léguait à la ville de Chartres la somme de 100.000 francs. Le 21 février suivant il voulut dissiper à jamais tous les doutes sur l'objet direct de sa donation : « Dans le testament que je vous ai dicté« Monsieur, le 17 de ce mois, écrivait-il à son notaire, j'ai donné 100.000 firancs aux pauvres de Chartres. Je veux compléter l'expression de ma pensée, qui n'a pas seulement pour objet le soulagement matériel de la classe pauvre, mais qui se préoccupe surtout de l'améliorati(»n morale, des consolations et du secours spirituel... En conséquence l'impose au le^i^s la condition essentielle de l'établisscnient de vibites et de distribution de secours à domicile par le concours de sceurs de la Charité... L'emploi de la rente aura heu de cette manière :
1* Loyer d'habitation et ameublement de sœurs de la Charité qui desserviront le bureau de bienfaisance.
« 2* Traitement des sœurs, au moins six, y compris la supérieure, salaire et nourriture des domestiques.
« 3* Le surplus sera distribué par le soin des sœurs.
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« L'Institution des sœurs de la Charité, ajoutait-il, procurera de précieux auxiliaires au bureau de bienfaisance et servira de trait d'union entre l'autorité civile et l'autorité religieuse. »
Le 47 février 1S63, le bureau de bienfaisance prit une délibération acceptant ce legs avec toutes ses conditions.
Le 23 septembre 1854, après toutes les formalités légales, la Révérende Supérieure générale des Filles de la Charité, soeur Elisabeth Moncelet, fît présenter au bureau le projet de traité à conclure pour l'exécution immédiate des volontés du testateur. En effet les légataires de M. Vintant, « désireuses de s'associer à la pt'îïsée de leur bienfaiteur ». avaient renoncé au bénéfice du délai de dix années pendant lesquelles elles pouvaient jouir en toute liberté du revenu du capital légué aux pauvres. 11 est juste de citer ici leurs noms : Marie-Anne Adélaïde Duchon, femme Piiris, Marie-Kulaiie-Julienne Duchon, et iiortense-Eugénie Duchon.
Ce traité, dont il est inutile de reproduire ici les clauses, fut accepté et signé par les autorités civiles de Chartres et les supéjrieurs dés filles de la Charité* sœur Moncelet et le R. P. Etienne. SaM retard, Touverture du nouvel établissement de charité fut fixé au samedi 29 septembre suivant» il fut décidé « qu'une céré> monie religieuse consacrerait cette installation. Monseigneur TEvéque invité à célébrer la messe dans sa chapelle, » accepta.
Le journal de Chartres du 4 octobre 1854 a publié un compte^ rendu fidèle de cette cérémonie. Nous laissons la parole à ce té*moin oculaire et bien renseigné :
«' On sait que M. Vintant a légué à la ville de Chartres une somme de KK) CKM» fr. dont I usufruit devait appartenir pendant 10 années à ses légataires universelles. Après l'expiration de ce terme, le revenu de ce capital était consacré à rétablissement d'une maison de secours desservie par six sœurs au moins. Après prélèvement du traitement des sceurs et du loyer de la maison, la somme restée disponible devait être employée en secours en nature autres que ceux distribués ordinairement par le bureau de bienfaisance.
« Les légataires de M. Vintant n'ont pas voulu que lespauvres attendissent aussi longtemps. Grâce à leur désintéressement, les intentions charitables du testateur vont se trouver immédiatement réalisées, et la maison de secours vient d'être établie
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dans une maison du cloître Saint- Aignan. Ces dames ont témoigné le rlésir que l'inauguration eut lieu à l'occasion de la fùte saint Michel, pntron du testateur et que la maison fut desservie par les sœurs de Saint-Yincent de Paul.
' Samedi dernier '2î) septembre , ;i H heures 1/2 du matin, une messe a été célébrée par Monsei^meur à la chapelle de l'Evèché. Un de MM. les conseillers de préfecture remplaçant M. le Préfet, M. le Maire et ses adjoints, té conseil municipal, l'exécuteur testamentaire, le R. P. Etienne, supérieur général des Laxaristes et des filles de la Charité de Saint-Vincent de Paul, les membres du bureau de bienfaisance, les administrateurs adjoints, la supérieure de rH6tel-Oteo, lès dames de Charité attachées aux cinq divisions, les curés des trois paroisses et plusieurs ecclésiastiques assistwent à la cérémonie.
« Après la messe, dans une touchante exhi)rtation. Monseiq'ncur a fait ressortir les avantages que la ville allait recueillir du service des sœurs auxiliaires du bureau de bienfaisance chargées spécialement de visiter les pauvres à domicile et de venu- d une façon encore plus eflicace au secours de leurs besoins moraux et physiques. Mgr a exprimé combien il était heureux de voir cette mission dévolue aux dignes soeurs de Saint-Yincent-de-Paul.
« L'administration municipale, accompagnée du bureau de bienfaisance s'est rendue à la maison du Cloître Saint- Aignan, Là, M. le maire a adressé quelques paroles de remerciement à M. le Supérieur général et aux sceurs.
— M. le maire « félicite la maison de secours de posséder à sa téte une supérieure qui depuis 14 ans exerce avec autant de talent que de zèle, à l'Hôtel-Dieu, des fonctions qui vont la rendre très utile dans le poste où madame la Supérieure gén'-rale l'a appelée. Il adresse aussi des remerciements à M. le Supérieur général d'avoir bien voulu, au moment où le gouvernement lui-même a recours aux tilles de la Charité pour donner des secours aux soldats malades et blessés de l'armée d'Orient, consentir à déférer aux désirs du bureau de bienfaisance (1).
« M. le Supérieur général a pris ensuite la pan^e pour faire comprendre combien il lui était doux de concourir au dévelop»
(1) Ce paragraphe, ici intercalé par nous dans Je compte-rendu du Journm\ de Chartres, est entrait du rapport offlctel conacnré aux Archives de lllâte1<de>V11te. — > La guerre de Crimée étant alors dans tout son fèu* •
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pemeot d^une œuvre appelée à rendre les plus grands sarTîces à
la classe pauvre de la ville de Chartres. »
<« Il a été procédé à l'installation des six sœurs, leur supérieure est une des sœurs de l'hospice attachée à cet établissement depuis quatorze ans. »
(' A l'entrée de la mauvaise saison, au moment où vont se rouvrir les cicatrices à peine fermées depuis I hiver dernier, nous sommes heureux d avoir ù signaler l'acte de générosité par lequel M"*** Duchon ont hâté Tépoque où devaient se réaliser les dispositioDs charitables de M. Vintant en faveur des pauvres de la ville de Chartres. »
Ce rapport, d'une coneordanoe absolue avec les documents officiels conservés aux Archives de rHôtel-de-Ville, mérite quelques observations supplémentaires.
La Supérieure du nouvel établissement, déjà si heureusement connue à Chartre*^ eut bientôt la contiunce générale. La sœur Rose, dans le monde M"* Rose .louanneau. gouverna sa maison avec prudence, et lui donna tous les développements désirables. Elle eut à C hartres une popularité sans égale, et quand Dieu lui donna l'éternelle récompense, le 22 décembre toute la ville
voulut accompagner ses dépouilles mortelles à leur dernière demeure sur cette terre. Elle avait servi 14 ans à l'HAteUDieu. de i839 à 1854, son cinquantenaire fut célébré dans rintimité en 1889, et sa pieuse chapelle enrichie à cette occasion d*un bel ornement d'or qui porte les dates de 1890 1889, et d'une plaque placée au pied du tabernacle de l'autel avec cette inscription : <> A sœur Rose les Chartrains reconnaissants de 50 années de dévouement. » A sa mort, en 1893, elle avait 56 ans d'un service tout de dévouement et de charité, sans que les pouvoirs publics n'aient pensé jamais à honorer d'une distinction spéciale une si longue carrière de sacrifices et d abnéj^ation.
Son (Buvre a été continuée avec le même succès par les sieurs Marguerite Alolinittc. Marie de Ligonnès, 1895-1902,
«t Laure de Narp depuis 1902.
La maison choisie tout d'abord comme si^e de l'œuvre était située au n* 2 du Tertre Saint* Aignan. aujourd'hui occupée par M. Rous8eao,arthiteete. Elle fftt aménagée aux frais de M"* PAris
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et des demoiselles Duchon, légatnires maisellc ne put suffire bientôt aux développements pns par la charitable institution. Cette résidence était, de plus, « d'un accès difficile et même dangereux en hiver ».
Les bienfattricea a'enttplojèrent actÎTement à chercher un autre local, et s'empressèrent d'offrir une somme de 22.000 fr. pour l'acquisition d'une maison mieux située, au n*0 du cloître Notre- Dame, en foce le portail royal de la Cathédrale, et tout près de l'Hôtel-Dieu. Elle appartenait alors aux demoiselles £ulaUe- Marie-Jeanne, Marie-Augustine Caroline et Laure-Marie-Fran-> çoise de la Perelle, filles de M. Michel de la Perelle, ancien chirurgien major des hôpitaux militaires à l'Ile-de-France, et de demoisf'Ilo Catherine Chereau. Elles la Tendirent pour la somme de2(t.(Kh» fr . le H décembre IH:>:>.
C'était une maison » faisant autrefois partie du ci-devant Chapitre de Chartres «, illustrée surtout par le séjour du célèbre chanoine Plumé, qui y fit imprimer en 1482, le premier missel destiné aux offices solennels de la Cathédrale.
Nous en donnons ici une gravure si fidèle qu'une religieuse de la primitive fondation,8œurVincent,ra reconnue de prime abord sans hésitation en décrivant toutes les parties, et montrant avec émotion sur la façade les fenêtres de l'oratoire (1).
Les travaux du liur< au de bienfaisance ne pouvaient suffire au zèle et à la charité des tilles de saint Vincent.
A peine installée dans la maison du cloilre de Notre-Dame, la sœur Rose, voulant d'ailleurs en cela répondre aux désirs de généreux bienfaiteurs, se résolut à fonder un ouvroir « dans le but de moraliser les jeunes filles de la ville et de leur apprendre le travail ». Il fut ouvert le 19 juillet 1858. L'abbé Legendre.
(i) Voici d'ailleurs ce qu'en disent les titres de propriété:
• La maison n* 9. cloître Notre-Dane, était coini»os<e de 2 parties. La
l"donnant sur le cloître Notrt-Daino. consiste au rcz-de chaussée en cuisine, salie à manger, chambre à feu et cabinet, salon de compagnie et plusieurs chambres. La 2* partie se compose au rez-dc-^hauaade d'une cuisine, ofHce à côté, d une c curie : au 1'^ étage, d'une salle à manger, saloit de comp^Kme et h chambres dont 2 à feu. Cette seconde partie donne sur la rue de I Hùtel- Dieu. Grenier sur le tout. Petit jardin derrière cette maison, qui joint d'un coté la rue de l'Hôtel-Dieu, d autre côté Leyasseur, d'un côté le cloître Notre- Dame, d'un bout l'Hospice de Chartres.
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un des promoteurs, organisait une loterie pour coit%'rîr les frais d'instailation d'une œuvre si utile. GrAco a Dieu, cette œuvre aussi a prospéré d'abord sous la main, toujours indulgente, de sœur Eulalie. et depuis 1859, sous la direction aussi ferme que dévouée de la mi^ur Clotilde. Un orphelinat complément nécessaire de toutes ces œuvres, réunissait déj& dans la roaist n même des religieuses, quelques jeunes filles orphelines ou pauvres, auxquelles une éducation chrétienne était ainsi assurée. La sœur Joséphine s'y dévoua tout entière et sut inspirer A cette petite famille aimée un doux esprit de confiance et d'intimité.
Ces deux œuvres, si conformes à l'esprit de saint Vincent de Paul, prirent rapidement une extension toujours plus grande et déjà l'on se trouvait à l'étroit De plus, le projet de démolition de THÔtel-Dieu et de dégagement de la façade delà cathédrale était aussi chose arrêtée. Non seulement «< le local était insuffisant, mais le re/-de-chauss('e surtout, humide et en contrebas du sol extérieur, offrait des dispositions peu convenables, notamment pour recevoir les personnes qui consomment sur place les portions de la société alimentaire . il fallait acquérir un immeuble qui par son étendue et le genre de construction permit de satis* foire à toutes les exigenoei du service du bureau de bienfaisance. Enfin Tadministration était heureuse et empressée de profiter de la coopération bienfaisante d'une personne qui s*engageait à supporter tous les frais du nouvel établissement.
Précisément M. et M *" Ribot annonçaient l'intention de vendre leur maison sise rue Percheronne, n" 2. Cette maison d'une superficie de 12 ares iiO centiares s'étendait d'un côté jusqu'à la rue de l'Hospice (aujourd'hui rue Fulbert) et de l'autre bordait une partie de la rue Serpente. Klle fut acquise le 5 mai 18(>G. au prix de llô-OO) francs tandis que la maison Plumé était vendue 18 000 francs, le 11 janvier 1809, pour être bientôt après rasée au niveau du sol.
Ce local définitif avait été, comme le précédent, une dépendance du Chapitre (1).
(1) Cette maison était occupée avant ia Révolution par le chanoine Cormier. Le 1:1 janvier 1791 elle était vendue parle district k M"* Thérèse-Joseph Garnier, à Jean-Philippe Garaler-Ugaudrjr, à M. Chartei^Vietor Dattia et à Merie*Aanc-Victoire Garoier. «on épouee. M. MaximUiea-Lonie-ImnMaad
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I.a nouvelle résidence, aménagée avec soin, large, spacieuse, aérée, d'un accès facile et situéeau centre de la cité, fut inaugurée solennel!ement. Une pieuse chapelle, pour le service des religieuses et des enfants de l'orphelinat, située au l" étage, orné avec soin, enrichie de tableaux de piété offerts par des personnes dévouées à la maison, devait recevoir une consécration officielle. Le l** août 1863, M. Billard de S. Laumer, maire de Chartres, lançait une invitation « pour assister à la bénédiction de la chapelle de la maison Saint-Michel, qui aura lieu le 6 août« à 7 b. 1/2 par Monseigneur TEvêque, qui célébrera la sainte messe. »
I.à s'arrêtent les documents officiels que nous avons pu consulter sur ce pieux établissement de la maison Saint-Michel. Dieu seul connaît le bien que depuis 50 ans y ont accompli, dans le silence et le mystère, les filles de la Charité, les soeurs de Saint- Vincent de Paul. Elles sont les humbles et dévouées coopératrices des nombreux donateurs et des bienfaiteurs généreux qui veulent rendre leurs oflErandes plus douces, plus efficaces en les faisant parvenir aux pauvres par des mains désintéressées. Elles s'efforcent avec délicatesse et discrétion de consoler l'âme et de lui rendre l'espérance en soulageant les souffrances corporelles.
Puissent longtemps encore rester ainsi indissolublement unies la bienfaisance compatissante et la Charité chrétienne 1
CATHÉDRALE DE CHARTRES
Comme plusieurs de nos monuments religieux, et à un plus haut degré peut-être, la cathédrale de Chartres possède ce précieux privilège de n être pas seulement l'objet de l'admiration sans cesse renouvelée des amateurs du beau et du pittoresque, mais d'offrir encore aux ^ruditt et aaz archéologues un cliarop de recherches qai semble véritablement inépuisable. Cet édifice, en effet, construit presque tout entier sous les règnes de Philippe- Auguste, de Louis VIIT et de Louis IX a conservé dans son sous-sol les substructions visibles et complètes de la cathédrale érigée deux cents ans plus tôt par le célèbre évêque de Chartres, Fulbert* L'ensemble de ces substructions du XI* siècle forme sous les bas^Més et le chevet de l'église gothique une crypte immense, et cette crypte, à son tour, renferme dans lintervalle des énormes murailles qui la délimitent les fondations et d'importants vestiges des basiliques antérieures.
Ainsi, pour ne parler que de choses connues, on distingue actuellement au chevet de la cathédrale trois sortes de constructions nettement caractérisées : 1* au centre du monument, k l'étage inférieur, une chapelle souterraine voAtée. dite « caveau de Saint* Lubîn », ayant servi de martyrium à la basilique reconstruite par l'évcîque Gislebert après l'incendie de 858 ; 2" h un étage plus élevé, le déambulatoire et les chapelles rajonnantes de la crypte bâtie par Fulbert entre les années 1020 et 1024 ; 3'' à l'étage supérieur, l'abside et le rond-point de la cathédrale gothique^ édifiée de ilM à 1230 environ. Enfin, si l'on descend dans le martyrium du IX* siècle, on constate au premier coup d'œil que les murailles, formant le fond de cet antique caveau, sont de l'époque gallo-romaine, et l'imagination peut se donnor i'bre carrière en présence de ces murs de petit appareil, derrière lesquels
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s'étend un vaste torre-plein dont personne, depuis plus de mille ans, n'a tenté de pénétrer les secrets.
Ce manque d'unité dans la structure de l'édifice soulève plus d*ttn proUème.et cela même devait exciter le zèle des archéologues, qui, pour mieux se renseigner, ont fait de nombreuses fouilles dans la cathédrale de Chartres. Certaines de ces fouilles ont étc^ dt'crites en de savants mémoires: je ne m'occuper.ii ici que de celles qui ont t'-té exécutées dans l'église snutcTTnine.
Dès 1843. !e clergé chartrain, de sa propre initiative, lu pratiquer danî> ia crypte plusieurs sondages sur l'emplacement de Tancien autel de Notre Dame-Sous-Terre. Ces redierehes avalent pour but de mettre au jour les vestiges de divers objets du culte intentionnellement détruits au XVII* siècle, à savoir le Puits des Saints-Forts et la Grotte Druidique. En effet, suivant une tradition Hont les origines sont obscures, il aurait existé en ce lieu, avant l i naissance du Christ, une sorte de caverne où les prêtres des idoles, les Druides, auraient vénéré une statuedédiée à Ja Vierge devant enfanter, Virgini Parilane. Tout à côté de la grotte, ou plutôt dans la grotte elle>méme, un puits sacré aurait été au temps des persécutions le tombeau des premiers martyrs chartrains. C'est au-dessus de cette grotte druidique et de *ce puits des Saints-Forts qu'aurait été plus tard élevée, en Thonneur de la Vierge, la première cathédrale de Chartres.
Bien que. dans cette tradition relatée ici en quelques mots, il y ait un apport de récits assez fabuleux pour que les chanoines chartrains du XVII* siècle s*en soient inquiétés et aient cru devoir maçonner la Grotte et faire disparaître le Puits, on est obligé cependant d^admettre que les monuments, qui ont donné naissance à ces légendes, étaient eux-mêmes fort anciens et que c'est précisément en raison de leur antiquité qu'ils ont si vivement Irappé l'imagination de nos pères.
D'ailleurs, des textes authentiques prouvent qu'au IX" siècle le Puits existait déjà; à la fin du XI" siècle, son eau était réputée miraculeuse, et, dès cette époque reculée, le peuple donnait communément le nom de LieU'Fori aux vieilles constructions, qui, dans la crypte, étaient cootiguës au Puits et à la Grotte. Si l'on considère que ces constructions restèrent apparentes dans l'église souterraine jusque vers I année 1650, que par conséquent, après l'incendie de l'année 1020. elles avaient été religieusement conservées comme vestiges des traditions d un autre âge, on s^explique les efforts qui, depuis cinquante ans environ, ont été
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faits à diverses reprises pour les exhumer et tâcher ainsi de re> connaître leur véritable origine.
Les fouilles de 1843 furent reprises en lë49 par 1 architecte Lassiis et de J856 à 1860 par un savant antiquaire, Paul Durand/ Le résultat en fut presque négatif ; on ne découvrit ni le Puits des Saints-Forts ni l'emplacement de la Grotte Druidique. On rencontra seulement, à droite de l'autel de Notre-Dame-Soua- Terre, un départ d escalier semblantse diriger vers le martyrium du IX'= siècle, appelé caveau Saint-Lubin. Ayant, après tant d auires, étudié de nouveau la question, j'émis, il y a quelques années, ropinionque les recherches précédentes avaient échoué parce qu'on avait eu le tort de les faire dans Tintéiieur de la chapelle de Notre-Dame-Sous-Terre. Au printemps de Tannée tflOl, j'ai fait exécuter des fouilles profondes derrière la cloison de cette chapelle, et, en me laissant simplement guider parla direction des terres de remblai, je suis arrivé à découvrir Torificedu Puits à huit mètres au-dessous du dallage de la crypte. Il serait superflu de relater en détail les difficultés mat^elles que j'ai eu à surmonter au cours des travaux. Qu'il suffise de savoir que ceux-ci ont été longs et dispendieux. Le î'uits des Sainis I rirt»?, aujourd'hui restauré, mesure, à partir du niveau du soi de la crypte 33 mètres, 55 centimètres de profondeur ; la hauteur de l'eau est de trois mètres en moyenne.
Ce qu'il importait surtout de mettre en lumière, c'était l'âge des suhstructions environnant le puits. A cet effet, les murailles voisines ont été attentivement examinée et débarrassées des enduits qui les recou\nraient complètement.
Voici brièvement résumées les constatations que j'ai pu faire. Antérieurement à l'époque de sa destruction, c'est-à-dire jusque vers 1650, le Puits des Saints-Forts se trouvait placé sous une voussure de quatre à cinq mètres de largeur, pratiquée dans une muraille dont l'appareil, plus ancien que celui de la crypte du XI* siècle est identique à celui du mirtyrium carolingien , dit CRveaii Saint Lubin. Cette muraille, comme l'ont démontré les fouilles subséquentes, appartient, ainsi que le caveau Saint-Lubin tout entier, à la cathédrale du IX" siècle.
U résulte de là que les données archéologiques concordent actuellement avec les textes et font remonter à Tépoque carolingienne l'apparition du Puits des Saints-Forts dans l'histoire. En l'année 858, une troupe de pirates normands, venus des rives de la Seine , s'étant emparés pur surprise de la ville de Chartres, pénétrèrent dans la cathédrale, et, après avoir massacré 1 évcque
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Frotbold et la plupart des clercs qui avaient cherché refuge en ce lieu, ils mceadièrent la basilique. Les iiabitants de la ville recueilliKnt alors, au miliett des débris encore fumants de la cathédrale, ks ossements de résèque et de ses compagnons, et, suivant le témoignage d'un ancien chroniqueur chartrain, ils jetèrent ces ossements dans le Puits des Saints-Forts.
Cela nous explique clairement, semble t-il. pourquoi l'évêque Gislebert, lofsqu'd reconstruisit en 8Ô8 la cathédrale incendiée par les Normands, voulut conserver dans la fondation du nouvel édifice, sous une voussure (1), le puits qui était devenu le tombeau de son prédécesseur.
La découverte du Puits des Saints^Forts au milieu de substruclions ayant certainement fait partie de la cathédrale du TX* siècle contirme donc les enseignements de I histoire locale. Mais, s'il est incontestable que le puits est antérieur à l'année 8r)8, nous ne sommes pas en mesure d'affirmer qu'il date de l'époque druidique ni même des premiers siècles de l'ère chrétienne* La suite des fouilles permettra-t-etle d'élucider ce problème? Je Tignore, et, quoi qu'il en soit, on doit reconnaître que présentement ni rhistoire ni l'archéologie n'ont encore fourni d'arguments susceptibles de corroborer sur ce fait les vieilles traditions de l'église chartrame.
Si j'ai tant insisté sur ces fouilles exécutées par moi dans la crypte, c'Mt qu'elles ont été le point de départ de celles quej'ai entreprises Tan dernier dans le chœur et auxquelles la Société française de fouilles archéologiques a bien voulu prêter vm
concours.
L'examen des substructions situées dans le voisinage immédiat du Puits des Saints-Forts m'ayant démontré que ces substructions appartenaient pour la plupart à -l'église du IX* siècle, il y avait tout lieu de supposer que le reste des fondations de la cathédrale carolingienne existait encore, derrière le puits, dans le terre-plein inexploré que délimitent les murailles de la crjrpte.
Malheureusement on ne pouvait songer à pénétrer dans ce terre-plein en perçant les mw^ qui l'environnent. Une tentative de ce genre avait été faite en 1«00 par Paul Durand à l'intérieur du caveau Saint-Lubin ; mais on avait dû, après de sérieux
(1) Cette voussure, sous laquelle était le Puits, fut comblée en maçonnerie vers ItxiO; vile formait, dtiu!> lu muraille du IX* siècle, une assez large excavation, et il n'est pas douteux que c'est cette excavation eUe-nèoM qui avait Kçu à une date indétermioiée le nom de Grotte Druidique.
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efforts, abandonner le projet que l't'paisseur des maçonneries et surtout l'extrèmi lureté des mortiers rendaient impraticable.
Une autre idée, d ailleurs, se présentait naturellement à l'esprit. Comme le teme-plein, où je voulais op^er de Boimlles Te» cherches, atteint en élévation le niveau du dallage du chœur de la cathédrale, je pouvais, en enlevant ce dallage, fsire mes fouilles à ciel ouvert, fi suffisait même de déplacer une partie des stalles habituellement occupées par les chanoines pour arriver à un résultat identique tout en évitant de dcturiorcr le pavage en marbre du buacluaire. C'est ce dernier projet que j ai pu mettre à exécution grâce à la bienveillante coopération des membres du Chapitre de la cathédrale et aussi grâce & Tappui que voulut bien me prêter M. Selmersheim architecte diocésain.
Les fouilles, entreprises dans ces conditions, n'ont pas tardé à mettre au jour des constructions dont l intérét archéologique est très grand. £lles ont prouvé que sous le chœur de l'église gothique, à des profondeurs variant de 2°',40 à 4 mètres en« viron, sont enfouies les ruines entières de la basilique du IX* siècle. Or il n*existe plus en France une seule cathédrale datant d'une époque aussi reculée, et, pour nous renseigner sur l'architecture des grands édifices religieux du temps de Charlemagne et de ses premiers successeurs, nous n'avions guère jusqu'à ce jour à notre disposition que le fameux plan de l'abbaye deSaint-Gall exécuté vers l'année 820 par un dessinateur inconnu.
Je n'entreprendrai pas d^énumérer ni d'étudier en détail les découvres faites au cours des travaux. Lorsqu'on voudra publier cette étude, il conviendra d'y joindre des dessins et des coupes sans lesquels les descriptions, même les plus sommaires, sont difficiles à comprendre. D'ailleurs, tant que les fouilles ne seront point terminées, il serait prématuré de formuler des opinions ou d'émettre des théories que Tavenir peut-être sediargerait de modifier plus ou moins complètement.
Je me contenterai donc de noter que les constructions nouvellement exhumées correspondent au sanctuaire et au transept de la cathédrale construite en 858 par l'évêque Gislebert J'ai retrouvé l'escnlier voûté qui conduisait au martyrium placé sous l'abside. Cet escalier prend naissance au niveau du transept, contourne un des piliers cruciformes de la basilique, étaient déboucher è cinq mètres plus bas dans le caveau Saint-Lubin (1)*
(1) Le rapport officiel 4e Terchitiete dioeéaeln, M. Sdmenbeim, eet explicite eur le poiot : « Lee recherches de M. Mertet ont donstf des réeeltale
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Cela ma permis de rattacher au reste de ledilice les fondations du caveau, de telle sorte que j'ai pu relever avec la plus grande exactitude le plan du chevet de l'église carolingienne.
J'ajouterai que, si l'on se décide & pousser plus 1<md les fouilles que j'ai faites l'an dernier et si l'on achève de dégager les marches de l'escalier qui conduit au martyrium, on rencontrera probablement à peu de distance le premier pilier de la nef et l'on possédera les L'Iémonts suffisants pour faire la restitution certaine du monument prescjue tout entier.
Ce serait là un résultat dont 1 importance ne saurait échapper à personne.
Qu^l me soit permis, comme conclusion de ce rapide compterendut de dire quelques mots de l'une des principales difficultés
que j'ai rencontrées dans mon entreprise. — Les travaux ont duré, sans interruption, du 7 mars au 8 juillet dernier: je ne lésai abandonnés qu'à retire t ; provisoirement, je l'espère. 1-c jour même où ils ont ét(' suspendus, j'ai découvert, dans les fondations de l'une des murailles de la basilique du IX*^ siècle, un curieux chapiteau composite ayant autrefois couronné un pilastre gallo-romain.
Malheureusement mes ressources étaient épuisées, et j'ai dû
imposer un terme à 4^ travaux qui, depuis le commencement de l'année lOOi, ont occasionné une dépense assez considérable. Cette dépense a été couverte pour un tiers environ à mes frais et pour les deux autres tiers par des subventions du Comité des travaux historiques et de la Société Archéologique d'Eure-et-Loir, par une souscription publique, enfin par la somme que la Société Française de Fouilles Archéologique a mise à ma disposition.
On peut juger par ce simple énoncé d'une partie des obstacles auxquels on se heurte en notre pays lorsqu'on veut faire une Fouille quelconque dans un de dos monuments historiques. Je
intéressants. Ellfs ont mis à découvert une pilf cruciforme dont la construction présente un appareil très ancien ; les restes d'un emmarcheœent et un couloir Touté en berceau de 1~ 88 de large, qui paraissent constituer l ancii nni' descente à la Ci vpte curoligienne dito > i \ \iU^ S. I.ubin... ces restes sont très apparents par suite du déblai opéré. On suit la voûte depuis la pile jusqu'au mur limitant, k l'ouest, ce caveau; mais ce berceau a été rompu quand on construisit les fondements de la cathédrale actuelle, les> quels prirent la place de la moitié du couloir laissant l'uutre moitié butée contre la construction du Xlll* siècle. La pilc, le piédroit et le berceau du couloir sont identiques, comme matériaux et comme appareil à la crjpte Saint-Lubin. *
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sais bien qu'il n'en est plus de même quand on est chargé de quelque mission lointaine dans les pays d'Orient ou dans l'Afrique du Nord. Mais pourquoi cette différence de traitement?
CHAPITEAU (;ALL0-R0MAIN otcOLVERT DANS LN MUR PE LA CATHÉDRALE DU IX' SU' CLE
Est-ce à dire que les entrailles de notre sol n'aient plus de secrets à nous révéler ?
Certes, grâce à la forte impulsion imprimée à l'étude de nos antiquités nationales par les de Caumont, les Viollet-le-Duc, les Quicherat, les de Lastcjrie et leurs élèves, on peut affirmer qu'il n'existe plus guère en France d'édifices anciens qui n'aient été scientifiquement décrits et classés. Aujourd'hui même la
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Société Française d'Archéologie, sous la direction de M. Eugène Lefèvre-Pontaiis, le digne successeur de M. de Caumont. entretknt parmi les Mvantt de province une émulation qui jamais ne fut plus fructueuse. Mais chacun sait que, dans cette multitude de monuments qui couvrent la surface de notre aol, aucun, pour ainsi dire, n'est antérieur à l'an mil, et que, si nous sommes assez bien renseignés sur l'histoire de l'architecture civile et religieuse depuis le XT" sièch lu-^ciu'à nos jours, nous sommes dans une ignorance extrême sur toutes les questions d origines. Pour prendre un exemple dans le domaine de l'art religieux, personne ne saurait indiquer avec précision par suite de quelles transformations successives les églises épiscopales des premiers siècles se sont converties en cathédrales de l'époque romane, ni surtout à quelles dates ces transformations se sont manifestées. Il n'y a que les recherches méthodiques, les sondages, les tranchées ouvertes dans le sol ou pratiquées dans 1 épaisseur des maçonneries, qui puissent nous faire savoir ce que les monuments par eux-mêmes sont impuissants à nous enseigner. Cest aux fouilles, en un mot, que semble appartenir l'avenir de notre archéologie nationale-
Aussi peut-on dire que la création d'une Sociét<' Kr.inç^ise de Fouilles Archéologiques s est opérée en temps voulu pour empêcher que nous épuisions toutes nos forces à la recherche loin* taine des civilisations disparues, quand nous connaissons si imparfaitement encore Thistoire de nos propres origines.
Rmsk Merlgt.
ÉGLISE DE LA VILLE-L ÉYÉQIE
L'antique église de la Vine*l'Evéque, ou Bourg^Robert, dédiée à Notre-Dame, aurait été fondée par Robert, évéqae de Chartres. On lit dans son obit, daté du 24 septembre 1164, qu'il acheta de ses deniers, à des laïcs, une terre près Berchères sur Vègres, pour augmenter le domaine de l'Evéché, et dans le but d*j créer une villa «< ad villam ibi œdificandam »;deià son nom deBouig- Robert et de la Ville-I'Ev(5que.
Il ne reste rien de la primitive construction du XII* sièclf. L'édilice qui est encore debout date du X.Vr siècle. TI a 2K nu tr s de long sur 6 m 90 de large: il a la forme d'un parallélogramme parfait, accosté au sud d un clocher mesurant 4 m. 40 sur4m.2t^ et d une ceinture de 14 ccntreforis en pierres de taille.
La voûte du sanctuaire est en maçonnerie de caillou avec nervures en pierres de taille : celle de la nef n est qu'un plancher plat supporté par & poutres ou entraits.
Cinq fenêtres éclairent Téglise; les deux que montrent la gravure, sont en grande partie murées ; elles s'épanouissaient jadis en trois baies plein cintre, séparées par des meneaux en pierre surmontés par des rosaces, style renaissance. L'église en effet serait toute entière de cette époque et aurait été consacrée en 1519, comme l'indiquent et les croix de consécration, coloriées, et l'inscription suivante «gravée sur une pierre : « Dedicatio ecclesia^ S Mariœ virginis de Villa Kpiscopi, anno Domini millesimo quinquagesimo decimo nono, die sexta mensisjulii. »
La porte d'entrée est surmontée d un oculua..
Le clocher contient une seule cloche, nommée en 1610 M.nie Sara, par Loys de Vialart, chevalier, seigneur de Ville-l'Evéque, parrain, et par Marie SaradeBarthomier, son épouse, marraine, et bénite par messire Charles Pieudonné Célien, curé dudit lieu.
Dlgltlzed by Go
Le mattre-autel est onié d'un tableau de saint Louis et d'une statue de la sainte Vierge.
Sur les murailles on voit gravés deux écussons portant l'un une croix de saint André et l'autre un chevron, ce sont sans
doute les armoiries de Loys de Vialart et de sa femme.
Quelques pierres tombales dans le sanctuaire sont illisibles.
Cette église, dont le revenu s'élevait en 1738, h (J50 livres, n'a pas été rétablie comme paroisse lors du Concordat. Délaissée depuis, elle tombe misérablement en ruines.
Nous trouvons dans les registres plusieurs seigneurs de Ville l'Evéque qu'il nous suffira de citerici dans l'ordre chronologique. £n 1408, Simon de Hichebourg, sieur de Herces, jouissait d uq llef assis à Ville-I'Evéque. Il portait quatre chevrons sur son écu.
Les Vialard, cités plus haut, en 1610, eurent pour successeurs Louis de Vialard, leur fils, 1630, Jean de Vialard, 1653, Anne de Vialard, 1608. Enfin nous trouvons en 1736 Charles François Pellerin de Mojencourt, également qualifié de seigneur de la Ville-l'Evêque.
Depuis le Concordat, la Ville-l'Evêque ne forme plus qu'une paroisse avec Berchères-sur Vesgres. On montre encore sur te
territoire de celle-ci la Mairie du Chnpiire. dont les titulaires jadis étaient comme des intendants chargés de l'exploitation et de la surveilî-ince des biens du Chapitre. Le plan ci-joint a été reproduij d après l'origmal dressé au XVllF siècle conservés aux archives départementales, ^oici quelques noms de ces officiers : 1616, Jean de la Grey ve, sieur de la mairie de Berchères et de LaiodreviJle ; 1625, Gédéon du Buc-Ricbard. seigneur de la msirie de Berchères ; 1770, Charles Hecquart de Bessigny, seigneur de Herces et de la mairie de Berchères.
DK
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Lc^li^»^' àii Sairil'Hilaire de Nogent-le-Kolrou, la plus vaste et la plus belle des trois églises de cette ville est au&si la plus anciennement connue dans l'Histoire. Le vicomte Geoffroy, dans Ih charte de fondation de l'abbaye de Saint-Denis, en i(YM . la donne au nouveau monastère : « £cclesiam S. Hilani qua- est sit;i super Yogine alveum. Elle peut donc remonter comme pfiroisse au X* siècle. Elle conserve d'ailleurs quelques traces de sa construction primitive, comme nous le verrons plus loin.
Placée à l'entrée principale de la ville, elle attire ugréablemenl l'attentHin du vo^'agcur par sa vaste nef et son cMégant clocher, surmonté d'une lanterne à jour, et bientôt par les pignons aigus de 1 aile ^'auche. discrètement cachés par les arbres verdoyants du jardin du presbytèr»-.
La ro'jte, détournée de sa direction primitive par la constructum récente et le déphicement du pont, la montre aujourd'hui sous son aspect le niduis gracieux. Le contrebas produit par la chaussée en détruit les élégantes proportions et la fait paraître massive et écrasée. Les pignons aigus, revêtus de crochets et de rampants à moulures profondes terminés par des gargouilles grimaçantes si finement ciselées par les sculpteurs du XVI" siècle, ne découpent point la ligne trop rigide de ce côté droit de l'église, et la toiture uniforme et monotone descend trop bas et semble écraser tout le monument. Le côté du presbytère, jadis si heureusement dégagé par la rue qui contournait l'église à gauche, en se dirigeant vers le vieux pont à l'arche cintrée, la révélait sous
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un aspect tout différent* gracieux, svelte et mouvementé» dans toute l'élégance et la hardiesse du stjrle ogival flamboyant.
De vieux dessins du temps en donnent seuls une idée fidèle, nous les reproduisons avec empressement.
Dans son ensemble, TégUse Saint-Hilaire est ogivale, agrémentée par quelques détails de la Renaissance. Mais sa construction primitive remonte au XP siècle. Nous pouvons sans crainte attribuer, h cette époque reculée, les gros piliers ronds du clocher, dont les chapiteaux sont à peine ornés de quelques feuillages grossièrement dessinés, et dont la base est aujourd'hui cachée par le pavage plusieurs fois rehaussé. Dans l'un de ces piliers, du côté de la grande nef, est encastrée une tête d*une facture antique. La voûte soutenue par ces piliers, avec ses nervures à boudin unique, est postérieure, de la fin du XII* siècle. C'est là tout ce qui reste apparent de la primitive construction.
L église se compose de deux parties bien distinctes.
Le chœur et le sanctuaire remontent au XV* siècle. Les sept fenêtres ogivales géminées, surmontées de rosaces à quatre lobes, la voûte avec ses nervures retombant sur des colonnettes élancées k chapiteaux ornés de feuillages ; à Textérieur les contreforts qui s'effilent jusqu'au faite par trois larmiers successifs, n'appartiennent pas encore au style flamboyant, malgré leur légèreté et leur extrême élégance.
Ce sanctuaire est séparé de la nef principale par un arc triomphal dont l'archivolte supérieure, enrichie d'une guirlande de feuillages entrelacés finement découpés, vient se reposer sur des piliers décorés de clochetons. Malheureusement il ne s'élève pas assez et pour une partie de l'assemblée des fidèles, il cache la vue des belles fenêtres de l'abside et surtout des merveilleuses rosaces qui les surmontent.
La seconde partie de 1 église, la nef, est du XVI* siècle. Les deux rangées de colonnes rondes dépourvues de chapiteaux . et i moulures prismatiques, les fenêtres ogivales à 2 ou 3 me> neaux sotttmant des flammes aiguës et contournées, les pignons pointus de la basse nef gauche à l'extérieur, avec les crochets à feuillages ei les gargouilles accusent cette origine.
D'autre part cette nef est antérieure au clocher dont un document nous donne la'date précise.
La façade toutefois semble avoir été remaniée ou ornée après coup. La porte d^entrée en effet n'est pas ogivale, mais à linteau recttligne, le bandeau qui se déploie de chaque cAté porte une sculpture très fine : des dauphins affrontés, à gauche, des cbtmères, à droite, soutenant un écusson.
Remarquons de suite sur le contrefort droit la pierre tombale en marbre, récente, dont voici l'inscription.
* Ici repose le corps - de — Jean Julien — Masson — prêtre, chanoine honoraire — de la cathédrale de Chartres — ancien curé de Saint-Hilaire de Nogeut-ie-Rotrou — d(?ci'dé en cette ville le 8 mai 1849 — dans sa nnnée — A la mémuire de leur vénéré pasteur — ses paroissiens reconnaissants. — Defanclus ndhiir liujuifur. Heb. C XI v. 4. — lté Profnndis. <.
Ceci nous rappelle que le cimetière paroissial entourait encore l'église en iH'iM, et le vénérable pasteui- dont on a re levé la pierre tombale serait enterré sous la tnaiclu- lIc 1h porte J entrée
Avant lie donner un- ilescn[>tion exacte du inobiiier, nous nous taisons un dcvo r tie transcrire ici en partie celle qui vers 18G9 a été faite par M. I abbé Delange, curé de Saint- Laurent.
" Le ch<eur de l é-glise avait été comme tant d o itres déshonoré par un retable dans le ^.^oùt du XVHl" siècle. C était la mode, et pour faire ressortir celle teuvre ei ailleurs riche en eile même, on rtvait supprimé et garni d'un m ortier tout ;i fa t priinilif cinq belles fenêtres du sanctuaire. l>ti niercment le rétable preo a tlisparu, les m«tulures mutilées ont ete refaites, les fenêtres sont redevenues ce qu elle*; étaient dans I origine, et quand le verre provisoire dont elles sont garnies aura fait place à de beaux vitraux cjui ne t;u <Jera guère, cmand un autel en rappor t avec tout le re>.te s élèvera au milieu du sanctuaire, ce sera un coup d œil \ l'ntablement magnifique >•
" Les deux coilalcraux sont voiités et garnis de belles fenêtres tlamboyanles, dans lesquelles figurent des vitraux modernes très remarquables, surtout du côté gauche, où sont reproduits
les emblèmes concernant la suinte Vierge et rappelés 4<tl^s les Litanies : Domas wrea. Ttirrù ebvrnea, etc. Le travail n'est pas fini, mais avec du temps, il finira, et i|en sera ainsi de la voûte de la nef principale qui n attend qu'un mot pour être lancée dans l'espace. Ce mot viendra et l église sera complète '•>.
" Les chapoUes terminnlos des bas-côtés sont garnies d'autels dans le sLjle grec ; les arcades de la nef supportent douze tableaux représentant les Apôtres. Ils ne valent pas ceux de Saint-Pierre de Chartres. LTne autre toile, donnée en 18(M) par l'Empereur, est une copie de saint Michel terrassant le dragon infernal de Kaphai l, due au pinceau de M. Dumoulin Lnfin un confessionnal moderne dans le stjje ogival «lu X.V' siècle attue l'attention du connaisseur. >»
Ces tableaux ont disparu déjà dL[iuis lonj^temps. Atteints profontiément par l'iuimidité. on lit venir de Pans un arliste d'un mérite inconi' --u'. mais il fut obligé de se rcconii.iitre 1 1 1 L;)uissant à les mncUre en bon état, car au premier attouclu-ment ils tombèrent litiéraK-mLiit en poussière. Les arts d'aditHirs m la piété n'avaient non à y perdre.
La plupart des vueux exprimés élans ce rapport sont aujourd'hui réalisés.
La grande ne! est n ikUll- lu liriques s<>us I aniique bardeau en bois, avec nervures i n pierre copiées sur relies des basses nefs. Cette voûte élancée et légère a eh iti^i de tous points I .ibpeci intérieur de l'église, toutelois les nervures eu retonir bant. non sur des cuis-dedampe. mais sur des colonnetteb ,k i olées aux piliers et descendant jif^quau s«d auraient peut i tre Ujiiuté encore, à cet ensemble déjà si harmonieux, une grâce nouvelle par une base plus riche, plus forte et plus naturelle.
Le maître auiei ^lec, liont le léiable fut vendu à l'église de C'ouloii^i p;e:5 LuaJ -■. a ta l place un autel en pierre de stvie ogival avec un rétable arli^slcnient sculpté et un tabernacle à clocheton. Le tombeau en est enrichi d'un bas-relief spwlpté représentant Jésus ;ui Tem[jle enseignant les docteurs.
Les sept lenétres du s^uciuaire simt ouvertes et garnies de vitram à grapds personnages. En voie» l'énumér^tiMi».
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1" fentHre. coté de 1 tvangiif. I" bau- s iint Pierre Damien et saint Léon pnpc : 2" baie : saint 'I homas d'Aquin et saint Anselme Dans la rosace : le Bnptème
2* fenêtre, i'" baie : saint Mathieu; 2' baie : saint Jean; rosace : la ConfîrmatioD.
> fenêtre, i" baie : saint Jean Chrysostonnc et saint Grégoire de Nazian/e : 2' baie : saint Athanase et saint Basile Le Grand : rosace : la Pénitence.
4' fenêtre, 1'" baie : suint Hilaire : 2^ baie : saint Félix; au-des sous : M"' Pie, évéque de Poitiers aux pieds de Pie IX, avec un M it'- évfque et un abbé ; rosace : la sainte Eucharistie.
xi' fenêtre. 1"» baie : saint Jérôme et saint Ambroise; 2' baie : saint Grégoire et saint Bernard ; rosace : T Extrême-Onction,
6' fenêtre, i'" baie : saint Marc : 2* baie: saint Luc; rosace : l'Ordre.
7* fenétre^l" baie : saint Pierre Chrysologue et saint Bonaventure; '2' baie : saint Alphonse de Liguoriet saint Augustin; rosace : le Mariage.
Ces vitraux peints parla maison Lorin de Chartres sont d'une bonne facture, d'un coloris vif et agréable, d une conservation parfaite, et donnent au sanctuaire un éclat d'une richesse et d'une splendeur incomparables.
Sept arcades ogivales à moulures profondes et prismatiques* s'ouvrent de chaque côté sur les basses-nefs et s'appuyent sur des colonnes rondes, sans chapiteau.
Ces collatéraux sont eux-mêmes voûtés dans le même style : les clefs-de~vi>ùte sont formées d'écussons soutenus par des anges, mais dont les pièces ont été effacées.
Dans le bas-côté gauche se trouvent les fonts baptismaux, d'une facture récente. Sur la paroi de cette première travée se voit un cartouche avec cette inscription : M. 1787, qui doit rappeler un travail d'ornementation exécuté à cette époque.
Les fenêtres flamboyants à meneaux sont garnies de vitraux peints qui faisaient en 1809 Tadmiration de M. Delange* curé de Saint- Laurent. Ces vitraux sont bien en effet consacrés à la
sainte Vierge et aux mystères du Rosaire, maïs ils n'ont pas conservé l'éclat primitif. La peinture, insuffisamment cuite, tombe en poussière ; les sujets sont à peine reconnaisaables et demandent une réfection complète.
La 3" travée est remplie par une chapelle de construction contemporaine à la nef elle-même. Elle est consacrée à Notre-Dame de la Compassion. VMc est munie d'un autel et éclairée au fond" par une large fenêtre à lobes flamboyants et de chaque côté par 2 petites feniHres plein cintre, sans doute postérieures Le pignon extérieur de cette chapelle a été l'objet de soins plus attentifs et a idjU i.nt pi is riche ornementation, en rapport évident avec la destinatitjn spéciale du petit oratoire.
Au fond de la nef, l'autel moderne est également consacré à la sainte Vierge, et la fenêtre qui l'éclairé à gauche est munie d'un bon vitrail des ateliers de M. Lorin, représentant Jésus à l'atelier de Nazareth.
Le cuUatéral de droite est d'une construction semblable pour les travées inférieures ; dans la 3'" travée s'ouvre une porte latérale. La travée est occupée par une chapelle pentagonale, construite au XVIII* siècle, On peut s'en convaincre à l'extérieur par les détails de la maçoiinerie qui ne se raccorde pas avec celle de tout le bas-côté, par la forme des fenêtres à plein cintre, par l'entablement ; enfin par les deux contreforts entre lesquels elle fut édifiée, et dont les attaches avec les murs de l'église sont encore visibles.
Les anciens registres paroissiaux nous font connaître la date précise et le motif de cette construction.
« Aujourd'hui, 2® jour de septembre 1702, nous soubzsigné Philbert Chasteau, docteur de la maison et société de Sorbonne, commis par M«' l'évéqu*» de Chartres, avons bénj, avec les cérémonies ordinaires, la cuapt Ue de l'Enfant Jésus, nouvellement construite, attenante h I s nef de cette église Saint-Hilaire. Faict en présence de M. I. ^i s Charpentier, curé de ladite église et M« Florent Lefébure, vicaire, et M= Bon François Pastoureau, qui ont signé avec nous. — Chasteau, — L. Charpentier. — F. Lefébure ».
Cette chapelle est aujourd'hui consacrée au Sacré-Cœur. Les deux petites fenêtres sont garnies de vitraux, véritable œuvre d*art, peints en 1902 par M. Lorin, représentant la réception de la sainte Couronne d'épines, et Jeanne d'Arc, mettant la France sous la protection de la sainte Vierge.
L'autel en pierre, tout récent, est enrichi d'un bas-relief dont le sujet est la fraction du pain devant les disciples d'Emmaus.
La dernière travée de cette basse>nef est une chapelle consacrée à saint Joseph. En effet l'autel de construction récente porte gravé sur son tombeau la mort du saint patriarche.
Toutefois la fenêtre du fond, ogivale mais irréguUère, est remplie par un vitrail du Sacré-Cœur. La fenêtre de droite est à 2 baies et d'une forme plus pure.
Le culte de saint Joseph dans la paroisse de Saint-Hilatre est en honneur depuis des siècles. En 1537, Pierre Masson élisait «I sa sépulture en l'église de Saint-Hllaire'de*Nogent près l'autel de saint Joseph. • Florent Denisot, sieur de Saint>Chereau. ex • primait le même vœu en 1637. Enfin un acte de juillet 1671 passé par devant notaire, déclare, « fondé un service solainel en l'honneur de saint Joseph dans ladite église Saint-Hilaire ».
Les vieux titres nous font encore connaître l'aménagement intérieur de l'église.
En 1561, Marin Honnard, prêtre, choisit sa sépulture en l'église Saint-Hilaire de Nogent, près les fond*,
Jean Delanne, vicaire de Saint* Hilaire, veut « être ensépulturé en ladite église en la chêpelie et dev»nl V image (/ciVbfre-ilsme,160B. » Fleurie Riboust veut aussi reposer devant i'ëutei de U wnU Vierge en 1661 ; de même François Rousseau en 17t9.
En 1614, bail moyennant 60 sols de rente, par la fabrique de Saint-Hilaire de Nogent d'un banc dans la nef de ladite église, au droit de la seconde vitre qui est sous rentei et image de Minl Michel^ et de deux autres bancs vers le coin de i'anle/ MÏji< Ehi,
François Delalande, peintre vitrier à Nogent, choisissait en 1626, sa sépulture devant C image de eaint Cbuide ; en 1646, Marie Nioulle veut également reposer devant t image de eeini CUude,
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En ld73 Bertrand Moreau prie qu'on veuille bien Tenterrer . « devant Vimuge de niai Loui» en l'église de Saint Hilaire
li y avait aussi pour la décence des sépultures une confrérie de charitéi possédant quelques rentes, puisqu*en 1657 elle dftt poursuivre Macé Davojs pour le forcer à payer une rente annuelle de 30 sols, légué par feu Guillaume Guillin, et en 1661 M. Robert Pinceloup pour dix livres léguées & ladite chanté.
L'église de Saînt-Hilaire ne possède aucune pierre de consécration ; aussi en 1718« «cssire Charles deTruchi, prêtre docteur en Sorbonne, chanoine, archidiacre de Vendôme, en vertu de la commission qu il avait reçue de la part de M*^ Tévéque de Chartres, procède à la cérémonie de réconciliation de l'église de Saint-Hiiaire de Nogcnt « qui ne parait par aucun document ou tradition avoir été consacrée ■».
Le clocher de Saint-Hilaire est postérieur k l'ensemble de i*église. L'acte suivant que nous reproduisons dans- ses passages essentiels, nous en donne la date précise :
« Du quatriesme jour d'apvril l'an mil cinq cens quarante huict. après Pasques. ,
Furent présents en leurs, personnes Adrien Ferrier, demourant en la paroisse de Saint-Laurens dudit Nogent, Jehan et Pierre les Ferrets, perriers, demeurant en la paroisse de Saint- Hilaire dudit Nogent, lesquels et chacun d'eulx, l'un seul et pour le tout, rcnonçans au bénéfice de division, etc. volonlairenrïent ont vendu, gaigc, promis, baillé et livrd à honestcs personnes Jehan Groullaut et Michel Noury, trésoriers à Saint Hilaire dudit Nogent, qui les ont achcptées p Air Ic lit trésor, c'est assavoir le nombre et quantité de trois cens pierres d apareil. cent quatre pierres pour cent, dont y en aura vng cent ouquel seront comprins les clères voyes des i?nlleryes qu'il faut faire sur l«.s cstablemens de la tour de Saint- Hilaire, et le rcsk- dudit cent servira à faire quatre piUiers qui seront faicts aux tjualre coings de ladite tour, et le reste dudit cent fournir des pierres comme celles qui en seront délivrées par les massons qui besognent à la tour, et les deux autres cens convenables à faire quatre pignons, ayant chacune pierre partie deux pieds de lon^ partie
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ung pied et demy et vng pied et dciny de teste, et partie deux pieds de teste, propres à faire creste et rempars, bien quarr<5es... le tout bon et suffisant, loyal et marchand... (lesquelles pierres) seront parées, livrées et rendues près et joignant l'église dudit Saint-Hilaire, moytié devant la Pentecoste et l'autre moytié et reste au jour saint .lehan-Haptiste, le tout prochain venant. Ce faict moyennant la somme de trente troys livres quinze sols tournois... desquelles sommes ont confessé en avoir rcceu quarante cinq sols, et le reste des sommes... seront [layées auxdits vendeurs en livrant lesdites pierres, etc. au prorata de la livraison... Promettant lesdites parties, etc.. Présents : Guillaume Brenelle et Michel Valloys, demourant audit Nogent, tesmoings. etc. » '
Inutdo de faire ici une description détaillée de cette belle tour. Elle est terminée par un dùme surmonté d'une lanterne, divisée dans sa hauteur par des cordons de pierre à larmier en 5 étages, dont le supérieur, ajouré par quatre larges baies ogivales à deux meneaux, ne renferme aujourd Imi qu une seule cloche.
Elle en possédait jadis au moins trois, car le octobre IGOi), Nicolas Lulier, sieur du Clos, maître fondeur de cloches (1) à Saint- Victor de iietnj, faisait marché avec les gagiers pour la fonte de la cloche moyenne de Saint-Hilaire, s engageant de la rendre sonnante et accordante avec la grosse dudit eioclier, quinze jours après la fête de la Toussaint prochain venant, moyennant que lesd. trésoriers et gagiers fourniront le métal, bois et charbon, terre, pierre, suif, chanvre, bourre, cire et autres matières nécessaires, même d'un maçon pour faire le fourneau et manœuvres pour faire les trous à mettre les moules, et de lui payer cent livres. »
Ces cloches furent brisées pendant la Révt)lution. Le 15 pluviAse an 11 (3 février 1794), le citoyen Le Roy fit soumission à "600 pour descendre les cloches de Nogent... <■ à la charge par luy de descendre la grosse cloche de Saint-Hilaire avec toute
(1) En 1729. M. François Jolly. fondeur de doch«t» demettrant ocdiaai rvment è Brruvannes en Lorraine, vojmU «'opérer la taisia réelle de ncublea et effets, ft Nogent-le-Rotrou.
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la précaution possible, pour qu'il no lui arrive aucun accident, sous peine d'en àirc responsable en s i^ [ ropre et privé nom. Il lui sera permis de jeter par les fenêtres des tours dans les cimetières les autres cloches de Saint Hilaire et de Saint- Laurent, sans être responsable de leur fraction »
La grosse cloche était sans doute destinée à l'église de Notre- Dame du Marais, qui était conservée comme Tunique paroisse de Nogent : mais ce ne fut pas certes un spectacle banal de voir les autres cloches tomber ainsi du haut des tours, décrire dans les airs de fantastiques paraboles pour s'échouer avec un sourd gémissement sur une tombe.
La cloche actuelle provient de l'ancienne collégiale Saint-Jean, comme le révèle l'inscription quelle porte en son pourtour et dont voici le te&te :
MO"" ANGBLIQVB PAR IIONSi^ PAVt GODET EVEQVE DE CHARTRES ET ANGKLIQVB DBS TAMPBS DE VALENCAY AB*" DES CLAIRE
Il 1700, IMTEB NATOS MVLIKRVM NON SVRBiXIT MAIOR 10 ANNE BAPT1STA, lAI ESTE REFAITTB DV TEMPS DE MBSSIRIlS MATTUIEV PHILIPPE DOYEN || ARMAND HERVE CHANTRE, GVILLAVME BORDEL TRESORIER, GILLE DE BRY PREVOST, NICOLAS TRAVERS, lACQVES FRANÇOIS BORDEL, BONAVENTVRE || BARRE, LUVIS HERVÉ, lOVLIEN CHENEBRVN, PIERRE GODEFROT CORTIN TOVS CHANOINES. VITO ET tACOBO LES CLASSONS PATER ET FILIUS MONT F*" ^ E. R.
Diamètre 47 — Hauteur 1" 25.
Au-dessous de l'inscription est gravée une croix soutenue par un soubassement de quatre degrés, et les branches terminées par
une fleur de lis.
Cette tour est accostée d'une autre tourelle octogonale qui sert de cage à l'escalier, mais dont la construction est postérieure à la tour elle-même.
Nous en avons des preuves évidentes depuis la base jusqu'au sommet. En effet cette tourelle obstrue en partie une des fenêtres du chevet de l'église, qui sans elle serait en plein jour ; elle cache
le pied-droit et les moulures de la baie ogivale du premier étage de la tour, et presque la moitié de la fenêtre géminée du troisième étage, et enfin les moulures de la superbe fenêtre de l'étage supérieur.
Dana le détail de la construction, il faut encore observer que les assises de pierre ne correspondent pas à celle de la tour ; que les cordons à larmiers de la tour se transforment sur la tourelle en bandeaux ornés de figurines et de feuillage, d'oves et de pommes de pin, finement sculptés, et profondément fouillés ; enfin que le dôme de celle-ci est soutenu par une galerie aveugle à plein cintre et non pas à baies ogivales. Cest donc une œuvre de la Renaissance à son déclin, presque de stjrle classique du XVIII* siècle.
Jadis la sacristie était à Tangle formé par cette tour et le che* vet de Téglise, elle a été transportée de Tautre côté du chevet et construite dans un style imitant quelque peu celui de Téglise elle-même. D'ailleurs toutes les restaurations modernes de beau monument ont été faites avec un soin digne de toutes louanges.
11 nous suffira de les énumérer : en premier lieu la voûte, lancée avec ses ofl^ves hardies et légères, dans la nef jadis trop nue et disproportionnée, par l'habile architecte M. Prochasson, d'Orfin; les autels des bascAtés, avec leurs jolis bas-reliefs, d'une richesse et d*une facture artistiques peut-être supérieures à celles du maltre-autel, et qui font grand honneur au ciseau de M. Gardien, sculpteur à Limoges, 4899-1902; le vitrail de la chapelle de Saint-Joseph et ceux de la chapelle du Sacré-Coeur, peints par M. Lorin de Chartres avec toute la perfection de l'art moderne.
Signalons encore le gracieux monument en pierre qui abrite la statue de Saint-Antoine, placé au bas de la petite nef de droite, les fonts baptismaux, dans le même style ; les belles statues modernes et surtout le groupe du Christ et de Saint-François d'Assise sur un riche pilastre en pierre sculptée, placé derrière le banc-d'oeuvre, et si admiré par tous les pieux fidèles; et au point de vue de la salubrité de l'église le calorifère perfectionné
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qui assure. outre le bien-être des assistants, la conservation du' mobilier et du monument lui mémo. Ces travaux, exécutés en quelques années depuis |H!)<). sous l attentive direction du zélé pasteui ce la paroisse, ont été couverts par les généreuses offrandes des paroissiens, qui depuis si lonfjttmps ont donné tant de preuves de leur amour pour la beauté de la maison de Dieu : Domine, dilexi 'Iccorem domus tua'.
. C MUTAIS
Ch. hvn
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CHAPELLE DE LA KIHUlî-BK AU VAL GERMOND
CHAPELLE DE LA PERRIÈRE AU VAL GERMOND
Depuis le Concordat, Fontaine Simon s'est augmenté de la paroisse voisine de la Perrière au Val Germond. qui semble avoir joué, dans le cours des Mècles, un rôle prépondérant. Cet ancien centre paroissial, aujourd hui à l'état de hameau, est comme Fontaine Simon assis sur les bords de l'Eure, mais sur la rive opposée et dans une situation plus riante.
Léglise paroissiale est remplacée par un petit édicule, de construction récente dédié à saint Symphorien , son ancien patron. La gravure ci-jointe nous en donne une connaissance suflisante. Présenté par le prieur de Thimert, le curé avait un revenu assez minime de livres. La maison presbytérale a conservé de charmants souvenirs architecturaux de la Renaissance, dont le prmcipal motif est gravé ci-contre. Ce sont d'ailleurs les seuls vestiges intéressants de cette époque que nous rencontrons dans cet ancienne paroisse.
Les archives de la fabrique ne nous disent que peu de choses de I ancienne église : en 17(^, il en avait coûté livres pour redresser le clocher , en 1705, François PassardAtle pignon de 1 église ; enfin en 1724 on couvrit le clocher.
Abbé GuDbT.
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LA RESTAURATION DES VITRAUX
DE LA GATHÉMALË DE GHARTRfc;&>.
La reslauralion des vitraux de la cnlhédrale de Cliarires, limircusemeot cnlroprise aux Trais de l'État, intéresse au plus haut youki • les artistes cl les arch^^oloftnes.
Les verrières du porluii royal ou occidental, rcpuléui» du 111" aftcUi mètkeai ose atlenliom toute tpéciale. Leur rmm 6» pkHBb est aujovrd^btii eebevée. Saoe donto, rexëcation malérielle de cet importent lebesr offre tontes les ipmnlies de solidité dési« rtbles, mats rarliste et r«rebéologae penveot avoir quelques réserves à faire et quelques obsenationa à pr<ésenl«. Membre du clergé cbartrain , nous ne pouvons Tester indiiïérent à tout œ qui concerne la splendeur de notre merveilleuse rathédrale.
Notre ]Mf tiiière observation \hp <]uelques fragments neufs que Ton a cru devoir ajouter à la vei i n r c de la baie cenlrale. Il s";i{;it de la bordure inférieure. Avant ia descente du vitrail, ea 1900, celte bordure nexistait plus : une assise de pierre de taille en tenait place., Elle avait existé cependant jadis, et Lassus a pu la dessiner peur sa monographie de la calbédnle<'^, planche XXVIIL A-l-die été descendue lors de la reslaunition du portaU ven iS&o, pour appuyer, les échafaudages sur le bord de cette fenêtre ou pour toute autre cause? Toujours est-il quelle ne figure pas dana liGs primitives pliolographiea de cette façade aolérieureii à 1 900.
MoHOgrniAiê de la calhêdrnle dt CUartret, publioc par ordre de l'Empcrcor cl par Icfl !ioini« de U. le liioûtrç de l*lii»lniclion puMiqne. — l^rjs, Imprimerie Mtioiutk,
La bordure nouvelle est d*on colorb beauooup trop clair, & cAté de reste da vitrail; le différence 8*Mcentne sona les rayons du eokil; rémail du verre n^opposc plus un obstacle suflisant a la trop grande vivarild de la lu[Di^rè; ta douceur, la licJieflse el le velouté des couleurs disparaissent : celte bande est alors en opposition violente avec le reste du vil r,^ il.
Mais il est «n nuire point, plus jjravr notre avis, sur lequel noiië croyoiis dc^ notre deveir d*appc^er ralieuûoii du monde artis* tique.
Restaurer un monument n*est pas le transÇonner» mais lui * rendre son état primitif, le rétablir tel qo*il est sorti des mains de rartlsle. Pour atteindre ee but,-il faut bien comprendre Vidée qui a dirigé eebû ipii fa conçu et exécuté; et, sUI reste des doutes anr son dessein primitif, mieux vaut alors le laisser dans la disposilion précise oà on fa trouvé, que de tenter une disposition încer' taine.
Cod»' fnute avait été commise au xvi* siècle, lors d'une première feslnur.ition , comme il seru facile de le constater bientôt. Les traces de ce premier essai se remarquent en plusieurs points, spécialement h la lôtc de la Vierge. M. Duiimd, auteur du texte explicatif de la monographie de Lassus Ta reconnu sons crainte d'erreur.
» - r ré m
Le verrier do xvi* riMe ne semble pas avoit compris les sujets représentés dans chaque panneau, quand il adopta f ordonnance copiée fidèlement par Lassos dans son magnifique AtUts. Pour en }0(fer ^us sArement, il est utile de rappeler plusieurs principes :
1* Le vitrail est consacré à Tenfance dcNotre-Seigneur;
5° L'u iisfp, très habile, il faut le proclamer, voulut donner à son œuvre tout le charinu [xissihlo pour Tteil , j)ar l'agenromentdes couleurs et des dessins et par la symétrie parfaite. C est ainsi que les panneaux sont les uns ronds avec un fond bleu, el les autrej carrés avec un fond rouge. Cette variété exigeait un dasseinent' spécial. Les ronds ne pouvaient se suivre tous, mais dtemer avec les carrés : par ce (ait, les coidentii se niélangeaioit dans une éclatante et merveilleuse mosaïque.
«> MoHograjAie de Notft-Dame de OwrfnM, — ExpKciUaos des |ilattrli«s |Mr M* Paol Durand. — Puis, Imprinwrîc oalioMle, iBéu
Oe ilevail «iMtchtr aiiMi à jartniii» 1m fi(Uâ«i 1 1 éviter à» l«s induire en fmur« Il deviit done saine on ordre ligiqne dans ift nprdwntetîoQ des f«fs,^doptar imif c^nQl<igie déterminé, el non pM jeler âfee insouciance tes scènes sans avoir ^ard ni
au temps, ni eut circonstances. La visite des Mages, par exemple, ne peut être placée indistinclemeiil avant tel ou tel autre fait de renfance de Jésus; el puisque plusieurs tabieaux lui sont consacrns, ils doivent avoir entre eux une snccession raihonuee. Poser ia qucstioD, c'est lu rt'suudre. Les peintres verriers du xii" siècle ne Je cédaient certes en rien k ceux de nos jours dans la science de Thisp loire sacrée. On no pont done les accuser, ni les soupçonner d^igno* ranee sur co point, que si Tordre ehionologique ne peut en aneune façon s*adapiar à la symétrie de leur «navre; mab si» par conttt,''^ s'étebltsîiaBt simallanénient sans dtfliculté, cettn concqiw daoce n*esl pas reffél d« hasard, elle a été voulue évideaunnst et primitivonient suivie.
Or, daas la disposition .idopt»'»*' au wi" siècle, b symétrie seule a été respectée, ia ciii(*nolo)fj»' * si mise de ciAé, Jetcx un coup d'«pii sur la spleodide chrouioiuliugrapliie de Lassus, et Terreur ¥0us apparaîtra évidente (voir plus loin le tableau I).
Llartiste nodoiie a voola , et & bon droit, coniger oetle faute. 1| reeoonstt par là le principe exposé ci-dessus, de la concordance nécessaire do Iliistoire avec la symétrie; mais on peut craindre quil a*ait en partie échoué dans Vapplicatioa de ce principe.
Ponr plus d'évidence dans noire démonstration, nous allons dresser trois tableaux : le preminer reproduit lV»rdro donné dans î>f>smis; h douxièmc, Tordre actuel; le troisième, Tordre qa*oa aurait du suivre ;» noire avis (voir plus loin h ligure).
La 1* r ttii r tlu Mirait so fait de [raucho .'i druilu e( (i<^ l>as en )iaut. Nous ilehiguons chaque |>tinnuuu par une lettre de ruiphabet. 11 k^ra facile d^ suiv^'e ain#i, duu tableau à Taalre, les Uviospo^if» lioM adoptées far Tafli^ mo^lfiipn el celles, qae aoiis.prpposoiHU
1" TmiM. 9' vébuud.
1 A. Aunondalion.
a B. Vinlatiaii.
3 C Nativité.
h D. Anges et bergers.
à Ë. Uérada aLJat docleuiik
I A. Aunonciation.
a Vinlatiiin. :
3 C. Nativité. >
4 D. Anges et bergei-s.
I3 M. Hérod6 «mloiiiie k
là N. MasncradM limoemtoi
ï5 O. Id.
Les Magw pr^BenleaC kiin
offrandes.
Marie et Jésus les reçoivent, lies mafjes s'en reloarneDt guidés pr l'ctoîle.
Purification.
Marie et le vieillard Siméon.
L*angc a |t| tarait flUX Mages
— « — [49] 6 L L'Ange apptratl lux HigeB
iH R.
Il) S.
ao T.
Ftiitf^ on Ejfy|jle.
Le peuple acclame Jésus,
Retour d'J«lffypte.
Chute de» idoles.
Bapt^e de J&us, Sdogv de Joseph.
Entrée de Jés^us à Jérusalein.
La fottk «odaine Jésus.
7 I. Lts Mages guM^ purr^oilÉ
s'en retournent.
8 H. Marie et Jf^ii" reçoivent.
9 G. I>es mafrrs presenleot leur»
uffi'aud^. -
10 J. PuriRcalion.
1 1 K. Marie cl le vieillai'd Siméon.
19 F. Les Mi^ dsboot : rëtoile
k dupifu.
i'3 M. H6i>de ordontie le nuuMcre
des lni)''.Tiii<?.
là N. Massacre ^InnocenU.
i5 O. id.
li) P. Fuite en ^ifypte.
1 7 U. Soiifje de Joseph.
18 K. Hetour d"Kj]nfpte.
ly S. Chute des idole».
20 T. Baptême de Jésus.
«1 I>e ppu|>le aeeleme Jéats.
a a V. Entrée de Jésus à JéruMileiu.
si Y. La foule «eètame léras.
Au bomnei, ^orificatiuu de Marie.
Le premier tableau est déleclueux. La ?impl«' lecture do la légende If prouve. La Purificalioii et la Présentation au temple, J, ¥y sont intercalées au milieu des tableaux consacrés aux Mages. La chute des idoles, S, est placée après le retour d'Égypte : elle «ut lieu, «n féaliltf, lora de Tarrivée de Mme en cette contiée. Le eooge de loaeph, qui eut lien au retonr d'Égypte, vient après le bapUme de J^ms.
Le deoxiime, qui reproduit Tétat actuel, est peur nous plus réprébensiUe encore.
Ainsi, aa n** 6 L, t'apparitioa de l ange aui Mages endormis est
placée avant leur arrivée devant Jésus, et cependant, d'après TÉvangile elie eut lîeo après Ituradoralion, tu moment du retour.
Or.lrr rr[irn.luit <Mn MImI. (Ml* fMfOti*
CatUédralc de Cbarirci. — IHlnit de la façade.
Au u* 8 H, Jésus re^it les Mages et leurs olfraiides, et cep(;n> dant, au numéro suivant, n* 0 G, les Mages oot toujours leur pièce d'or à la main et tournent le dos au divin Enfant. L*inver8e devrait euster.
La même anomalie se voit aux n"* 5 et 6. Hérode, au n* 5 E, après avoir consulté les docteurs, . veut transmettre ses recoamsndatîons aux Mages qui étaient venus le consulter; mais au numéro suivant, G L, il a devant lui, non des Mages attentifs à ses paroles, mais profondément endormis.
Au.n* 19 F, les muges paraissent encoro après les deux scènes de la Purification et de la Ptésentetion an temple. Dans ce tableau n* 19, les Mages se consultent : ils sont privés de la lumière miraealense de Tétoile, ee qui leur arriva à Jérusalem, quand ils vinrent demander favis d'Uérode avant d*aller à Tétable. C'est un nouvel anachronisme.
Enfin, au n* 19 S, la ebule des idoles est placée après le'tetour •d'Egyple 1 eUe «ut lîM eertalBenient à Tarrivéïe de Jésns en ee pays.
Cette dispeeilton est doue moins aeeepteUe eaoore ^oe celie do xTi* siàele.
Si Ton coRsulle avec tttention les données des Évangiles et de la Iradilion, la solulion du problrnip sera facile ol l'accord de la symctrie et de I hisloire sei n paiTail. Nous avons Irr ssé, pour faciliter rinlelligencc de celte disposition, un troibièiue tableau dont voici lexplication.
1 A. — Annoneialioa. Marie est debout, «0 Km d'or fermë rataaa mr la poitrine par unûn ^uche. Se robe ronge et son maoteau bleu sont ornës de riches brotleriL-îs , un voile blanc loi couvre la l^te. L'Espril-Sainl , sous forme de colombe avec rauréolc divine, vient se reposer sur elle. L*ange, avec ses grandes aîki mnltieolorefl, na loepire k la main, h idne. (S.Loe, I, 96, 97.)
9 B. — Visilatiou. Mai ie a une vo\yc vcrle et un manteau rouge. Son vêtement change ainsi à chaque scène, mais partout le voile qui lui couvre la I4t0 porte i la haatear dn front ano H*, sauf qoaad eUe ert remplacée par nue eooronne. (S. Lvc, u Sg, 4o.)
3 C. — Nativité de NoUe-Seigneur. La sainte V ierge est couchée dans on lit à dooUe rideau. L^bta Jésus, enitftt«é do iiadMatiai, ^ erkdw élevée iur nno galerie k odooneai Lee lélae dirbonf et do rine aoot •uipenduee iinieeeni de TBafait (S. Luc, n, 7.)
h D. — Les auges annoncent la naissance du Meaiie à trois bergers. (8. Loc, n, 8, g à 17.)
F> F. Tableau à deux compnrfiments. Dans le promior, deux docteurs consultent ie livre ouvert des Snuiles écritures. Dans le deuxième. Hi'rwle, couronne en lèle, sceptre à la main, assis niir un Inine, la main droite levée, parie aux Mages qui panisBent dans la seène aoivanle. (S, MiTa., U. t h 7.)
r> F. — Ix-s Mages, en effet, touruës vers HtM-odo, écouteutses rectminuuHla lions perfides. Conformément au texte évangdique, ik sont eu ce motneot priinis de la faunièfe dorétoflemiraenieiiee. (& Miiu., 11, 7, 8.)
7 G. — Lm Mages, leurs présents à la ni fin s^e dirîjypnt vern Jésus; ils sont guidé:» (lar l'étoile. La pièce d'or qu'ils Ueuneul &euil>ie porter des earadères gravés. (S. Math., u, 9, 10.)
8 H. — Marie, assiiic sur un trône plac*' pous un arc Lriumphal, la této ceinte d'une cowoone, un aoeptfe à la maio droite conune uao raioo»
liait mr ses genoux rEnfiinl J^ns qui bénit les Mages de la scène précë> dflnie vert inqnah 3 est tourné. (& Mam, n, 1 1.)
9 I, — T/»s Ma[yf« s'en retournent, toujours guides par l'dtoilc. Ils n'ont plus la pièce d'or à la main, et ils tournent le dos à la scène précédente, pour ne laÎMwr anenn doute anr leur déjpert.
10 L. — Les Ma{j[cs ciulornin nnt un songe : un ange l«s avertit d'éviter Hérode et de s'en retourner en leur pays pr uu autre chemin. Les M^get ient Un» eonronnés. Ton d*eni pinlt ^ni jame avec sa barbe nainante, aucun d*eiix ii*eet noir. (S. Min., ii, ta.)
11 I^. — Marie présente l'Eufant Jésus au vieillard Siméuu et à la prophélesse ADue, au-dessous d'une sorte d*antd. (S. Lcc, ii, aa , 33, a5 à 38.)
n J. — Purification, l^os trois suivantes de Marie olFrent, l'une deux colombes, et les deux autre?? un cierge. (S. Luc, u, ùh.)
i3 M. — Herode, frustrt^ et furieux, assis sur son tjAne à colonnes, donne des ordres à deux stndes armés de longues cpées, et dont l'an est couvert d'une cotte de mailles. (S. Math., ii, 1 6.)
tk N. — Massaoredealniioeento, (liid.)
15 O. /«f. Lee Aeat boarream onl des épées bleues. {lUd.)
16 P. — Fuite en Egypte. Marie, assise sur une ûnessc hlan'-li^^ tient l'Enfant Jésus sur ses genoux et une palme à ta main gauche. Joseph ia «enduit , portent sur l'épaule on bâton anqnel saot suspendues nne beaaea et mie gonide en fbrm de tonodei lis voyageurs vont de gnnèhe h droite. (8w Hits.* n,
17 S. — Chute des idoles à l'arrivée de Jésus eu Égypte. Celles-ci disiâit éri|{iées sur deux colonnea et éteient rnued'or, à gaudie, et Fanlm d'aigent, ii drûte» dans un temple spadeuz à colonnades romanes, couvert par des toitures imbriquées . flan^iéesde loavdbs ajourées. An-desaos de chaone stetue brûlaient (rois lamDea*
18 R. — Retour d*Égyple. Les voyageurs vont de droite k gauche. Jéstts bénit de la main droite .et tient un livre de la main gauche, comme pour sîf^^nifier qu'il est maintenant en âge d'enseigner. O.ins le tebleau P, an dé|»art, il étendait les mains en a^ne d'admiration. (S. Mavb., n, at.)
«9 U. — Songe de Joseph. Avant d'arriver en Jndée, Tcnge ap|)arait A Joseph pour le rassurer et toi aimoiicer U mort dUdrode. ioseph a
Taiiréole eomme à la Nativité, nitii il en Aaît àéftvm k Tifler éL an retour d*£j^ple. (S. Math., u, aft.)
90 T, -~ Baptême de On» dhna le Joncdein* A m draîle lenn-Bapliflet I m giHche an anyeqni tient ion vAeraent L*Eiprk-Seint, son* forme de oolombe, descend mir Jésas. (S. HAtn., tu, i3.)
91 Qj, — Le peuple juif, rcpriiscnic par deux lemmee. In tAe oonverle d*un vmie, et trois hommn lortent de la ville pour éoooter les prddietlions de Jésus et le enivre. La ville est entourée de remparla tréonAèt^ munie de hautes tours.
99 V. — Huit apôtres, les pieds nus, dont troii lionnent des livres, sans doute les Éva^gélisles, suivtmt J4sns.
93 X — Les quatre autres les précèdent dans ce tableau; le quatri^e Évangëfisie porto aussi son livre. Devant eux, Jésus s*avanee, monté sur
nne Anesse blauche, un rameau irnr à la main, foulant aux pied» desi^ ni iitnt r (îp I riiirliiN d';,! i,ios et des vétcments. Devantiut, deux iiommes i'aociamcut, des branches à la main.
ai Y. — La foule, dans cr ïaMc.m, vient en triooiplie au-devant de Jésus, les portant des biaachcs, les autres montés mr les toîls des maisons; entia dans la ville le peuple contemple ce spectacle par-dessus Ips remparts crénelés, soutenus par s^pt loui-s. Deux portes de la ville, i une dWet l'autre d'argent, aux ferrures bien apparfulee, sont encore fennée8(*^
Pour être al><H>tunicnt rainpl<^t, nous devont ol>««r«it3r que le<t pannraui carlés de U eokmne conlralc, danc l'ordre suivi par Lmm (tableau i), ssvnirks paoneauzB, l(, Q-^^^ umt «neadrés dans aae petite hantare cMaposée de tvoia
pilier"; varitV« : fI'aiMlit'M|af», sucressivemcnt jaunes, rosps el vertes, séjinrces par des ronds et des carrés bleus. Les carrés des deux autres colonnes ool une hoi^ dore plwt simple, composé do dmi-ioses aliemativeinent jaunes, roses et vertes mr fond bleu.
Es iilomnK'nf I,n«su!> n voulu n"-i)fr|rT rcH*' symi'frii- . ."i [wiiii' pt'i'c.'ptilili^ niAm»» nvcr il>'s juDU'Ucs, ce qui Ta conduit à i'i>jclor la Chute <Uê Idolei, le Retour d'Effypte et te Songt Jt Joteph ,ipr^<^ le Baptême de /V- S.
L*arti<ite moderne ( ù' tal>lenii) nVn a pas teno rtinip!<> . i t n placé avec raîson le pannnau Q^apn';- t" Baptême de A'. S. , -uivant la clinim>|r>>Ti.'.
Il wrait lacilc toutefub de rcoié<lipr même à cette p<>tiCe irrégularité en corriffwA la faut« d« mise tn plomb commise an xvi* aiède. 11 soIRraHde dëtteW de M (>< nli [ stij !. Iiisleriqae du panneau S, CktiU d«a fdolfs, <>t dr le tran<<porter dans ia Urdun^ du panaeeu QjrteiM MrMi.Ces bordums on effet oiH afasulamenl les mêmes dimcn!9ion>i.
S, restant à la place que nous lui aasigncas dans la colonne centrale, aurait ainsi la mt^me bordure qm^ los autres |ianneam de cette même ColpMM et la symétrie serait respectée dajw toute sa rigueur.
154| — Il —
Lb TÎtrail «e termine par la Glorification de la sainte \l9rgBt asaîae sur on trône dans une ellipae ogivale, tenant un sceptre de chaque main, sur la téle une couronne ornée de diamants. Sur ses ^pnoux l'Enrnnt Jésm, tenant le livre des Ëcritnree de la main gauche, bénit de la main droite.
A f(auclie à droite, deux anges adorateurs s'inclinent avec admiration devant leur Reine, tenant à la main non pas un encensoir uu un cierge, mais un sceptre, sans doute |u>ur reconnaître la aonveraine royauté de Marie.
Ao-deasns d^enx, h gauche, le Soleil sortant des nuages par la téle radiée d*ttn jeune homme, et 1 droite la Lune, sous forme de croissant, que tient dans les plis de son manteau un buste do iemme, semblent aussi eu adoration devant le Christ et sa Mëre.
«Est-il ndcessaire, écrit M. Durand, de recommander a l'admiration le groupe de la Vieige et de son Filsî Leur pose hiératique est pleine de grandeur et de majesté; malheureusement au uv* siècle (au xvi% a notre avis), une désastreuse restauration a remplacé les deux télés anciennes et la courcmne posée sur la téte de Notre-Dame.*
Chaque panneau de cette verrière a 1 mètre de côté, et la bordure a o m.tw de lar^jour,
Comme on le voit, il est aisé do donner à ce vitrviif une disposition conforme à Thistoire et à la symétrie. On [»eut donc souhaiter que le Ministère des Cultes ou des Beaux-.\rls fasse procéder à cette restauration, en soi facile à exécuter et peu coûteuse. L*État qui a déjà tant fait pour la conservation de ces admiraUes verrières, nMSriterait de nouvelles louanges de la part de tous lesartistes.
Un mot seulement sur la restauration des deux autres haies.
Celle de gauche, consacrée à la Passion de Noire-Seigneur, comprenant 1 U scènes, a été bien rétablie dans son ordre logique; toute erreur était d'ailleurs impossible, cbaque panneau étant relié à ses voisins par une petite rosace dessinée sur l'angle intérieur.
Nous ferons seulement remarquer que la Imrdnre existe en entier à la partie inft'i'ieure du vitrail, qu'on la devine à la partie supérieure mais qu'elle a complètement disparu de cbaque côté, par suite du déplacement du portail roman, — question qui a tant agité
ku archéologues eo ces dernieni temps. Il serait mAïue facile
d'apprécier exactement les proportions de ce rëtrécissetnent par la double laigear de cette bordure enlevée, et de les contrôler par comparaison avec les ilimonsions (!<> la bain de droite.
Celle-ci représent»' l'iirhrc do Josst'. l'ar qnollc fortune un d^s panneaux latéraux, h la naissance de la courbe de l'arc hnsi', du côté gauche, cousacré au prophète Habacuc, a-t-il été entièrement refait, mais avec jun coloris si différent de tout le reste du vitrail, qu'il fait réellement tache sur to^t rensemhlef A notre ooitnaisiance ce panneaa a été refait deux fois sans sncefcs. Sertit^! împo0BQ>le à un artiste moderne de retrouver la teinte verte et rauge si brillante et si douce dans tous les autres panneani, puisqu'elle est ici trop foncée et trop terne?
II sufTirn de signaler ces quelques défectuosités pour en obtenir la correction.
Digitizâd by Coc^Ie
DE CHATEAUNEUF-EN-THYMERAIS
L*église actuelle de Châteauneuf-en-Thymerais occupe remplacement où s'élevait la chapelle du vieux château féodal qui fut détruit en \')H9 par les Ligueurs du comte de Soissons fi).
Nous voyons en effet cette chapelle figurer dans de vieux plans du château ; l'un publié dans Talmanach Le Rotrou d après » un manuscrit de M. de Maleyssie àMaillebois L'éditeur prétend j
voir le « plan du premier chAteau-fort de Chasteaa-Neuf,conatruit en 1068 par Gaston ou Gazon Ribaud, seigneur du Thjrmerais, et détruit en 1123 par Henri I", roi d'Angleterre » ; le 2*, est conservé dans les cartons de la Société Arcbéologique de Chartres et semble plus récent.
Dans le*l*% le clocher est k droite ; dans le 2", il est situé à
l; Henri IV. à cette époque, possédait la baronnie dp Châteaurn-uf. 11 aimait A se dire et à aigoer « baron de Chateauaauf. » C était au plus fort de M lutte contre la Ligue, ce qui explique le efège entrepris par les Ligueurs et leur acbamenent.
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gauche, sur le pignon ; il ne ressemble en rien au clocher qui existait jusqu'en 18(>4. Nous donnons ici ces deux pians, sans en garantir la valeur.
Cette chapelle fut épargnée par l incendie et, plus tard, abandonnée à la ville pour être transformée en église paroissiale On l'abattit probablement pour y substituer, vers 1U20, un édifice de dimensions en rapport avec les exigences du service paroissial.
L'oeuvre fut achevée en 1621 et 1622. Ainsi l'attestant des dates gravées, à l'extérieur, l'une, dans la façade méridionale, l'autre, au chevet de la chapelle de la Vierge.
Une troisième, à l intérieur, indique qu'on ajouta, sur le nord, en 1629, une sa -nstie de forme pentagonale à laquelle, en 1»17, on fît des agr ino ssements jugés nécessaires.
Vu le mélange cies matériaux qu on rencontre dans l'intérieur des murailles, il est à supposer qu'on employa, pour la construction, une partie des débris qui restaient de la forteresse.
Depuis lors jusqu'en 1864, le monument offrit l'aspect d'un vaste rectangle partagé en trois dans sa longueur comme le montre le plan dressé il y a 'A) ans. {Voir pl. 2, page 9.)
11 était limité par deux façades à pignons triangulaires. Celle de l'est ou du maître-autel, orientée au soleil du 24 juin, avec, au milieu, une belle fenêtre de style llamboyant dont le bas était malheureusement caché par un grand rétable. Celle de i ouest qui n'avait d'autre ouverture que la grande porte protégée par un chnpil'^au dénué de tout cachet artistique et par une tourelle renfermant l'escalier qui conduit aux combles.
Un peu en arrière de celle ci. le clocher (1) reposait à cheval sur la toiture II avait quelque ressemblance avec celui de Soizé. Nous le reproduisons d'après une ancienne photographie (2).
Mais la sonnerie disloquant la charpente, le chanoine Coince, curé de Châteauneuf, fit, en lbt>4, adosser et relier à cette façade
L'ancien clocher avec son companile avait souvent excité la verve de Mf' âé Montais qui le comparait asaes irrévénadeoiement à une • seringue. » (Note de M. Coince, 1865).
(2) On aperçoit n>i<^si l'ancienne fenêtre flambojante avec trois meneaux qui semble bien plu» aucieane que les fenêtres des bas^dtés.
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occidentale une tour où la pierre alterne avec des assises de
briques.
11 Torna d'une flèche élancc-e couverte en ardoises. Cette flèche pcirte quatre clochetons à sa base et son sommet atteint cinquante mètres de hauteur.
La première pierre fut posée le 18 juin 1884, comme le porte rioscription qu'on y fit graver.
« Le dix-huit juin de cette année 1864 a été posée par M. le curé de Chftteauneuf la première pierre du clocher construit devant la porte principalede l'église. Cette pierre est placée à deux mètres de profondeur à l'angle du contre-fort du c6té nord et dans cette pierre a été déposée rinscription suivante gravée sur le cuivre :
JUIN
Toua éDIPIÊB AUX FRAIS DB LA FABRIQUE DE ChATEAUNBUF TURRIS DaVIDICA, ORA PRO NOBtS
M. Coince, curé M. Lemoult, maire Al. Perdreau, président* 93 ans M. Chauvin, trésorier et conducteur DES travaux
6 écLISU DU NOTRE-OAME'DL'-PASMfi
Eocouragé par ce premier succès, il commença en 1866, à l'extrémité opposée, et acheva ea 1867 une abside à trois pans que le défaut d'emplacement le força de tronquer, puis compléta dans les années suivantes, par la restauration du pavage et de tous les lambris des voûtes.
Intérieur ou monuusnt.
Aujourd'hui, l'église mesure, de la porte de Jatour au fond du chevet 42 mètres de longueur et 21 de largeur pour les trois nefs dont 11 mètres pour la nef principale.
La hauteur de la grande voûte est de 13 mètres, celle des voûtes latérales de 9 mètres 40.
Deux rangées de piliers massifs et ronds supportent la construçtion. Ils présenteot une apparence de force qui n'exclut pas la iftajesté. On en compte 12. Leur circonférence, au milieu de la hauteur est de :W0. Les fûts portent pour tout ornement des croix de consécration.
De celles-ci, trois sont en relief dont aucune ne se ressemble. Les autres peintes or et bleu recouvrent les anciennes qui, à une époque inconnue, ont été irréparablement mutilées puis recouvertes de plâtre.
A l'entrée du chœur, existait jadis une grille en fer. ayant 3^50 de haut (1). On a retrouvé, en 1902, les supports d'attache en fer forgé munis de volutes et nojrés dans les piliers latéraux.
Les soubassements sont constitués par de larges assises carrées toutes brutes» quelques-unes aux angles avivés Quatre restent invisibles, emprisonnées dans les boiseries des bancs.
Les chapiteaux appartiennent au style grec le plus simple, ayant quelques moulures pour tout décor. Ils soutiennent, des arcs plats en plein cintre sur lesquels repose la partie supérieure du monument. D'autres se détachent à angle droit des premiers
(1) Cette grille que M. Tabbé Roger avait vue debout quand il arriva à
Chntpaunruf. en disparut prndnnt In tourmcntr rï'^volutioniiaire. U SO
la retrouva pas dans l'égiisc à son retour de l'exil, en 1802.
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pour se relier aux murs des nefs latérales qui sont, de ce fait, partagées en cinq Yoûtes, correspoiidaot, de chaque côté, aux pignons extérieurs.
Détail assez curieux, les piliers de droite ne sont pas placés d'équerre avec ceux de gauche (1). 11 existe une différence assez notable qui s'accentue au fur et à mesure qu'on approche du sanctuaire.
Le style intérieur appartient à celui de la Renaissance, mais avec caractère mixte ; grec par 1 entablement des colonnes, ogival par l'ouverture des fenêtres géminées. Ces fenêtres sont au nombre de 13, trois pour le sanctuaire, dix pour les nefs.
Les décors de peinture ne comprennent que le sanctuaire, la chapelle delà Vierge et les voûtes.
Le sanctuaire a été orné, en 18{)7, par M. firault qui dut adopter un genre en rapport avec 1 architecture de l'ensemble. Les motifs employés produisent bon effet surtout dans les parties supérieures. Quelques-uns dans le bas demandent à être vus de près. Il eût mieux valu les dessiner plus largement.
A la chapelle de la Vierge, ce sont des entrelacs au milieu desquels alternent ta lettre M et la croix.
Les parties voûtées qui surplombent ces travaux ont été raccordées et s'harmonisent par le ton des sujets décoratifs avec les murailles.
Le reste des lambris, d'un brun uniforme, est agrémenté d'arabesques en noir qui courent le long des Joints.
Le bardeau principal est soutenu par des aiguilles et des entraits aux extrémités desquels s'ouvrent des gueules de guivres. Au centre, à la retombée des aiguilles, se voient des écusaons fantaisistes.
Les bardeaux des petites nefis ont, au centre, en pendentif, un lantemon d^assez heureux effet. Sur Taréte de celui qui touche à la chapelle de la Vierge, on lit la date de 1673, relatant peut* être le moment où fni couvert ce bas côté.
(1) C«tte disposition n'est pas spéciale à 1 église de Chàteauneuf. Elle comiBCiiC*, vert isro à être en vogue dans le» travaux des architeetee : oa en trouve beaucoup d'autre* exemple».
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Les autels sont tous en bois peint rehausse de dorures. Le maître-autel est surmonté d'un tabernacle à fronton. Pour le faire paraître plus ample, on l'a flanqué de deux anges adorateurs et de deux lampadaires en fonte bronzée.
Trois gradins en pierre de liais permettent d'accéder au marchepied. La grille de communion, de proportions trop grêles dans ses balustres, l'enveloppe comme un encorbellement : c'est une sorte de petit sanctuaire dans le grand, avec facilité de tourner autour. Mais cette disposition originale nuit plutôt à la majesté des cérémonies, les jours de grande féte. Deux élégantes consoles fixées aux murs supportent, à droite et à gauche, de précieuses reliques. Au-dessous des lambris, des niches pratiquées dans la maçonnerie, abritent, du côté de l'épître. la statue de saint Sébastien, du côté de l'évangile, la statue de l'iminacuiée Concept^n qui furent décorées par M. Brault.
Les autels Jatéraux de la Vierge et du Sacré-Cœur sont adossés à des boiseries qui vont du pav^e à ia voûte. Ces boiseries travaillées avec soin et de style grec sont revêtues d'une couleur grise sur laquelle se détachent des ornements dorés. Elles constituent de vastes rétables presque plats où les colonnes sont figurées par de simples pilastres.
Dans celui qui occupe la chapelle de la sainte Vierge est pra-' tîquée une niche éclairée par le haut où l'on a placé la statue. De grandeur naturelle tenant l'Enfant Jésus sur le bras gauche, la couronne au front, debout sur un globe semé d'étoiles, elle est d'une attitude vraiment noble et expressive, quoique coulée simplement en plâtre et dépourvue de tout décor.
Deux autres représentations de la Mère de Dieu se voient également à proximité de l'autel : N.-D. de Lourdes et N.-D. du Rosaire, celle-ci en bois doré avec un fragment du précieux voile de Chartres dans le piédestaL Au-dessous du vitrail, un saint Antoine de Padoue.
Le rétable du Sacré-Cœur porte, au centre, un tableau de saint Sébastien. Mais la statue du Cœur de Jésus en masque le bas. Celles de saint Joseph et de saint Michel archange figurent aussi dans cette chapelle.
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Dans le bas côté septentrional, près de la porte de la sacristie, l'autel de N.-D. du Pasme, ancienne patronne de l'église, surmonté d'un retable à fronton triangulaire. Âu-dessus du tabernacle, une Piéta (la sainte Vierge) tenant le Christ sur ses ge* noux, objet d'un pèlerinage autrefois fréquenté. Le tombeau de l'autel et les deux panneaux étoilés viennent de l'ancienne pri" son de Châteauneuf, quand la ville était bailliage royal (1).
Au bas de la même nef, la chapelle des fonts baptismaux fermée d'une grille en fer forgé possède un vieil autel à colonnes qui supporte le groupe du Baptême deNotre-Seigneur par saint Jean. Dans le soubassement, statuettes du bon Pasteur et des Ëvangélistes. Sur les côtés deux statues, une en chêne, de sainte Jttlitte et saint Cjr, l'autre, en nojer, de sainte Anne. EUes soutiennent avantageusement la comparaison avec les statues modernes.
Mais le plus bel ornement de cette chapelle comme de toute rëglise, c'est le tableau de la Résurrection peint en grisaillK, excellente copie de roeuvre de Csrl Vantoo, le gnnd artiste hollandais.
Jadis, il servait de rétable au matlre-autel. Vu de face, h une certaine distance, il donne Tillusion d'un bas-relief* Des mains intelligentes l'ont soustrait, pendant la Révolution, au désastre de l'abbaye de Saint- Vincent, sise sur la paroisse de Saint- Maixme, et, lors de la restauration du culte, offert à la fabrique de Châteauneuf .
On peut encore remarquer un certain nombres de statues en bois représentant la Religion, le bon Pasteur, sainte Catherine, ■ainte Barbe, saint Clair dont le culte est encore attesté par une foire locale, saint Nicolas, David jouant de la harpe; saint Roçh, saint Augustin, etc. Par quelle préservation ont-elles échappé atsx iconoclastes révolutionnaires, alors que Tédiflce était oe-
(1) Cet autel était, Jusqu'en IWl, dédié à l'enfaiit Jésus. Naguère on voyait •Bcore sur la partie voisine du mur le» traces laissées par les obus allemands en 1870. Elles ont disparu à la suite de travaux récents. Il n'en reste plus qu une sur la boiserie qu'on a transportée sous la tour et qui accompagnait autrefois l'aatel.
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cupé et profané par des fours à salpêtre (1) î nous n'avons aucun indice.
Parmi les tableaux, il faut signaler celui qui se présente à rentrée latérale de l'église : une Vierge tenant son enfant, copie d'un maitre italien. Le cadre est richement découpé. Plus loin, au-dessus du confessionnal , un Cbrist en croix de Técole de Rubens. Plua loin encore, la Vierge allaitant son nbuveau-né pmdant la visite des bergers, et d'une main pudique se couvrant la poitrine. Mais une retouche mal inspirée a voilé le sein de la pieuse mère dont le geste ne garde plus sa raiison d*étre.
Puis, autour des basses nefs et aux autels latéraux, des cadres ovales où l'on remarque sainte Thérèse, saint François de Sales, sainte Marie-Madeleinei saint Louis, roi de France, sainte Cécile, Tarchet en main, saint Jean l'évangéliste, la Vierge et son Enfant, sainte Geneviève filant sa quenouille, saint Jean-Baptiste et TAgneau de Dieu. Ce ne sont que des copies, plusieurs ont du mérite.
Le chemin de croix en plastique et bois bronxé a été érigé le 6 novembre 1853. Le relief en est très frappant et les scènes de la Passion bien composées favorisent l'émotion religieuse.
De même une sainte Face avec son encadrement de prix en chêne sculpté..
. Cinq fenêtres seulement sont garnies de vitraux peints : troM
fl) Ce» fours à salpêtre dtaient établis, l'un sur l'omplacement du maitre- •Utel, l'autre dans la chapelle Saint-Jacques. Les débris du premier sont caché* toiM remmarehement du unctuaire ainsi que des reste* de •tatues en pierre trouvi'^f"; <; us ! ancien pTviL;ccn 1807. Ces statues mutile'eis avaient des traces de peintures et de dorures. On pouvait encore reconnaître un aaint Michel, uoe sainte Elisabeth de Hong rie, une sainte Catherine, nn saint Roch. (Registre paroissial de 1867. 'i
11 est question de la chapelle Saint-Jacques dans un mémoire présenté par Guillaume Aumont menuisier à Tréon pourtravaux exécutés dans l'église et qui se montaient à la somme de 18<> livres. Les registres de la paroisse n'en lont pas d'autre mention. Faisait-elle face à celle de l'enfsnt Jésus?
L'établissement des fours à salpêtre a sans doute préservé l'église d'une autre profanation ; car, d'après la note suivante, Tautel de la déesse Raison aurait (?tc< élevé en dehors de la ville
* £n 1803. avec une quête faite dans la ville, on a fait faire le Calvaire qui « existe aujourd'hui. La place en avait été profanée* par l'autel de la prë- « tendue Raison de 1 anarchie républicaine qb'on j avait dressé auparat vant. * (L'abbé Roger.)
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dans le sanctuaire, TAssomptiont saint Joseph et sainte Anne. La facture de l'Assomption laisse beaucoup à désii^r.
A la chapelle de la Vierge, un quadrilobe encadré de grisaille offre aux regards la scène de la Présentation de Marie : œuvre soignée et d'un dessin touchant de l'artiste chartrain M. Lorin.
A la chapelle du Sacré«Cœur, c'est le crucifiement surmonté de la figure du Père Éternel et de la colombe symbolique. Aux pieds de Notre-Seigneur, Longin donnant le coup de lance, la sainte Vierge, sainte Madeleine, saint Jean TEvangéltste, le Pape qui tient la croix k triple branche et le calice, la Synagogue avec sa couronne qui tombe et son sceptre qui se brise, la Gentilité figurée par un Arabe et une pauvre servante forment un groupe bien vivant. C'est superbe de coloris, mais un peu complexe comme tableau pour l'esprit des simples fidèles.
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Les stalles du clergé agrémentées de moulures en application, les grilles en bois découpé qui sont à rentrée du chœur et des deux chapelles principales, les sièges fixes des clercs datent de 1840 et 1841 ; c'est l'œuvre d'un ancien vicaire de la paroisse, M. l'abbé Benoist qui témoigna d'un réel talent dans tous ces travaux. Un ancien patron de menuiserie, M. Lucas» marguillier» lui prétait son concours.
lia plupart des bancs remontent à l'année 1808 et se recommandent uniquement par leur propreté. La pénurie des débuts ne permettait pas d'y apporter plus de luxe : mais on avait visé au solide, car les restaurations exécutées depuis cette époque ne furent jamais importantes, sauf pour les parquets qu'on a renouvelés.
En 1856 eut lieu le dallage de la grande nef où les ouvriers découvrirent beaucoup de fosses et d'ossements qui furent laissés en place.
Nous trouvons en effet mention de nombreuses sépultures dans l'intérieur de l'église.
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19 avril H'A2, sépulture en l Yglise de X.-D. du Pas de ClKUeauneuf de maître André Croysilles, cure de Châteauncuf depuis le 5 may 1(K>2 : H septembre 1(>17, sépulture dans le chœur de M. Séverin Leblond. vicaire.
f Le jeudy î) febvrier l(i34, a esté inhumé en 1 église de Chateauneuf messire Jacques Chevalier, curé dudit iieu et auparavant curé de Thimer. »> C'est à ce prêtre sans doute que l'on doit la construction de l'église actuelle.
Près de la chapelle du Sacré-Cieur. on voit encore un«^ pierre tombale dont l'inscription est malheureusement eftacee. On y lit une date. 1()42, un nom qu'on croit être Fillon. Rien de plus. Serait-ce la sépulture de .Marie Fillon, épouse de Abel Huet. procureur du roy en l'élection et advocat au parlement de Paris, qui fit baptiser ses enfants en l'église de Chàteauneuf, savoir Jacqueline le 15 juillet 1627 ; François le 2 juillet 16^ et Anthooie le 8 octobre 16'iO. et qui ne paraît plus après \&i2.
Le 25 mai KiSôfut inhumée dans le chi^ur Adrienne Olivier, vivante veuve de defïunt Messire Claude lîoileau, conseiller et procureur du roy tant au bailliage qu'en la maréchaussée de cette ville, << décédée dans l'odeur d'une grande piété et charité envers les pauvre» qui i'ont regrettée comme des enfants font de leur mère ».
De même dans le chœur de l'église furent également inhumés Claude lioilleau, veuve de Jean Antoine de Saint-Denis, sieur du Breuil, etc., le 5 novembre 1678 ; Marie Horeau, veuve de Germain Boudet, sieur de Groslière. le 3 janvier 1684 ; François Claude de Saint-Denis, écuyer avocat, le 3 juin 1685; François Gasteclou, chapelain de la Charité de cette ville, le 3 décembre 1693; Marguerite de Paris, veuve du sieur de Groslière, le 23 mai 1604; François Guyet, curé de Faverolles, le 9 septembre 1724 : Geneviève de Vilette. le 10 mai 172.) et son époux, Jean-Baptiste Pigousse, le 21 juillet 1731 ; Christin Françoisde Gravelle écuyer, le 15 avril 1758 et François^Philippe-Guitlaume de Gravelle écuyer, le 24 février 1 772.
Dans la chapelle du Saint-Hosaire reposent Antoine Cabasse, écuyer, sieur de Sainte-Cécile^ décédé le ii août 1687 ; Marie-
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Anne-Louise Hegnier, veuve de Jean-Franrois de Thiculin, écuyer. sicur de Saint- Vincent, le 22 juin 1755 et Marie-l'ierre Régnier, écuyer. seigneur de la Saussaye et d'Etheuville, le 11 juillet 1757: Marie-Gelonne de Bonnechose, épouse de Louis Hibot. sieur d'Avnlly, écuver. le 27 février 1761.
Enfin dans l'église reçurent la sépulture Marie de B^etini^^o, femme de Paul Beurrier, sieur de Cougnay, le 5 août iOCyH ; Gabrtel Lepelletier, situr dos F-andes, le 19 octobre 1670 ; Louise Theuvy, femme de M. de Sansavoir, écuyer. sieur de Reignac, le 9 septembre 1724 ; Charles de B cu---^ in chevalier, seigneur de Soret, le 20 décembre 1729; Philippe Cnouen. sieur de la Motte, le 29 septembre 1734; François-Guillaume Dreux, vicaire de de Thimer, maître es-arts et gradué de l'université de Paris, le 27 avril 1741 ; Pierre Richard du Fay, écuyer, seigneur dt» Courtemanche, le 14 mars 1745 et Charli^tte-Marie d'Fpina3% veuve de Charles Marc Antoine de Paris, chevalier, seigneur, de Bois Houvray. le '21 octobre 1772.
La chaire à prêcher en style Louis XV vient, comme le tableau de la Résurrection, de l'abbaye de Saint- Vincent. I,es sculptures rapportées qui entourent la cuve disent peu de chose comparées aux festons qui descendent du baldaquin. Ces guirlandes de roses feuillées en plein bois de chône sont de toute beauté. La croix, au sonunet, est remplacée par le pélican qui donne son sang à ses peiiU.
S Lii plombant la porte royale, le buffet d'orgue est appuyé sur une Liibuae très légère, très élégante, dont les boiseries sont finement ajourées.
De chaque côté du sanctuaire, des crédences Louis XV, celle de gauche surtout, digne d attention pour le caractère distmgué de son style et le fini du détail.
A l'entrécdu ch<eur pcnJ un lUstre Louis XV len cuivre doré, pièce magnihque offerte par un généreux donateur (1 ) : elle ornerait superbement un salon aristocratique, mais il lui manque les proportions voulues pour une grande église. Quatre sirènes jouant
(1) M. Pierre, maire dt- ChÂteauncuf, qui a doaoé égalemeot le tableau placé à l'eatrée de f église.
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du lath et posées dos à dos servent de point d'appui central aux branches qui s'écartent en rayonnant pour supporter les bougies.
La lampe du sanctuaire rappelle le souvenir de M. Tabbé Roger, mort curé de Cbàteauneuf, fin décembre 1829. Il y a fait graver cette inscription :
Ex VOTO DoMJNI PaSIORIS KoGfiH PRO RED1TU RBLIGIONIS ET ORDINIS 1815.
N'oublions pas de mentionner ici le don de Charles Leguay (1), prèii L , ancien cure de ChAteauneuf, qui, par son testament olographe du 30 janvier 1707, léguait à son église sa chapelle composée d un calice en argent, plat et burettes et six ornements complets.
L église devait encore posséder des reliquaires pour renfermer des reliques qui lui avaient été données en ^Ih'A. Voici le procès-verbal de la relation qui en fut faite alors : « L'an ^7o^^, le 15 juillet, avons, les deux paroisses de Chàteauneuf et de Thimert. chacune sous leurs bannières, accompagnées de leur clergé, des frères de In confrérie dudit ChAteauneuf en torches, de dix-huit demoiselles en religieuses chantant des cantiques, de huit anges destinés pour porter les châsses et suivis d'une grande aflluence des peuples, le tambour battant, fait la cérémonie de la translation des reliques des saints martyrs Justin, Jucundin. Réparât et de sainte Vérécunde. en partant proccssionnellement de la chapelle de Saint-Thomas où on chanta solennellement les vêpres, pour nous rendre d'abord dans cette église où en entrant, au son des clociics, on entonna le Te Deum pendant lequel et après l'encensenient. on déposa, du côté de l'Evangile, la cliAsse des reliques de saint Jucundin, et du côté de l'épître celle des reliques de sainte Vérécunde et d où nous partîmes après avoir chanté l'antienne, le verset et l'oraison des saints martyrs et avoir rendu nos devoirs aux samtes reliques, pour nous rendre dans le même ordre dans 1 église de Notre- Dame dudit Chàteauneuf y déposer avec les mêmes cérémonies
(i) Ce prêtre jouissait d'une pension de 8(kj hvrm sur l'évédié de Péri-
piicux itccordér pnr brevet du roy le ïi dt'ccnibr»- IT.M rt de 500 livres sur l'abbayc de Saint-Vinci nt de Metz par brevet du roy du 26 novembre 1732
SCEAU DR U&HVAiS DE CHATEAUNbUK d'après Torigiiial. d'après GAicniKitKg.
FORTERESSE DE CHATEAUNfiUF d'après Le Kuthui'.
SCBA.U DE LA CHATKLLBNIB 1 d^apria l'original.
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d'apria GaiomiAmm.
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les reliques des saints Justin et Réparai. Signé : Leprinxe, vicaire, l'abbé DESMAUfc r/. Vf Al\ curé, PÉAN. >>
« Ct'S reliques tirées du cimetière de Sainte -Priscille etdonru'es par M" le cardinal Guadai;nv. évèque H** l usouliim et x icaire général de S. S., et les dites saintes rt i<i!ii s seront et demeureront désormais exposûes dans l'église paroissiale de ChAteauneuf à la vénération des fidèles ainsi que celles de saint Jucunde et de sainte Vérécunde dans l'église de Thimert.
LsvASSORT, curé.
Clochbs
On en comptait 3 avant la Révolution Celles que le beflfroi de la tour possède aujourd'hui datent du siècle dernier, »» Voici les procès-verbaux de leur baptême.
i. — L an mil nuit cent neuf, le quatrième jDur de mai, par nous Pierre Nocl Roger, curé de cette paroisse, a été bénie la cloche de cette église sous le.s noms de Jr,iniu-l-'r;iiu;nise. Le parrain a été M. François Philippe Croisnu Desmaisons, officier de la ci-devant élection de cette ville : la marraine. D' Jeanne- Nicole Blochet, épouse de feu sieur Louis Clouet, procureur du Roy de la ci-devant muitnse.
Ladite cloche a été reconnue peser douze cent livres. Le tout fait et constaté en présence de MM. Antoine P'orest, juge de paix du canton de ChAteauneuf et premier marL,'uillier de cette éc^lise, Louis Cahanin et Guillaume t oucher ausssi marguillici s, tous de cette Ville et paroisse qui. avec M, Louis Hurel, vicaire de cette paroisse, et nous Pierre Noél Roger, curé, ont signé le présent acte les jour et an que dessus à Chàteauneuf.
f. Blochet, v. Clouet. Ror.Fri, Croisnu Desmaison-s curé de C/iâ/"'.
Cette cloche, la seule qui était restée à la paroisse, pesait H15 livres ; elle fut cassée en 18)8 D oà nécessité de la refondre (1), elle pèse aujourd hui 1217 livres.
(1) En 1859. quand on voulut agrandir le presbytère, en creusant les fondations do lii ctiif^ifn», on mit au jour des scories d'airain et diHc'rents indices montrant qu'en cet endroit, à une époque inconnue, il jr avait eu fonte de cloche».
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Elle porte l'inscription suivante :
« En avril 1809, j*ai été bénite par M. Pierre-Nocl Roger curé. J'ai été nommée Jeanne-Françoise par M. François Philippe Croisnu Desmaison et M"" JeaDne'Nicole Blochet. V'" de M.Qouet M. Jean-Jacques Moisy maire, MM. Antoine Forest, Louis Cahanin et Guillaume Foucher, marguilliers.
Les Thériot frères m ont faite. Christ en Croix, Viciée mère sceptre à la maîn et sainte Jeanne de Valois.
2 — L*an mil huit cent vingt- cinq, le treize d4cembre, par nous, Pierre>Noël Roger, curé de Chàteauneuf soussigné a été bénie sous le nom de Owoline la 2^ cloche du clocher. Elle a été faite à Paris par le s' Osmond Dubois, maître fondeur au Grelot d*or, rue Saint-Martin , n»47. laquelle a été reconnue avoir le poids de huit cent trente-six hvrcs qu'il a fournie, à 33 sols la livre. Il a aussi fait et fourni le battant pesant 25 livres au même prix que le métal. Le parrain a été Nicolas-Théodore \' ictor Martin, jeune, maire de cette ville. La marraine D« Françoise-Julitte Clouet Desperruches, épouse de M' Jean-Fiaptiste le Pelletier la Ridouiierie. Ladite cloche a été payée amsi qu'il suit : par M"" feue Anne Elisabeth Rousseau, de M' Croisnu Desmaisons par les mains de M' Mathon, son neveu, la somme de huit cents francs : par M. Roger, curé de cette paroisse ci-dessus nommé la somme de cinq cents francs, et le restant ainsi que tous les frais pour le placement de ladite cloche, avec les deniers de la Fabrique. Le tout arrêté par M" Favé, Martm et Lucas marguilliers en charge Et M' le curé ainsi que M' Mathon, président du conseil, ont signé le présent procès-verbal
Martin, fils aisné, Lucas, Mathon, Përdkeau Favà, RoGKR, adjoint, curé de Chàieauneaf.
Voici l'inscription qu'elle porte :
« L an ISITi, j ai été bénie par Pierre-Noël Roger, curé de Chàteauneuf, et nommée Caroline par Nicolas-Théodore-Victor
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Martin, maire (ie la ville, et Françoise .Fulie, f' Clouet des Perruches, marraine, épouse de Jean-Raptiste-A' le Pelletier la Bidouderie, assistée de M" Favé. Lucas, Martin, aisné.
J*ai été fnite par Osmond, maître fondeur à Paris.
4 fleurs de lis. Le Christ en croix, la Vierge-mère avec sceptre et diadème, saint Nicolas, saint François d'Assise, tenant le livre de sa règle et un chapelet.
Sacristies.
La plus grande, élevée en 1629, agrandie en 1817 est au nord. Elle a pour principal mérite d'être vaste et de posséder une porte massive remontant à l'époque première de Ja constructioni qui ouvre, à l'extérieur, sur le cimetière.
Celle des enfants de chœur (1). plus petite, se trouve au midi, engagée dans l'angle formé par le sanctuaire et le chevet de la chapelle de la Vierge. Eclairée par deux grisailles, elle est toute tapissée de placards pour recevoir le linge et les fleurs, avec une entrée donnant sur la rue. *
.Du côté opposé, l'espace correspondant est occupé par un appenti fermé où l'on abrite le matériel de l'église.
£XTÉRIBUR DU MONUMENT.
Les murs sont construits en moellons de silex et coupés, à intervalles égaux, par des cordons en brique. Les contreforts peu saillants offinent des assises alternées de grison ferrugineux.
Une suite de cinq pignons se profile, <l*un côté, en bordure sur la rue, de Tautre aur le cimetière. Chacun d'eux est percé d'une fenêtre large, haute, spacieuse par où le jour pénètre abondamment.
Le constructeur paraît avoir eu souci d'agrémenter davantage la façade qui s'étend le long de la voie publique. Témoins les dessins variés de la maçonnerie, les pieds-droits de la petite porte d'entrée, son cintre surbaissé en anse de panier, et les
(1) Elle date de ISâT-ISOB et Ait construite par M. Coince en mime temps i^iM r«b«i<te.
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ouvertures aujourd'hui aveuglées qui permettaient d'éclairer les combles de chaque fronton. Rien de tel sur le cimetière.
La tour, depuis qu elle existe, ajoute encore un charme pour l'oeii. par la régularité de sa construction, par Theureus mélange de la pierre et de la brique, par son élancement et ses proportions harmonieuses. Elle est nettement ogivale.
Sur le devant, à Touest, figurent les armes de la ville, mais non surmontées de la couronne urbaine. Le curé constructeur voulut ainsi fair« connaître « que ce n'était ni par les soins, ni avec le concours pécuniaire de la municipalité que Tœuvre avait été menée À bien. » (Registre paroissial, note de M. Coince, 1865.)
Cet écusson d'ailleurs se rapproche d'une manière sensible des armoiries adoptées officiellement par la cbAtellenie de ChAteauneuf, elles-mêmes inspirées par celles des anciens seigneurs. En effet' Técusson de Gervais de ChAteauneuf, pendant à une charte . de 1221, conservé aux archives nationales et dessiné par Gaignières (Mss. 5185. *. p. 184), représente une curieuse forteresse composée d'un donjon central c»itouré d'un rempart crénelé soutenu par des tourelles. En avant une porte accostée de deux tours donnait entrée dans l'enceinte.
Le 3* modèle est la copie, un peu trop infidèle, publiée dans l'almanach Le Botrou,
Le sceau de la chAtellente, daté de 1485, reproduit cette porte surmontée de Técusson de France entre les deux tours.
ClUBTlèllB.
Le cimetière est encore attenant à l'église, ce qui favorise le culte des paroissiens pour leurs morts. Au milieu des monuments somptueux qui s'y multiplient, on a peine à découvrir la tombe de M. l'abbé Roger. Elle est surmontée d'une modeste croix de pierre, de deux pieds de haut, sur laquelle est gravé son nom. Vu les immenses services qu'il a rendus au pays pendant près de trente années à la suite du Concordat, il méritait une sépulture plus honorable.
On pénétrait autrefois du cimetière dans Téglise par une porte iatérale murée depuis longtemps, auprès de laquelle, à Tinté»
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rieur, est encore scellé un bénitier en pierre avec quelques moulures (!}.
Le cimetière s'étend sur remplacement des communs de la forteresse. Le mur qui Tenveloppe au nord parait être un vestige du passé.
La ville avait, avant la Révolution, un autre terrain qui servait aux sépultures. C'était à l'endroit où s'élève aujourd'hui, dansTliôtel de l'Ecritoire. la salle des fêtes. On cessa, en 1793, d'y faire les inhumations.
La dernière qui eut lieu fui celle du père " la Fraternité». Il vou lait être enterré debout. Mais le curé const.Lulionnel de l'époque, M. Julienne, ne voulut pas y consentir. La coexistence de ces cimetières dura près de deux cents ans.
NOTES SUPPLÉMENTAIRES
A. — Siiualion matérielle de l'église Je Chùlenuneuf en 1788,
d'aprèi l'ahhé Roger.
Quandf en 1788, je suis arrivé à Chflteauneuf, il y avait environ dix ans que les deux ailes venaient d'être finies ainsi que Tescalier du clocher. Comme la Fabrique était riche, on s'atten* dait. peu d'années après, de bâtir une tour à côté.
Il y avait trois cloches dans le clocherdontla grosse est restée. L'église, sans être brillaniment décorée, avait quelques richesses ; une grille superbe en fer qui prenait d'un pilier du chœur à l'autre ; quatre beaux calices d'argent, deux ciboires, un [encensoir, deux burettes et une croix de procession regardée comme la plus belle du diocèse ; un petit saint Sébasti^ en argent d'un pied de haut avec des reliques* un buste de saint Thomas en cuivre doré, la teste en argent, et un ostensoir d'argent, plus deux chandeliers d'acolythes.
(1) On. accédait a cette porte par une ruelle large de 7 ou 8 pieds qui longeait le cimetière et traversait la basie-coar de l'ancien château. Le« chiens de boucher pénétiaicrit \)ht i t venaient d<?terrer les corps fraicbeœent inhuint^-s. En IT^'*. une supplique fut adressée à M. le Marëcliat de Maillebois. seigneur engagistede Cfaètcaaneuf, pour le prier de remédier à cet ^tat de choses. Satisfaction fat donnée aus habitant» par l'établia» sèment d'une barrière.
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La Charité avait aussi une croix d'argent et quatre grands chandeliers.
Les chapes, chasubles, etc., n'étaient pas magnifiques : mais rimpie Révolution a tout pillé, ruiné et dévasté. De sorte qu'en 1802.OÙ je suis revenu à Châteauneuf, j'ai trouvé ce qui suit.
Une seule cloche, plus de grille, etc .. et l'église dépavée. On avait rois la chaudière au salpêtre où est le grand autel et la fu-> mée sortait par un trou que Vod. voit encore au pignon.
M. Baudran était alors comme desservant, et, profitant de la politique de Bonaparte, donnait pour la religion.
Il avait déjà élevé le maitre-autel par la générosité de M. Clouet, procureur du Roy de la Maîtrise, qui avait également payé le sanctuaire actuel et donné un calice.
On avait acheté aussi le petit autel tout nu de la sainte Vierge.
Il y avait quelques ornements à la sacristie, mais ils étaient à M. Baudran. On lui a payé le peu qu il a laissé.
Ainsi était l'état de l'église à mon retour des pays étrangers.
B. — Comment expliquer qut Notre-Dame de Pasme ou de /a Compuêion neeoit plu» të félepMlronMtedeViglisedeChâteMnettf?
Voici comment s exprime M. Coince, dans ses notes de t année 186i.
Ce titre de Notre Dame du Pasme était l'ancien titre paroissial de l église de ChAieauneuf. comme le prouve un Fouillé du diocèse de Chartresque je possède imprimé en 17;{M et dans lequel se trouvent relatés les titres paroissiaux de toutes les églises, chapelles etc., du diocèse, et jusqu à la Révolution il resta le même puisqu'un des premiers registres des marguilliers, après cette révolution, porte encore cette inscription : «Registre de Notre-Dame de Pasme de (Châteauneuf. »
Par quelle circonstance est il arrivé que la fête de la Compassion de la sainte Vierge, qui devait être alors la fête patronale, ait cessé de l'être et qu elle oit été remplacée par la fête de l'Assomption ? Je n'ai trouvi' aucun renseiu^nement certain qui ait pu m éclairer à cet é^'ard et voici l'explication que je propose et qui me parait la plus plausible.
ÉGLISE un CHATËALNbUF
Quand la religion catholique eut été rétablie en France à la suite du Concordat de 1802 par Napoléon, alors premier Consul, le sentiment public et religieux éclata en témoignage de reconnaissance : et comme la féte du premier Consul plus tard devenu Empereur tombait le 15 août, jour de la féte de l'Assomption, cette double solennité de la féte religieuse et de la fête officielle aura bien pu amener à faire accepter également l'Assomption pour féte patronale ; et on y fut peut-être d'autant plus porté (jue la compassion de la sainte Vierge arrivant le vendredi de la semaine de la Passion, on se trouvait gène', pour la solenniser, et parla Liturgie qui, d'après le Concordat, renvoie la solennité de la féte patronale au dimanche suivant (or, c'était celui des Rameaux qui est de 1"' classeï et par la circonstance de la Un du carême qui n'admet que difficilement la joie d une fête patronale. Toutefois l'habitude de chanter la messe, sans aucun autre office, s'était conservée pour la fête do la Compassion, et sera, à plus forte raison, conservée dans I avenir, si, ce qui est vraisemblable, le concours des pèlerins à Notre-Dame du Pasme réclame cette solennité.
E. Clni, Chan. hon.
EGLISE DE SEKAZEREUX
L'éf^lise de Serazereuxf i ). .sous le vocable de Sainl-Denis, est mentionnée en HYIH dans une charte de l'abbaye de Coulombs. Roger, fils d'Eudes t\ comte Chartres et de Blois, donna vers les dernières années du \" siècle à cette abbaye des domaines considérables' parmi lesquels se trouvait l'église de Serazereux (2). Autres mentions de la même église dans les titres de Tabbaye deJosaphat dès l'année llli^et dans une charte de Tannée 1249. Cette dernière contient une donation faite en faveur d*un curé de Serazereux, nonsmé Henri: « Robertus de Rues... dédit et concessit Uenrico presbitero ejusque successoribus în ecclesiâ de Ceresereus quartam partem minute décime... quamidem Robertus et Matbildisejusuxor percipiebant in villâ de Boarvilla. » Ces indications nous permettent de faire remonter la construction de cette église à l'ère romane secondaire (XI-XII* siècles). Cette opinion est d'ailleurs confirmée par Texamen archéologique de l'édifice : contreforts peu saillant», fenêtres cintrées d*ane grandeur moyenne ou même de toutes petites dimensions, assez caractéristiques du XI* siècle dans les églises de campagne (3), une seule ouverture, aujourd'hui bouchée, dans le
(i; Le aom de cette paroisse s'écrirait ancienaetneot Ceraxereux, coafornément à Torthographe latine que portent nos chartrM « pArrochia de Ceresereus ». Ou trouve aussi « vicus Sare.seolus » : an 1026, et Cberate-
rol!r«« » Ci'razellae >■. an. t'i2'"i. Son i^tymoîn^if latine « Ceresereus n indiquerait dès l'origme un lieu planté de cerisiers ; le mot cerisaie • cerascria -, qui a la même eigniflcation, s'est cnnservë jusqu'à nous. Au XIII' siècle Scrazereux comptait 92 pannssieiia : le l'ouiUé de 1738 lui donne 250 communiants, ce qui suppose une population de 3iU habitants. En 18'i6 après la réunion de Fadainvtlle à son territoire Serazereux compta 48k habitants iVijîr Annu:iire du il'.-parl. d'Eure el-I.itir pour IS'>',. p. 2'S.
'2) Mcmoiiex df la Société Archéologique d'Eure-el-l.oir (//i*/oire de l'ithbatfe de (Coulombs), t. lu. p. 25. Ce Roger devint duos la suite chancelier de France en 995, puis érêque de Be«ttv«is en 996.
(8) A. de Ceunnont, AbéeédMn d'archéologie ; arehiteciure religieuse, p. 186,
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centre du fronton de i'église, disposition du plan pnmilit, malgré les remaniements subis par cette façade; enfin, caché derrière le rétable et creusé dans le mur du chevet, le sacraire, armoire à double compartiment dont l'un était destiné à renfermer la sainte Eucharistie et i autre les vases sacrés et les livres saints '1).
L'égiisê, de forme rectangulaire, est terminée par un chevet en hémicycle. Voici ses dimensions : 8 mètres de large, 28 de long, hauteur des murs depuis la base jusqu'à la sablière, 6 mètres. Primitivement, l'église était éclairée par dix fenêtres romanes percées régulièrement dans les murailles ; de ces dix fenêtres il n'en reste plus que huit dont une à droite en entrant dans l'égliie ; quatre au chevet (deux ouvertes et deux bouchées) et trois da eôté gauche de Téglise. Deux de ces fenêtres, à droite, ont été remplacées par quatre grandes fenêtres ogivales, sans doute pour donner plus de lumière à l'église, dont deux simples, de chaque côté de la chaire, remontent au XII ^ siècle, les deux autres avec moulures profondes remontent au XIV'. 11 en résuite pour Téglise un malheureux cachet d'irrégularité.
Les bancs de la nef ont été posés en 18H8 et ceux du chœur en 1809. Les boiseries qui ornent tout le tour de l'église sont encore assez bien conservées. Le maître- autel du XVIII' siècle, agrandi en 1829 et pourvudu tabernacle actuel en 1834, est surmonté d'un rétable en bois, avec fronton brisé et trois niches renfermant trois statues : la sainte Vierge tenant l enfant Jésus sur ses genoux au sommet du rétable; saint Sébastien à gauche et saint Denis k droite de l'autel. Ces statues n'ont aucune valeur artistique et sont même grossièrement sculptées. 11 n'en est pas de même de deux statues en bois placées sur deux consoles au-dessus de la table de communion de chaque côté du sanctuaire : à droite, saint Sébastien, belle statue de la Renaissance, remarquable par le fini du travail et la science anatomique, à gauche statue finement sculptée de saint Rémi, patron de Tancienne paroisse de Fadainville.
(l) On sait en eiTet qu'à cette époque il n'y avait pas de tabernacle sur Vsttttl poor m«T«ir le» boatîM contacrée». (Caumont, op. tU^ |>. 302.)
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A droite et à gauche du maltre-autel so trouvent deux châsses en boisdoré renfermant les reliques de saint Victor et de saint Qolombin. Voici une copie du procès verbal qui constate l'authebticité de ces reliques : « L'an mil sept cens soixante, le vingtquatrième jour du mois d avril, à onze heures du matin, en vertu de la commission & nous adressée par monseigneur lillustrissime et reverendîssime Pierre-Augustin-Bernardin de Hosset de Fleury, évéque de Chartres et premier aumônier de la Reine, en datte du dix sept avril, signée Castellane, vicaire général, nous Henry Louis David Descharaux, prêtre, docteuren théologie de la faculté de Paris, chanoine et chefcier de l'église cathédrale de Chartres, nous sommes transportés dans l'église du monastère ' des dames Religieuses de la Visitation de cette vîUe, où étant et en présence de vénérables et circonspectes personnes M" maîtres Guy Jean de Maubuisson, prêtre, chanoine de l'église cathédrale de Chartres et Charles du Cœur Joly, prêtre, curé de Saint-Denis dWuthou, de Claude Janvier prêtre curé de Gardais, et de Félicien Char(tier), chanoine de St-Piat, les dames Religieuses dudit monastère nous ont présentée de la part de Monsieur Marie curé de Cerazereux, une boëte de bois couverte de papier marbré liée d'un ruban de soie rouge, arrêté par plusieurs sceaux que nous avons examinés et trouvés sains et antîers, conformes à ceux des lettres autentiques avec lesquelles nous les avons confrontées, et par lesquelles il paroit que la ditte boëte a été donnée par Monseigneur Thomas Patricius, archiepiscopus Senensis, et vicaire général S. S. 0omini nostri papœ» les dittes lettres autentiques en datte du quinze septembre mil sept cent quarante
noua avons ensuite en présence des susdits témoins fait ouverture de la boête, ou nous avons trouvé deux os enveloppés dans du cotton avec leurs inscriptions, sur le premier saint Victor, et sur le second saint Colombin ; et les aîant montras à maître René David Bardet maître chirurgien à Chartres, appelé à la vérification des dittes reliques, il nous a assuré que céttoit des os humains, sçavoir celui de saint Victor une portion de Tos de la ambe en la partie supérieure, et celui de Saint*Colombin, un os de la jambe en la partie inférieure., après avoir béni deux chasses
ÉOLtsc DR senAZBmux 5
do bois dore on formo de tombeau et fermées par une glace sur le devant, les dittes chasses préparées pour recevoir) es dittes reliques, nous les y avons transférées une dans chaque chasse, ensemble une copie collationnée du présent procès verbal, et nous avons arrêtée chaque relique dans sa chasse sur un coussin de damas cramoisi avec des rubans de même couleur, que nous avons cachetez en plusieurs endroits, ainsi que les diltes chasses que nous avons fermées et scellées avec le sceau de mon dit seigneur l'évôque de Chartres, après y avoir aussi renfermées des médailles faites de la chair de saint François de Sales et de celle de la fi. M. de Chantai, permettons en vertu de la ditteper* mission que les dittes reliques soient et demeurent désormais ex> posées dansTéglise paroissiale de Cerazereux, encediocèze, selon la réquisition que ledit sieur curé en a faite, a la vénération des fidèles, pourvû cependant qu'on ne puisse faire Toffice et dire la messe desdits saints martirs, conformément au décret de la sacrée congi^ation des rits du onze aoust mil six cens quatre , vingt onze, et nous avons finit la cérémonie par le Te Ùettm pendant lequel nous avons les susdtits témoins et la communauté des dittes dames rendus nos devoirs aux saintes reliques et chanté des entiennes en leur honneur : ordonnons que la présente mi* nute restera déposée aux archives du secrétariat de l'évéché en> semble avec les dittes lettres autentiques. Fait et arrêté les dits jour et an que dessus» en présence des susdits qui ont signé avec nous. Des Charraux, de Maubutsson, Janvier, curé de Gardais* Chartier, du Qeur Joly curé d'Authou, Bardet, S' Marie Beatrix supérieure, S' Marie Françoise de la Mare, S' Michelle Geneviève Challioe, S' Catherine Angélique Levée, S' Marie Anne Thérèse Servant. Par mon dit sieur chefcier. J. L. Dancel. » ' La chapelle de la sainte Vierge, vers te milieu du mur « c gauche, date de 1872. Cest une construction sans symétrie et »ans beauté, pour ne rien dire de plus.
Très probablement l'église de Serazereux ne fut pas voûtée l'origine, mais seulement vers le XVI* siècle, comme beaucoup d*égli8es romanes ; quoiqu'il en soit, le il mai 1865, M. le maire dé Seraiereux exposa au Conseil municipal que « les lambris de
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voûte de l'église étaient entièrement détruits et qu'il était de lu la première urf^ence de les recoastruirc à neuf. » Ce travail est l"œuvrc do M Gault, menuisier h Chartres. De l ancien bardeau il ne reste plus que les pomyons ou aiguilles dont les anciennes peintures sont presque effacées, 12 croix de Malte sculptées sur les murailles prouvent que l'église a été consacrée.
A l'extérieure, on doit signaler les traces encore visibles de deux portes du XII' siècle, l'une dans la muraille de droite, l'autre dans la muraille de gauche : celle-ci s'ouvrait sur l'ancien presbytère aliéné à la Révolution. On y voit aussi au chevet 3 contreforts qui le sf)utiennent et surtout une bande 0", 50 de large, en maçonnerie, très apparente, qui se poursuit le long des murailles de la nef (1).
Le pignon de 1 église et la porte d'entrée ont été entièrement reconstruits en 1H;^5 et la couverture réparée à cette même époque. Le clocher qui s'élève sur le pignon est formé d'une base carrée et d'une flèche octogonale. Déjà réparée en 4832, mais d une manière insuffisante, le vieux clocher fut entièrement démoli en 18'i9. jusques et y compris l'équarri qui se trouve à la hauteur de la voûte de l'église : le nouveau clocher fut taillé et reconstruit suivant un devis portant la dati' du '.i avril 1859 : l'ardoise du vieux clocher servit à couvrit la nouvelle flèche, tandis que la base carrée était recouverte en ardoise neuve d'Ângers. L'entrepreneur fut M. I hibaut Gautier de Dreux qui fut dédaré adjudicataire le 25 novembre 1849.
Les plus anciens documents que nous possédons ne nous montrent qu'une seule cloche dans le clocher de Sérazereux. Au commencemoit du XiX siècle cette cloche devait être en fort
mauvais état, puisque, malgré certaines réparations qui lui furent faites en elle était incapable de servir en 1832; « elle était
(1) Le droit de litre dtait un drr'i' qu'avaient les spipnpurs pntmns dans les églises et (jui consistait à taire peindre les écussons de leurs armes aux obsèques dn uembrcs de leur famille» tor uné bande uAtre en forme de lc7 de velours autour de t'éplise ou à l'Intérieur. De 1W2 à ir)I2 le seigneur de Seraacereux s'appelait Urbain de Morteaux ; nous avons vu dans les registres les actes de baptême de 4 de ses enfants. En général les seigneurs du Bttultsj-Thierrj étaient en même temps seigneurs de Seraiertox.
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cassée. «(Séance du conseil municipal du 1H mai 18311. On la porta donc à Courville pour la faire refondre, et le 4 octobre 1832, « heure de midi », M, l^abbé Mauger, curé desservant de la paroisse de Séra/ereux bénit la nouvelle cloche. Voici l'inscription qu'elle portait : u l an 1 s 1^ j'ai été bénite par Monsieur Jacques- Achille M iu^Li". cuit du SéraztL'iL MX. J'ai été nommée Louise- Marie par iM. Loui^i Challe et par Uame Marie-Jeanne Vimont, épouse de M. Denis Allais, maire. » Suivent les noms des conseillers municipaux : Marie Jaccjues, adjoint; Houdnrd Philippe Hémy. Lecomte Claude, Mario Hache, Marie .laccjues Léger, Jean Clialle. Aimé Pocoulay. Bled Jean, Louiîi Tranchant, Pierre Noël, Jacques Moinet et Louis Lemaire. Cette cloche pesait l.t)70 livres: elle sonna seule les cérémonies religieuses de la paroisse jusqu'à l'année 1850 où une compagne lui fut donnée, c'est-à-dire, la cloche de l'église de Fadam ville, portée à Sérazereux lors de la démolition de cette église en la même année.
Voici l'inscription que portait cette seconde cloche : «< L'an 1765, j*ai été bénite par M. Dava^'e, curé de Fadain ville. J'ai été nommée Marie Lharl iti* par Charles-Claude Besnard de Marville, écuyer, receveur gcnéral des (inances de Picardie, S. R. E. du Boulay d'Achères, des Chaises et autres lieux et par M"" Marie-Charlotte de Sainte-Marie, femme de messire Sailly, commissaire d'artillerie, chevalier de Tordre ro\ al et militaire, seigneur de Theuv3^-Achères et du fief des mares de Fadainville. Fran(;<iis Hervé Gagère, fondeur. » Ces deux cloches ont été refondues en liSÙ7 par les soins de la municipalité. L'une pèse (3130 kilos et l'autre pèse 45() kilos.
Voici Tinscription que portent les nouvelles cloches :
La I>LUS CAOS9B CLftCHB
Kn iannée 18"."" La r«fonte des cloches de Serazercux À été faite par les soins de la municipalité Composée de M.M. Bled Prosper. maire
Ilt-bert Léonard, adjoint Ciinuturd Arsène, Dutiileul Coustaiiliu Joly Alexî», Léger Jacques .\ulet Gustave, Guiard Dësiié tangiois François, Allais Gédéon GoDMillera municipaux
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DttbttisMn filf, fondeur à Pivri»
Mtgnifieêtt Dominam mtemn
J'ai été bénite en 1897 Et nonam^e &*arie-Louise-Jeanne-Françoisp Par mon parrain. Jt an Frnn».oj» Hnbrrt ant ien inHirr Par ma marraine. Marie-Louise Hubert, veuve Vorimure Cyr Hondebine étant curé Moreau Frin.ois président de ta Fabrique Jean Robert, trésorier • Stanialas Buhot. Frédéric Pauconlav MarKullilers.
La iM.i s l'KiiTK riiK itfi Là plu$ petUi porte une inscrtpiiuu en luul ttinhlablt sauf le p.\:s3ge suaanl
Semper laus ejut in ore meo J'ai été bénite en 1897
Kt nommée AnniMSAéatine-Alpbonsine
I'hi mon pHiTriin Cf'lesf in-Louis Beau(;er ht ma marraine Alpboosine-Déairé Ptpcreau
A l'heure où nous écrivons ces lignes une réparation du do clier et de la toiture s'impose de nouveau.
1 " décembre iWô.
PÉHKltN AJU',
Curé de 6éruzereux.
Digitizeo L
BGLISE DU BOULLAY-THIERKY
L'église de Saiat-Lubin du Boulay-Thierry (longue de 32 mètres)t révèle dans sa construction plusieurs époques.
Le sanctuaire arrondi et plus étroit (7 mètres) est la seule partie que l'on puisse attribuer au XII" siècle. l.a nef, au contrairet plus large (10 mètres) avec ses fenêtres à lancette et ses contre* forts à larmiers, est bien de la fia du XIII* siècle ou du commencement du XI V*. Par contre, la tour haute et massive (1) avec sa porte en anse de pannier et ses fenêtres supérieures en plein cintre, avec sa galerie en briques et son dâme, si bien flanquée de la tour de Tescalier et de ses contreforts, est bien évidemment de la fin du XV* siècle, et c'est à bon droit que H. de Gastel l*attribue ainsi que la charpente à Guillaume I" de Pillavoine, entre 1488 et 1508.
En effet la charpente porte gravées au-dessus du maître autel, sur la dernière poutre transversale, du centre de laquelle rayonnent les poutres de Tabside, les armoiries de ce généreux seigneur. Au milieu, simple écu écartelé au 1 et 4 un lion ; au 2 et 3, une bande ; à gauche : simple éçu portant un lion ; à droite : simple écu portant une bande debout. Les écus sont sans couleur. Guillaume I Pillavoine, a donc écartelé ses armes : ifar-
fl) Les registres paroissinux contiennent Ips procès-verbauX d« deux bénédiction» de cloches. U nous suffira de les transcrire: - m Le lundj, 8^ jour de décembre 1636, m esté faicte la bénédiction d*ttne cloche puur servir l'i'^lisf du Boulla y-T!iicrrv, funduc p.ir Nicolas Mcnissot et N. Ljonnet, maîtres fondeurs à Chartres, sur laquelle le nom est gravé I Ann9. nommée par dame Anne de BayiMtt, dame dudit Boullaj-Thierry, et messire Jacques Favier, chevallier, ae^neur du Boullajr-Thierry, llls aisné do ladite dnme. conseiller du rny en ses conseils et maître des requestes ordinaires de son huslel. Siyné : Huet, curé.
• L*an 1178, le 10 mai, a été bénie une cloche» pesant environ 820 livres, nommée f'rnnroise. par trô"; haut et trîs puissant seigneur Ml' Antoine- Omer Talon, advocat du roy au Chatelet de Paris et par très haute et très puissante et très illustre princesse M"^ Françoise^Marguerite-Louise-Elisabeth de Lorraine, princésse de Lorraine, princesse de Marsan, dame de Remiremont et dame de la Croix-Etoilée. .Si^nc : Blin, Davj'ras: Devej'ras ; Talon; P. Chevard, R. Claje; Vabois. prètre-vicaire ; Doyen; J. Gueux; lleavaui^ vicaire: P. Pichot ; Lecomte; Claye, curé du Boullay-Thierry.
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geht att tion de gneutês avec celles de sa mère Jeanne de Trie : d'or à U bànde d'asur^ comme cela se faisait quelquefois alors. Enfin les armes de Trié surmontent encore J'ogive de la principale porte d'entrée de l'église. Il existait au-dessous deux autres écus> sons, mais dont les pièces ont été grattées à l'époque révolutionnaire.
Après les Pellavoine, les Faviers ne furent pas moins généreux. Ils donnteent le mattre-autel en bois peint de' couleur blanche, rehaussé d'or. Il est 4»né d'un beau rétable en bois sculpté et sur lequel on voit encore des armes mutilées, mais que l'on peut suffisamment distinguer pour ne pas s'y tromper. En effet, les armes des Favier sont : D» guwUs*, à troit eoneombn» d'argent : supporte deax lione.
Jacques II Favier (16Sâ-1671) portait : iearteli aa f «Ter aa chevron de gueuUs tarmonté de 3 burelle» de même, aaS ide gaeutee au chef ichiqueté <r argent et d* azur de trois traite, an S* : de gueutee f relié d'or, au 4'' : d'argent k deux bandes de gueules; sur le tout de gueules à trois concombres d'argent, qui est Favier.
La Révolution a passé par là : cependant on distingue encore très visiblement les chefs d' s doux quartiers supérieurs; le bas du haume est intact: I'' li mt est coupé à ia hauteur du COU. Les lions qLii servent de siippin ts sont seuls intacts.
Le panneau qui lait pendant à droite porte aussi un écu, mais complètement gratté. Il est supporté par deux feuilles de palme entrecroisées et surmonté d'une guirlande de fleurs et de couronnes. Cet écu pourrait n'avoir rien eu d'héraldique.
Nous avons d'ailleurs le ternuignage de M"^" Pierre Claje, bachelier en théologie de la faculté de Paris, curé du Boulay-Thîerry pendant 59 ans, mort le 2») juillet 1778.
X Tout le pays, dit-il, se ressentoit encore des guerres des Huguenots et des désordres qu avoit causé la Ligue. La plupart des églises n'étoient pas rétablies du pillage qui avo t éti fait de leurs titres, meubles et ornements. Celle de Boullay- i tiierry a plus ï,!aifTert qu'aucune autre de ces dé.sordres, le nommé Gnurdon, huguenot, étant seigneur de cette paroisse à cette époque... M. Favier, duquel on voit la tombe au milieu du chœur» étant
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fort affectionné à ce lieu, fit faire le rétable de Tautel et les deux petits autels, entre lesquels il y avoit une boiserie à barreaux tournés et une porte carrée de même au milieu. Trouvant le chceur * trop resserré, j*ai fait faire la colonnade en avançant sur la nef. M'~ Favier, présidente Talon, morte en 1732 à Tdge de 87 ans i /2 m'a dit que le rétable, dont la peinture est parfaite, avoit coûté mille écus. C'est elle qui a donné le tableau du grand autel lors de son mariage* l'an 1644. M"^ Baynast, mère dudit M. Favier, a donné les tableaux des deux petits autels. Le tableau de sainte Anne est un morceau précieux, ainsi que celui du grand autel. Ces trois tableaux sont de la main du fameux Champagne. Le tabernacle que Ton voit aujourd'hui quoique beau et bien doré (pai- Favel, alors le plus fameux doreur de Paris) est et paroit trop line pièce posthume. Il y en avoit un qui faisoit corps avec le rétable. Je ne sais pour quelle raison M. Favier fit ce changement. J'ai vu Tancien tabernacle et je pense qu^étant foit pour le plan et dans le même goût, on pouvoit se contenter d'y ajouter quelques ornemait Quoi quMI en soit, celui-ci a coûté 600 livres dont 200 livres ont été prises sur Targeint donné par M. Huet.
« On a fait la boiserie du chœur et on a acheté les six chandeliers argentés. La grande boiserie du chœur étoit placée lors de mon entrée, et les frais en ont été faits aux dépens du même argent de ce M. Huet. ancien curé (f 1655) et parent de la famille Favier. II avoit mis 4(KX) livres à la disposition de M. Favier et M"' la prOsidente Talon. La distribution en a été faite en principale partie aux pauvres.
« Tel était Tordre du chieur lors de mon entrée le 2 mai 1713, excepté qu il n y avo t m appui de communion ni sanctuaire séparé. Ces deux articles ont été faits depuis peu d'années aux frais de M"" Chauvelin. veuve de M. le président Talon, mort en 1744. » Les fenêtres de la nef, et surtout de la petite chapelle seigneuriale située à droite, ornées des armoiries du marquis et de la marquise de Boquestant. attestent que ceux-ci ont noblement suivi les traces de leurs prédécesseurs.
LULISE liV, BAILLEAU-L EVtQL E
EGLISE DE BAILLMU-L EVÊQUE
L'église de Bailleau-rETéque comporte deux parties fort dis- • tinctes. La partie primitiye remonte au douzième siècle. On le reconnaît à ses petites fenêtres romanes, très étroites, placées au sommet des murs comme des meurtrières de forteresse, et armées de fortes barres de fer.
De cette même époque sont les petits contreforts peu saillants en granit rouge à gros grain, et qui semblent autant un ornement qtt*un soutien de Tédifice. Les deux murs latéraux de la nef, portent ces signes caractéristiques. Ils avaient chacun trois fenêtres dHnégale grandeur. II n'en reste plus qu^une de chaque côté ; les quatre autres ont été agrandies et refaites dans le genre ogival.
Tout le reste de l'édifice a été rebâti au XVP siècle. On y a ajouté deux chapelles latérales d'égale grandeur et formant transept. Le pignon de l'église a été reconstruit à la même époque. Mais, chose assez bizarre, la grande porte est ogivale avec nervures et chapiteaux, tandis que les trois fenêtres, placées au-dessus, sont plein cintre.
Quelle a été la raison de cette reconstruction de la majeure partie de l'église de Bailleau-l'Evôque au XVI* siècle ? Four peu qu'on sache l'histoire de notre pays chartrain. à cette époque, il est facile de &*en rendre compte. En 1568, les huguenots, sous les ordres de Condé, assiégeaient la ville de Chartres. Or, les historiens du temps nous racontent que les assiégeants, furieux de ne pouvoir s'emparer de la ville, brûlèrent la plupart des églises de la contrée; et l'église de bailleau a certainement été de ce nombre. La preuve en est dans la découverte que les ouvriers maçons ont faite en 1809, en ouvrant les quatre fenêtres sus dites dans les murailles primitives du XII* siècle. Ils'trouvèrent, en effet, sur le sommet de ces murs et sous les sablières actuelles, de la cendre, des pierres et du mortier calcinés
D'un autre côté, sur la pièce de bois qui forme le faite du lambris, les ouvriers de l'époque ont gravé on chiffres très apparents : 1583. Or, de 1568 à 1583, c'est bien le temps qu'il aura fallu employer pour se mettre en mesure d'exécuter un pareil travail.
ÉGLISE DE BAlLLSA.IT-L'i(VâQIIB
DaDs son ensemble, l'église de Bailleau-l Evêque longue, de li2 mètres et large de iO, est fort régulière, avec ses cinq fenêtres ogivales à l'abs ir, dont une, celle du centre est rebouchée de maçonnerie ei masquée h l'intérieur par le rétable de Tautel. avec ses deux chapelles latérMles formant transept, ses six fenêtres, dans le même genre, sur la grande nef, et dont une donne sur la sacristie. II ne reste, comme nous l avons dit, que deux petites fenêtres primitives, à Tintérieur, entre les montants du clocher, ce qui les rendait difficiles à agrandir. Ces dix-sept fenêtres sont toutes ornées de vitraux en médaillons, ou de grisailles, exécutés par la maison Lorin de Chartres.
(Ine sacristie neuve fut bâtie en 1893 par les soins de la municipalité avec le concours de la fabrique. Elle a 2d mètres carrés de surface. Cette sacristie faisant suite à la chapelle du transept sud. fut bénite en juillet 1894, par feu M. l'abbé Dancret, curé archiprêtre de la cathédrale.
En IKM, le sanctuaire et le ch<eur de l'église ont été repavés en carreaux genre mosaïque, et ea 1901 la grande nef en carrelage de même genre.
On a conservé dans I intérieur de l'église trois inscriptions anciennes ; la première gravée sur pierre, et lesdeux autres sur cuivre.
I. — Cy davant gist honeste personne |1 Francoys Tardiueau, en son viuant [| laboureur, dem. à Baillau-leuesquo || leq, pôr estre aux perpétuelles |j prières de l'église dud. Baillau a doné \] par son testament à lad. église vng || muj de terre tel quil est contenu en || stmd. testament et à la charge que || les gagiers feront dire à son intesion || tous les vendredis messe haulte de |I la passion Et led. Tardiueau || décedda le XXII" iûr de juiliet en l'an mil cinq cent soixante et I; dix. Priez Dieu pour lui.
II. — Icy gist le corps de deffvnct || vénérable et discret personne ([ messire Gilles Qvétard pbre || vivant chanoyne d'vne chan II oinerye royalle S* Thomas du || Louvre à Paris, curé de Fresn||es les Rvngis, proche Paris et |I de naguercs cvré de S* Il Etienne du Gault en Beausse |j lequel decedda le XXVHI |[ iovr de décembre mil six cent dix.
Priez Dieu pour son àme«
ÉGLISE OK DAlLU&AU^L'évÈQUB
III — En tète, le prêtre donateur est représenté à genoux sur un prie-Dieu devant le Crucifix, les mains jointes devant son livre ouvert, revêtu du surplis à larges manches et à ailes.
Suivent six vers latins Toutes les règles de la prosodie n'y
sont pas observées, mais les idées en sont bonnes.
Scx operatur aqua per presbyterum bencdicta : Cormundnt. nccidiam fug^at, venalia tollit Augct opem, rcmovet hoslem. fantasmata toilit, Dat requiem cunctis Deus hic et ubique sepultis Ut sint m regao propter tua vulnera quinque
Cy devant gist vénérable et discrette personne M* lehan Bar* reau 1| en son vivant pbre curé de l'église de céans« leqvel par testament ]] et dernière volvnté» a doné à Téglise de céans troys septîers vng minot t| de terre assis en la paroisse de Bailisu. comme appert par son testament [| escrit et signé de sa main, insinvé par devant Léger Sîn'glais tabellion || à Bailla v, le 20* îour
de janvier irriK), & la charge de || faire dire par lesgagiers, àthous iours par chacun an vnc messe H haulte avec vigilles. commcndaces, tous les qvatre temps de Pan || laquelle messe sera annoncée le dimanche précédent ou prosne de [| grande messe par ie curé ou vicaire. — Et honeste personne Mathry || Barreau son frère et Michel le Blandin, sa femme, lesquels ont |) donné aussy à leglize de céans troys minots de terre assi au |} champ des Poulies, à la charge de faire dire par les gaigiers |] à tbous iours mais, par chaque an, une messe avec vigille et U commendaccS; la ^epmaine d'après la saint lehan Baptiste, || quomme il est plus au long quontenu en leur testament jj passe par devant Estienne Blandin tabellion a Baillau || le 24* iun 1563, et décéda le dit curé le 5iesme janvier 156({.
Priez Dieu pour luy.
Nous lisons dans les registres laclc suivant: « L'an 17'.M>, le dimanche l()may,aétc b.'nilL', sous les noms de /.«in.ït' el de .Uk At-Z/e, une cloche, pesante 8v^n livres pour 1 enlise de Hailleau-rMvèque. LeparainaétéMichel Hache: iamaramr demoiselle Louise-Simonne-Barbe Lelong ; laquelle cloche a été laitte parle nommé Girardj fondeur de ia ville de Beauvais. Signé : Manceau, curé. »
GotJUiER, curé dt BtUieAU'l'Mvêque*
LES ARCHITECTES
Les articles que j'ai publiés sur les façades successives de Notre-Dame de Chartres m ont permis de constater combien l'histoire de cette merveilleuse cathédrale était mal dclaircie. M. Tabbé Bulteau a fort bien décrit les portails et les vitraux, mais, comme il n'avait pasle sentiment de la critique historique, it a embrouillé les textes qui se rapportent à des édifices de siècles différents et il a propagé beaucoup d'erreurs, sMt en attribuant à révéque saint Yves, mort en 1115, *la construction des portails de la façade et des tours (1) que M. Lanore a fort heureusement remise au point <2}, soit en identifiant certaines statues des porches du transept avec des personnages du XIII* siècle.
Au lieu d'imiter M. Lecocq, qui s*était efforcé de faire connaître quelques noms de maîtres d'oeuvre plusieurs archéologues qui n'ont pu vérifier, comme je viens de le faire, une inscription gravée dans la monographie de Lassus, ont attribué la tour du sud à un faux architecte nommé flarman. D'autres ont mis en relief Rogerus, dont le nom est inscrit au-dessus d'une statuette de la façade, mats qui pouvait être un boucher aussi
{i ' ^tnnnrJrlphie de la c.ilfii^dr.ite de. CTi.trtret. t. |, p. 80 et 81.
12) Recontlruction de U façtde de U calhidraU de Chartres aa Xlt «iéei«,. dans la Jl«w* dt VAri chrétien^ 1899, p. 32B, et 1900, p. 32 et 137.
(3) L» Cathidnle de Chmrtre» et ses mattru if« l^aunn, dans let Mtmotrtê dt te Soelété ArehMogiqué d*iïar»-«l-Loir, t. vi, p. 308.
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bien qu'un artiste, et Robin, prétendu sculpteur du ptirche nord, qui ne saurait usurper les titres réels de maître Berlhaut imagier du XIV- siècle. Il m'a semblé qu'un nouveau dépouillement des textes s'imposait pour couper court à certaines légendes qui se répètent d'auteur en auteur et pour exhumer les noms trop rares des architectes et des ouvriers qui ont travaillé à la catliédralc depuis la fia du siècle jusqu'au commeacement du XVI* siècle.
Le Cartulairc et surtout les Nëcrolou'es du Chapitre publiés par MM. de Lépinois et !.. Merlet renferment la mention de tous les legs faits au protit de I œuvre et du trésor (1^. mais tant que la date approximative de la plupart des obits restait inconnue, il était impossible d en tirer parti sans commettre de graves erreurs. C'est à cette tâche si utile que s'est dévoué M. René Merlet en faisant d'abord paraître avec l'abbé Clerval le texte de l'obituaire le plus ancien accompagné de savants commentaires qui ont renouvelé l'histoire de la cathédrale du XI' siècle, et plus récemment les listes chronologiques des dignitaires du Cha< pitre après avoir complété les notes recueillies par son père (3).
Le plus ancien architecte cité dans le premier obituaire se nommait Teudon : il mourut le l'> décembre d'une année antérieure à 1028 et son obtt est ainsi libellé :
Obiit Teudo qui aureum scrintum composuit in qao est tanica beale Marie et frontem hujus ecclesiae fecit el ipsamecctesîam coopérait (4).
Teudon était donc un véritable artiste, car la châsse en bois de cèdre plaquée d'or qui renfermait la tunique de la Vierge était son œuvre. Comme ce reliquaire se trouve mentionné dans Je Nécrologe en 974 et avant 4004 [5), M. Merlet en a conclu que la cathédrale dont Teudon construisit la façade et dont il fit poser la couverture était celle qui fut restaurée par les soins de l'é*
(1) C*rluUir9 de yotie-DHme de Chartres, publié par la Société Archéologique d'Eure-et-Loir. Chartres, 3 vol. in-4*. <2| Un M»na9crit chartrtin do Xhnicle. Chartres, G«rmer, 1098,
(3) DifjnH.iirfs fie l'ètjli.Ke \' )/re-/)f me <lr< Churtrcx. I.ixfes chronologique* formant le tome v des Archnes du diorèse de Chartres. Charttcs, 19O0, in-8".
(4) Un MmnuMerit efmrtnin, p. 184,
C5) Un MenawrU ctuairein du XI* nàcU. p. 157.
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vâque Vulfad après Hncendiadii 6 août 962(1). Cette hypothèse est très vraisemUaUe, car, en admettant que Teudon ait vécu jusqu'en 1028, ce n'est fMiS à cette époque qu'il aurait pu mettre la dernière main à la cathédrale de Fulbert, consacrée seulement en 1037, c'est-à-dire neuf ans après la mort de l'évéque. Un charpentier breton nommé Manoald, qui mourut le 10 mai d'une année antérieure à 1028, travailla également à la cathédrale au X' siècle (2).
La cathédrale du XI" siècle.
Après rincendie du 7 septembre 1020(3), Tévéque Fulbert ne perdit pas courage. Quatre ans plus tard, à l'automne de 1024, il annonçait dans une lettre au duc d'Aquitaine que la nouvelle crypte serait voûtée avant l'hiver (4). Son déambulatoire, flanqué de trois chapelles rayonnantes, se reliait à deux longues galeries qui s'étendaient sous les bas côtés de la nef. J'ai retrouvé les fondations de la façade de cette église au droit de la seconde . pile à quatre colonnes de la nef actuelle dans mes fouilles de 1901 (5). Le plan de son chœur correspondait à celui de la crypte et sa nef avait seize mètres de largeur, comme celle de Saint . Hitaire de Poitiers et comme le vaisseau central du XIII* siècle.
Une théorie, soutenue par M. l'abbé Bénault (6) et rajeunie par M. Mayeux (7), consiste à prétendre que la crypte de Fulbert n'était pas souterraine avant l'incendie de 1103 et qu'elle aurait
(1) Un Manuscrit churtrain du \l' tiéclf, p. 171.
(2) « Obiit Manoaldus, britto, et carpentariusSancte Marie. » ibid., p. iùi.
(3) ■ Anno M* vigcsimo, episcopatus domoi Falberti anno XIV*, siib ipsa nocte Nativitatis beatœ Mario; non solum ccclesia combustn. sed etiam tuta destructa est. • Tntulêtiont* S. Aniimi, dans les AntlecU 6o(- Unditn*. t. vu, p. 331.
(4) ff Gratia namqua Del cun adjutorio vestro crjplaa nostras penolvi» mus casque priusquam biemalis inclemcntia laedat cooperire aatagimua. » Migne. Fttralogh laliae, t. CXLI, lettre lxxv, col. 220.
(5) E. Lefèvre-Pontalis, Lê$ Fondation» dt» fêçêdta do la ealMtfrila d Ch»rtres. dans les Archh** Sutoriqaet du Diocètt do Chortroo do 1$0f% d'aprèa le» fouille*;, t ix. Fr.i.iSES et ('mPFt i fs, s^rip.
(6) Hecherches historiques sur Lt fondation de l'églisede Chartres. lîJdi, p. 430. {7) L'Aboido do U eolMdrolo do Ckorino do Itt aa Xf/f nieic, dans les JM-
nù^TUdo la Soeiiti Arohéotogiqito d'Eoro-ot-Loir^ t. xiii, p. 49.
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formé les bas cdtés et le chevet de la cathédrale du XI* siècle. La nef romane se trouverait donc enfouie sous le Wbjrînthe et sous le dallage actuel des dernières travées. Les bas c6tés de la crypte auraient été également remblayés à Tintérieur de deux mètres environ. Voici les raisons qui rendent inutile la discussion de ces hypothèses. Fulbert emploie le mot cryptaë pour désigner les galeries souttfraines terminées en 1024. En outre, les fouilles faites par M. Merlet près du puits des Saints-Forts en 1901 ont permis de constater que l'appareil des murs de la crypte se distingue du blocage des fondations qui atteignent leur niveau supérieur primitif.
D*ailleurs, M. Lassus a^fait pratiquer un sondage de deux mètres dans te terre-plein de la nef en partant d'une des premières travées de la crypte sans rencontrer aucune construc' tion (t). Les murs opposés aux fenêtres des bas c6tés souterrains no sont pas des murs de remplissage établis après coup entre des piles rectangulaires primitives, car on ne voit ni les claveaux des * arcades de ces travées imaginaires ni aucun décollement contre les pilastres qui soutiennent les voûtes d'arétes. Enfin, les fouilles faites dans le chœur Pannée dernière par M. Merlet ont porté le dernier coup à cette théorie. En effet. la pile cruciforme qu il a découverte, ainsi que l'ancien escalier de descente au caveau Saint-Lubin prouvent Texi-stence d'une abside antérieure au XI* siècle à 'i""'!!) au-dessous du d ill i^e XTIT* siècle T'i). La crypte carolin^^ienne n'était dune pdb ie cheveL d uin ancienne cathédrale qui aurait été coupé en deux parties par ie mur d enceinte gallo-romain, hypothèse tout à fait invraisemblable (Uj. 11
(1) Paul Duraud, Munognphie de Notre-Dtme de Chstrirei, p. 4.
(2) Ren<? Merh t l.ex FnniUes de h crffptf tt du rhn iir de la ealhédràle de Chartres tl5Wl-ly04j. dans les Archives HislortifueM du diocèse de Chartres. l.»05.
(3) La date du caveau Saint-Lubin et de la pile cruciforme du chœur primitif doit se placer nécessairement soit aprCs la dcslnution de l;i citthrdralo en 858 par les Normands, «oit après l'incendie de 9C2. La première opinion peut s'appuyer sur les raisons sutvantas. te plan de cette crjpte correspond i celui d'un chœur dépourvu de véritable déambulatoire, mais qu'on poiivn-t contourner en pnssîiut derrit-rf les doux piliers du fond, tandis qu'à la tin du X* siècle, soixante ans avant les travaux de Fulbert, on •unit entouré le Mnciuaire d'un b«»-cdté tourewit et de chapellea;rajonmntea» connue i Ssint^Uertin deToun. où des foniltea ont fiiit conaattre
Mctaii pholog.
CLOCHEn VIF.I X DK CHART««KS
Base de la ilèche.
Digitizec uy
faut en conclure que la crypte de Fulbert fut toujours en contrebas, qu'elle n*a pas été remblayée intérieurement et qu'elle était surmontée d*une église haute (1).
Â la mort de Fulbert, le 18 avril 1028, la cathédrale romane n'était pas encore terminée (2), mais son successeur Thierri ne put la consacrer que le lundi 17 octobre 1037 (3), après avoir réparé les dommages de l'incendie du 11 septembre 1090 ^4). Le feu avait dévoré les parties hautes jusqu'à Tappui des fenêtres et la charpente apparente, qui fut rétablie aux frais du roi I''(5). Le sous-chantre Êtienne, qui fut témoin de la fondation de rab« baye de Pontlevoi en 1034 (6)-, Eudes II, comte de Chartres, mort en 1037, le chanoine Frédéric, le prêtre Eudes et deux bienfai» teurs nommés Raoul et Lambert contribuèrent largement à la restauration du monument (7). L'architecte qui dirigea les travaux de construction et de réparation se nommait Bérenger : il mourut le 28 octobre d'une année voisine de 1050» comme l'indique récriture de son obit (8) :
le plan de l'abside du X» siècle. L'incendie de 1.C2 dut être peu important, comme celui de 1030, car 1« Nécroioge garde le silence des bienfaiteurs de roeuvre ft cette époque et rarcbitecte Teudon ne refit que 1« façade et la toiture I/attribution du caveau Saint-Lubin au X' siicle pourrait se baser sur l'analogie qui existe au point de vue de l'appareil entre la pile cruciforme dégagée par M. Merlet en 1904 et celles de 1 ancienne cathédrale d'Orléans reconstruites après l'incendie de 9S9 et découvertes en 1880, de la crj'pte de Saint-Aignan d"Orlt*(ins refaites quelques années avant la dédicace de 102U, de la chapelle Saint-Lubin à Suèvres, près de Blois ; mais l'usage de la brique dans les joints verticaux n*est pas particulier au X« siècle.
(1) Cf. K. l.ffèvrr P ntniis, /.e Prjifv .'r., S.iints-Foris et lea Cruples de L% e»lhédr*le de Chartres, dans le Balleltn MonamenUl, t. LXVli, 1903, p. Mi et ArehiDM Hutoriqut» da diœên de Ckurtreg, t. ix.
"2 < Ad reataurationem hujus sancti templi quod ipse post incendium a fundameato reedificare ceperat. • Obit de Fulbert dans On iWtiuMera eAar- (r*în. p. 1S9.
3} Chroniquêi dêtiffHêei d Anjou. Ed. Marchcgay. p. 166. L'anniversaire
de la dédicace de cette cnth<*drale se c<*Ièbrc encore aujourd'hui.
(4) o Quarta (succensioj facta est anoo M* tncesimo. die tertio idus septembris, domni Theodorici episcopi anno secundo. • TruuUtioiuê S. Anhnip dans les Anaiect.i n„UantliAn.i . t. vit. p. 331. Cf. les épitapbes' de l'évéque Thierri dans Vn MMnaserit chartnia, p. 79 et 80.
(5) (Ta Mênaterit eh»rtnin, p. 171
(6) Uallia Chrisliana, t. vin. Instrumenta, col. 413
(7) Un Manuscrit ehurlnitt, p. 179, 162, 66, 166, 163 et 160.
(8) lbid.,p. 127.
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Obiit Bêring*riu*t hujai nu^n* eeeiesiêt àrtifex àonus (t).
Ainsi, Bérenger fut le successeur de Teudon, mais quel est le Tiritable sens du motarif/êxqueduCange n'a pas jugé k propos d'ëclaircir? Des chroniqueurs du moyen Age, notamment Harittife (2) et Anselme (3), qui ont raconté la construction des églises abbatiales de Saint-Riquier et de Saint-Remi de Reims, remploient toujours au pluriel dans le sens d'ouvriers, comme &moldus Nigeilus (4). Il faut le traduire de même dans beaucoup d'autres textes (5). Fortunat doit être un des très rares auteurs qui en ont fait usage au singulier pour vanter Thabileté de Tarchitecte qui avait bâti une basilique à Paris aux frais de Childebert :
Prima capit radios vitreis ocalata fenestris Artificisqoe manu clausit ia arce diem 'fiu
Il faut prendre «r/»/«x dans la même acception en interprétant deux textes que mon savant confrère M. Victor Mortet a bien voulu me signaler Dans le récit de la fondation de Tabbaje de Saint Guilhem-du-Désert, un chroniqueur s'exprime ainsi : « Ipse dux ad opus rediit. operarios ponit, artifices prœponit (7). » Ici l'auteur oppose certainement les ouvriers aux architectes plutôt qu'aux artistes pour diriger la construction d'un monastère au IX" siècle.
L'éloge de Lanfroy, architecte du château de Pîthiviers à la
(1) Vn Minaitcrît chartmin, p. 180.
(2) thronieon Ctntaletue, liv. il, ch. lu.
(3) ltiMr*riam, dans Mabttlon, AeU Stnctoram ordini» S, BencdiVd', aaec. VI, para i, p. 711.
(%) De Uad* Mlmdooieù dan» le* MonammU Gernutnia* tutUtricB^ Seripiort»,
t. II. p. 505
(5) Cf. Vit» S. Siêfdtlvei dans les Aet» unetoram, octobre, t. ii, p. 588. — Geil» epitcoporum VirJanemiinn. dans les Monumtnt^ G9rtMni»e hislorica, Scriplores, t, x. p. 513, — Actaa pontificam CennmHnnfnxt'um. Vio dHildebert. Ed. Ledru, p. 403 — MirMcaUi sancli Dyonysn, dans» Mubillon, AcU ii6. ordhdtS. BtMdieii, aaec. m. para 11, p. 348.
(6) Monument» GermanUe hUtoricM, éd. in-4*, Scriplores. t. iv, p. 40.
(7) Vil* Willelmi dmciê 90 monacAi Celtoneiuw, dans les A<U À'anelarom, mai. t. VI, r. 815.
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fin du XI* siècle, par Orderic Vital» est encore plus concluant :
« Lanfredom architectum cujus iagenii laus super omnes artifices qui tum in Gallia erant transcenderai (1). »
Ainsi, Orderic Vital, qui écrivait au XIP siècle, emploie arehiteefum comme sjnoajme d*»rtifex (2). Lechartrain Bérenger devait donc être, comme Teudon, un habile artiste capable de diriger aussi bien des maçons que des sculpteurs* des peintres et des orfèvres. Au moyen-âge, ces différents arts étaient soU' vent exercés par le même maître, car les architectes de nos cathédrales étaient bien capables de les décorer et de les meubler, comme leurs successeurs d'aujourd'hui. .
Enfin, si Bérenger n'avait pas été un architecte de talent, son nom ne serait c^ainement pas inscrit dans le plus ancien né> crologe de la cathédrale de Chartres. Sinon, ce précieux manus* crit serait rempli de noms d'ouvriers au lieu de ne renfermer que deux obits de défunts qui exerçaient la profession d* « arti« fex I». Bérenger, qualifié par 1 épitbète.« bonus », dut se distingua par de réels mérites vers le second quart du XI* siècle. Son nom doit rester inséparable de celui de Fulbert, qui donna aux travaux de la crypte et de Téglise haute la plus vive impulnon, mais il survécut à Tillustre évéque.
Le charpentier Jean, qui travailla aux réparations des combles après l'incendie ded090, fit fondre une cloche de cinq mille livres. Son obit est ainsi rédigé.
Obiit Joh^nnesy carpeniMriai S»ne(e Marie, qui interali» kujut eedetie r»taurMiioni neeetsérit aigntim etiàm quinque miiiam /tbnrum eompoâuit (3).
Il mourut le 4 juin 1060, comme son compagnon Martin, décédé le 21 novembre (4). Dans la seconde moitié du XI" siècle, trois porches furent ajoutés à la façade et au transept de la cathédrale, grâce à la générosité du chanoine Raimbaud, mort
1) Hixloria ecctesmstiea, 1. viii, ch. xxix. Ed. Le Prévoftt, t. III, p. 416.
{2 L'auteur des Miracles de Xotre-Dunie de Chartres, qui écriv-nit «prt'îs 1 incendie de Li'-J^, a egalemeat etnplojé,» urUUces » dans ie seau d arcditectes. Cf. BibUoUiiqM VEeoU 4«$ Chttriêt, t. xui, IflSl, p. 510.
;3) Un Slanuscril e/wrfnim, p. 165.
i4; « Martiaus, cftrpentarius. ■<» Ibid » p. I(i3.
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vers lOôO (1), du médecin Jean, décédé vers 1060 (2), et du cha* noine André, mort vers 1090 (3).
En 1067, ia comtesse Berthe, mère de Conan II, duc de Bretagne, donna le n ciborium » qui surmontait le maître-autel en souvenir de son fils (4). Trois ans après, Guillaume le Conquérant fit élever une beile flèche en charpente sur la cathédrale après la mort de sa fille Adelize (3). Plus tard, le doyen Adélard, décédé le 26 août 1002, fit bfttir presqu'entièrement à ses frais une salle capttulaire et un clocher dont l'emplacement est difficile à déterminer (6). La plus ancienne mention de vitraux donnés à la cathédrale se trouve dans l'obit du sous-dojen Goslin,mort vers 1098(7). L'archidiacre Milon, dont le nom se rencontre dans deux chartes de 1099 et de 1105, fit orner de peintures le porche roman du croisillon nord (8).
L'œuvre du XIl^ siècle et la construction des tours.
Pour le XII* siècle, le nécrologe ne contient que le nom de l'architecte Vital, qui mourut le 15 octobre d'une année anté«
'D Obiit Hnppmboldu5, subdia^onu^ et canonicu^ Sanctp Mnrie qui dédit magnam parîem t»uu possesbionis ad t diCcationem vcstibuli froatis h^jus acccicsie. » Ibid., p. 159. J'ai retrouvé le mur nord de ce porche dans mes fu ailles de 1901. Cf. Mémoim d* U SoeUti arehéologiqu» d'Ettré-tl-Lnr, t. xiti, p. 4 et 6.
(2) o Obiit Joanncs medicusqui capaarum sedem daargentatam conatriuit at
iatius ecclesic doxtri Itilcris vcstibuhim fccit. » Un .Uaf»u.«rn'! c/i,ir/r.n'n, p. 1 4^>.
« Obiit Androas, sacerdos et caoonicus Sancte Marie qui ad ediâcium vestibuli huji» ecdesia reliquit agripemittm vinearam et dimidiam. » 'iiûf., p. 177. En 1893. on a retrouvé 1rs fi)ndations de ce porche sous le crui-îillun nord en creusant la cave du calunfère. Cf. l'article de M. Merlet dans les Jtfdflwirff tfa la Sœiéti arehéologique i'Ban-^t'Loiti t. s, p. 299.
(4) • Obiit Conanus, Britannorum cornes, pto ci^ua anitna Berta, comU tissa, mater ci""' nUare hujus ecclesie decoro exornavit cyborio. » De L<pioois et Meriel, Ca.rtuUirii de Sulrt-D.ime de Chartres, t. m, p. 220.
(5) « Bt Adeliza, filia regiaAagloraiii, pro cujus aaima p«ter ejua... juaait fieri campanarium quod est soper aeccleaiam precioaum et bonum. • (/a Mtnutcril dutrlnin^ p. 184.
<6) m Obîit Adelardua, decamia, qui hoc eapitaluB eonatrusit ef ad edîfi»
Cationetn t jrris plurimum profult, >j Ihid.. p. 174.
(7) Carfttisire de Aolre-ùMit de Chartres, t- m. p. 187. — L. et R. Merlet, IKgniUiret, p. 50.
18) « Cûpitelliim ecclesie a sinistra parte decenti pictura decoravit. i. CirtttUire de A'o^r«'J>ainc rf« CAartre». t. ui, p. 104. — L. et K. Aierlet, D^niUire»,
rieure à 1190 (1). Qualifié, comme Béreoger, êrtifex hujaë MneU eeeletie, il avait donné trois quartiers de vigne au chapitre après le décès de son fils Évrard, mais il n*eut pas un rôle aussi important à remplir que ses deux prédécesseurs. Il a pu faire recouvrir la cathédrale de feuilles de plomb entre les années 1106 et 1108 aux frais de la reine d'Angleterre Mathilde (2), qui avait donné des cloches à la cathédrale (3). La démolition d'un étal de boucher, qui se trouvait devant la Porte neuve (4) et qui gênait le passage des chariots, facilita la réparation des toitures L*évéque saint Yves, décédé en 1115, décora le chœur d'un am* bon et d'un autel en vermeil précédé d'une clôture à deux portes avec le concours de gâiéreux donateurs (6) , mais M. l'abbé Bulteau a eu tort de lui attribuer une part trop importante dans l'embellissement de la cathédrale (7).
L'incendie delà ville de Chartres, le 5 septembre il34 (8), se propagea de l'HAtel-Dieu à la façade et aux premières travées de la cathédrale de Fulbert, mais l'œuvre de l'architecte Béreoger subsista jusqu'à l'incendie de 1194. En efiet, le prévôt Henri, mort vers 1150, avait fait renouveler la toiture du chœur qui menaçait ruine et il avait fait poser un ange doré sur un pivot au-dessus de la croupe (9). Un charpentier, nommé Jean, fils de
(1) « Et Vit n îif x hujus snncte rcclesie, qui reliquit canonicia ejuadem «cdeftie tr«s quadraotes vineae post decesum Ebrardi, filii sui. • Un Mtnatcrîf ehartrain, p. 179.
(2) Un Manuscrit ch»rlniH^ p. 180. Cf. les obits d'AdéUTde et de aaint Yv«».
Jbid , p. 176 et ïSS.
(3) LeUrts d Yves de Charirts, dans Migoe, Pulrologie Utine, t. cxLviii, cot.l«8. .
(4) l.n Porte neuve s'ouvrait dans l'enceinte du cloître sur la rue actuelle du Cheval-Blanc, en face le pavillon de l'Horloge qui est au pied du clocher nord.
(5) • Plaustris inducendis atque educendis pro tectis huJus eCClMte npà' randis plurimum nocebat. » Obit d'Eudes, Ibid., p. 149.
(6| Obits du sous-doyen Hugues, du doyen Arnaud «t deaaint Yvet. lUd. p. 178, 181 et 185. — L. et R. Merlet. DigniUiret, p. SI.
(7) Monorjraphie de la cithr'-il r^lf rip fhartres, t. !, p. 83, et t. tt, p. 34.
(8) « Quinta [succensioj lacta est aaao M" centesimo tricesimo illl*. quarta ièria, nonns septcmbris, in que fere tot« civitate conaumpta, aed p«r mira» bilem Jesu Christi misericordiam 5uae gcnitricts aecclesia a flammis In* cumbentibus liberata. » Abbé Clerval, TrtnsUtiones Sancli Amant, dans les AmImI* BcUàndiuu, t. vu, p.
W Teetum eapiti* ecdceie quod pene ruebet malto euniptu de veteri no-
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Vital qui vivait au milieu du XII* siècle et qui mourut le 24 novembre d'une année antérieure & 1182, est mentionné en ces termes dans le second obituaire :
Obiit Johannes^ filias VilëiiMt huju* ecciesie e»rpenUrios fidelù et uUtix, qui taU intenlione et studio in opère beute Marie semper i*ionvit et êd opa* reparandi Crncifixi cyfum argenteum precio aexaginta solidorum et ad rettaurationem iarrie qnadraginia totido» dereliqoit (1).
Cet ûbit soulève deux problèmes intéressants. Le charpentier Jean n'était-il pas le fils de rarchitecte Vital dont j'ai parié plus haut et qui mourut avant 1130? D'autre part, à quel clocher > faut-il rapporter son legs de quarante sous pour la restauration d'une tour ? Je croirais vol<»itiereque le décès de ce maître charpentier doit se placer vers 1135, c'est-à-dire à une date où le chapitre ne songeait qu*& restaurer le clocher bâti aux frais du doyen Adélard avant 1092 et très endommagé par l'incendie de 1134, sans avoir décidé la construction de la tour du nord.
M. Lanore a parfaitement démontré que cette tour, complètement isolée à l'origine, fut commencée la première (2), car l'obit de l'archidiacre Gautier de Bonneval, mort après 1132, et celui de l'archidiacre Ansger, mort après 1139. ne font mention que d'une seule tour ilU. La générosité des donateurs fut secondée par l'enthousiasme des travailleurs volontaires qui apportaient les matériaux, la chaux, le bois et les vivres sur le chantier, comme l'ont raconté Haimon, abbé de Saint-l^ierre-sur Divcs, dans une lettre écrite en 1145(4), et Hugues d'Amiens, archevêque de
vu m fecit, angeluoi superimpositum cum acu ad dccorem domus Oei fecit et deauravit. » De Lépinoia et Merlet, CartuUire de ffotre-Detn» de CSharlre*,
t. iti, p. 80.
(1) Ibid., p. 212.
(2] Hevae de l'Art chrétien, t. XLViii. 1S99, p. 328, et t. xtix, 1900. p. 32. (31 Cartulnin de Notre-D»m0 de Chtrtret. t. m. p. 124 et 131. L. et R
Merlet. DignU.iirpx, p. iiH et 178. Lp don du chanoine Mathieu, décidé lett décembre, peut aussi se rapporter à cette tour.
(4) R Onuata vino, tritico, oleo. calce. lapidibus, lignis, caeterisque yel vftœ Uaui, vel strueturoe ecclesiamm nccossarîis ad Oinsti asilum animalium more brutorum pcrtrahcrent. •• Lettre publiée par M. Léopold. Deliale dana la Bibliothiqae de l'Ecole det C/iartre», t. xxi, p. 121.
A Ventre del
Cathédrale de Chartres Statuette de la façade
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Rouen (1). Robert de Torigni ctmstate qq'on bâtistait les deux tours en 1145 (2). Les pierres furent extraites des carrières de Berchères. à dix kilomètres de Chartres, qui étaient déjà exploitées à l'époque carolingienne, car on en a fait usage dans le ca* veau Saint-Lubin, sous lenuiitre^ute!.
Les seules donations « ad opus turrium • furent faites par rarchtdiacre Renier, le prév6t Henri, morts après 1149, le prévôt Eudes, qui vivait encore en 1161 (3), et le chanoine Simon (4).
Les oints du chantre Hamelîn, du chancelier Arnaud, morts vers 1150, et de l'évéque Goslin, mort en 116B, permettent de supposer qu'on ne travaillait plus à la tour du nord à cette époque, car ils donnèrent des sommes d'aiyent « ad opus turris f5). » Il faut en conclure que toutes les ressources étaient appliquées à l'achèvement du clocher sud et de sa flèche qui furent terminées vers 1164, car le chantre flugues qui fit le dernier legs, mourut en 1163 (6). Je note encore deux dons de dix livres « ad opus ecclesie » par le chantre Amaury Goauit, mort avant H73,par l'archidiacre fVilon, qui mourut avant l'incendie de 1194, et un autre ley,s de vinyt livres par le chanoine Robert de Pignora (7).
En même temps, comme j'ai eu 1 occasion de le prouver dans le compte-rendu de mes fouilles ^8), on élevait derrière les clochers un porche voilté d'ogives et précédé des trois portails et des trois fenêtres qui furent reportés dans la suite sur l empla-
(1) Habillon. Annait ortfi'nw S. BtnedieU, t. vt, p. 983.
(2) H Hoc eodem anno cdjperunt homincs prius apud Carnotum carros lapidibus oaustos et lignis aanona et rttbus aliis suis bumeris traberc ad opus ecdeste cujiis turr«« tune flebant. <• Hiêtorieni d* t» France, t. 'Xiit.
(3) Czrtulaire Sntre-Dame d» Charlnt, t. III. p.êO. 189 et — L. et R. Merlet. DigniUirei. p. 178. 230 et 232.
[i) Carhitairt de Notn-Damt de Chartres, t. m, p. 200.
(5^ Ibid.. t. m, p. 17 . 205 et 33. L. et R. Merlet. Difjnitaires. p X\ et 104.
(6) drtaUir; t. iii, p. 137. — L. et R. Merlet, Dignitairee, p. 3^^. On ne sait à quelle toar it faut rapporter les dont dee chanoioce Vathieu, Ntvelon» Albert de Meiz. Adam, Gui. Renaud et Hugues. Carlalâtra d« iVo(re-/>«me 4f« Chartres, t. m, p. 1, 93. '^7. 124, 135, 195 et 208.
(7) Ibid., p. 35. 18 et 143.
(8) E. Lefèvre Pontalis, Restitution âtt fkçêdu dt U t*ihédr*U dt CkMiirt* dans les ArelUvtê kùtoriqaet du diocèn de CAerfree, t. ix. p. 20.
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cernait de la façade actuelle. Le silence des textes sur les architectes qui dirigèrent ces travaux a donné l'idée d'interpréter deux noms et une date gravés sur les pierres, mais il £sut discu* ter la valeur de ces inscriptions.
Dans l'axe de la pile qui sépare la porte coitrale de la façade et le portail de droite, la statuette supérieure représente un homme dont la téte est cassée, vétu d'une longue tunique avec galon brodé automr du cou ; un fourreau vide est pendu à sa ceinture, ^eadré par deux minces cotonnettes, il est incliné en
avant; ses deux mains tenaient un instrument qui n'existe plus, sans doute une masse, dont Textrémité est encore visible au milieu du front du bœuf, couché à ses pieds Une corde enroulée autour des deux cornes de l'animal servait à lui faire prendre la position d'une bête qu'on assomme.
Au-dessus de la téte du boucher, on lit ROGEAVS sur un cartouche taillé dans la même assise et qui ne peut donc pas se rapporter au chapiteau de la Cène, visible plus haut. Cette inseription en lettres onciaies se fait^remarquer par ses deux R lleuronnés, comme les extrémités de la courbe du G et par le Y, qui se trouve un peu plus haut que les deux lettres voisines. Il est évident que ces caractères remontent au XII* siècle, car on remarque des R identiques dans les mots GEREMIAS PRO- FETA gravés sur le phylactère d'une statuette dans le jambage gauche de la porte de la Vierge. Est-ce le nom d'un sculpteur ou d'un donateur?
Les archéologues qui adopteront la première hjrpothèse avec M. Lccoq (1) et M. de Mély, sans partager les hésitati«ms de
(i) Mémoire» de U Société archéologique d'Eure-et-Loir, t. vt, p. 431.
i6 LES ABCU1T£CTES
M. l'abbé Bulteau (1), auront le droit de faire observer qu'HVGO MONEDERI VS a gravé simplement son nom sur le chapiteau d'une chapelle rayonnante à Saint«Hilaire de Poitiers tandis que les mots HOC ou ME FECIT, suivent la signature de BRVN VS derrière la statue de saint Mathieu au portail de Saint-Gilles, de GISLEBERTVS sur le tympan du portail de la cathédrale d'Autun» de GOFRIDVS et de VNBERIVS sur deux chapiteaux à Saint-Pîerre de Chaavigny et sous le porche de Saint-Benottsur'Loire.
La seconde opinion, qui est celle de M. Paul Durand (2) et la mienne» s'appuie sur un autre raisonnement. Hogerus pouvait être un riche boucher qui offrit une somme d'argent pour les sculptures d'un portail et qui se fit représenter dans l'exercice de sa profession. Plus bas, on voit une enclume sous le pied d'un armurier qui a suspendu au mur un sabre dans un fourreau. Ces deux groupes ressemblent beaucoup à ceux qui sont figurés dans les verrières du XIII* siècle de la cathédrale pour conserver le souvenir des corporations qui les ont données. On voit de même un boucher qui assomme un boeuf dans une fenêtre haute de l'abside (3)»
On gravait souvent au moyen «âge les noms des personnages représentés sur un bas^relief ou sur un chapiteau. Ainsi, dans le tympan du portail de Mervilliers (Eure-et-Loir), sculpté au XIP siècle, on lit HERBERTVS sous les pieds d'un chevalier et lEORGiVS à c6té de la tête d'un prêtre ; un chapiteau de la même église représente un coq surmonté du mot PETRVS (4). Le nom du moine Hugues *de Sainte «Marie est gravé sur deux chapiteaux à figures de l'église de Saint-Beno!t-sur-Loire. A Notre-Dame de Chartres, la légende GEREMIAS PROFETA se lit sur le phylactère d'une statuette du XII* siècle dans le portail de la Vierge, et les porches du transept conservent des
(1) MMOffruphU d» te caMAfrate de Charirw, t. t, p. 71.
(2) Monoijrajihie de Solre- Dame de t.lutrire$. p. 57.
(3 Cf. F. de Lastpyrir, Histoire f!f /a peinlure sur verre, pl. Xl\*, fî$î. 2. (4) Abbé Saïasot, Le i yni^»n du portail de Mervilliers, dans io Congres archiotogiqot de Charlree, 19U0. p. lOUet 116.
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inscriptioxis qui désignent Jessé, David, Goliath, £lie, Samuel, les vertus, les vices et les arts libéraux. Il faut donc avouer que la question de savoir si le chartrain Roger exerçait un art ou un métier au XII* siècle est insoluble. En tout cas, il est impossible de lui attribuer les grandes statues des portes de la façade, car aucune n'est signée.
Dans un mémoire présenté récemment à la Société des Antiquaires de France, M. Mayeux a voulu rajeunir une opinion de M. Tabbé Bulteau (i) qui attribuait ces curieuses figures à un atelier formé par l'abbaye de Tbvn, mais c'est une hypothèse d'autant plus mal fondée que ces moines artistes travaillaient au temps de Vabbé Bernard, mort m 1116, c'est'à-dire un demi-siècle avant la construction des trois portails. En ou^ Tacquisition de maisons à Chartm par le monastère au XII* siède n'avait d'autre but que d'établir des rentes, et ne prouve pas un développement de l'atelier.
L'obit de Richer, archidiacre de Chflteaudun, inséré dans le nécrologe à la date du 12 Janvier, mentionne le don d'une statue de la Vierge à la cathédrale de Chartres au milieu du XII* siècle. En voici un extrait :
DeearavU etûtm iniroUam hujus eccUsie imagine heaie Marie Muro dkceater omafo (2).
Si cette statue avait été isolée sous un porche ; comme le pense M. Marignan (3). le rédacteur aurait employé les mots twft^alum ou capiteilam^ en usage dans l'obituaire pour désigner une constructicn de ce genre (4). Le mot introitnm ne peut s'appliquer qu à une statue extérieure, mais, comme la porte centrale n'a jamais été divisée par un trumeau^ on a le droit de l'identifiar avec celle du tympan du portail de la Vierge. Richer fut témoin dans deux chartes de 1128 et de 1149, mais il a pu vivre
(1) Monographie de U otthédrmU de Chartrtê, t. il, p. 81.
(2) Çartulàire de Solre-Dnme de Ch^irtrrr. t ht. p.
(3) Le PorUil occidental de Motre-Dame de Charire»^ dans ie Moyen-Age, lt^> p. 3i0, note 1.
(4) Obits du chanoine Raimbaud, du médecin Jean, du chanoine André Cf. Un Manaicril chartrain, p. 1&9, 177, 149. Obit de l'archidiacre Milont dans le CartuUirê de ATelre-iHanie tfe CAerfnv, t. tii, p. 101.
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jusqu^en iiW, âate où son successeur Guillaume confirme une donation (1). Or il est certain que la construction des trois portails qui se trouvaient d'abord derri^ les clochers fut liée à celle de la tour du sud, dont les truTaux étaient en pleine acti- TÎté en 1145. Quand même la statue de la Viei^ge dtée dans l'obit de Rîcher ne serait pas celle qui orne le tympan du portail de droite, ce texte prouve qu'on décorait l'entrée de la cathMrale avec des statues rehaussées de dorures avant Tannée 1156. Cette mention ne peut s'appliquer qu'aux portails de la façade..
L'inscription gravée dans une lucarne à la hase de la flèche du clocher sud' n*a pas la moindre valeur archéologique. L'architecte Lassus en a donné un foc-similé conforme à cette lecture (2) :
H ARM AN il04 NDD
Au lieu de la reproduire exactement, comme M. Lecocq, qui y voit la signature d'un maître de 1 iL'Uvre (3), M, Paul Durand i \\ transcrit HARMANDV et M. l'abbé Buiteau (5) impnme tlAH- MAN', avec beaucoup d'autres archéologues, mais le sigle VS, qu'ils ajoutent à la fin, n'existe ni sur la planche, ni sur la pierre. M. I-anore ne partage pas les doutes de M. Durand sur l'authenticité de cette inscription, car il fait observer que sa date coïncide avec celle de l achèvement de la tour (6) et de la dernière donation pour l'œuvre des clochers par le chantre Hugues, qui mourut entre 1159 et 11 ai (7).
Examinons d abord la forme des lettres. Ce sont des capitales romames qui ne ressemblent pas dutout aux oncinles employées dans les mots de ROGERVS et de GEREMI AS PROFRTA, déjà signalés à gauche du portail de la Vierge. Amsi, les deux A
(1) L. et R. Merlet, lHgnitêire$, p. iM.
(2) Monographie de la cathédrale de Chsriret. Atlas, pl. L.
(3) Mémoires de la Société archéologique d'Eure-et-Loir» t. vi p. 434.
(4) Monographie de Notre-Dame de Chartrei, p. lLi7.
(5) Monographie de la eathédniê de Chartrêit t I, p. M.
(6) Rei Jic de iArC chréi fn t. XUX, Î900, p. 38.
(7) CartuUire de Hotre-IMme de Ohartret, t. ut, p. 137.
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de HARMAN ne sont pas chevronnés, TR ne se divise pas en volutes inférieures et les jambages de l'M et de l'N ne sont pas reliés par des demi'Cerdes.
L'emploi des chiffres arabes dans une inscription du XII* siècle est une anomalie tellement stupé6ante qu'elle suffirait à faire avancer de plusieurs siècles la date de 1164. On sait que l'usage des chiffres romains dans Tépigraphie du moyen Age persista jusqu'au XVI* siècle. Les chiffres arabes qui apparaissent dans certains manuscrits du XIV* siècle ont un caractère archaïque tout à fait différent de celui des chiffres de l'inscription du clocher de Chartres, qui présentent la forme usitée aujourd'hui. Bien que Thierry* maître des écoles de Notre-Dame de Chartres, f&t en relations avant 1140 avec des savants de Tolède et de Toulouse, qui répandirent les traités d'arithmétique en usage chez les Maures d'Espagne, comme M. l'abbé Clerval l'a démontré (1), ces rapports scientifiques ne peuvent avoir exercé aucune influence sur l'épigraphle cbartraine, où des clùfires romains furent constamment gravés sur les pierres , jusqu'au jour où Jean de Beauce fit inscrire la date de 1513 en chiffres arabes sur le socle de la statue du Christ qui décore la flèche du clocher nord. Enfin, je ferais observer que les deux dates de 1381 et de 1301, relevées sur la façade de la cathédrale de Reims, ont été reconnues apocryphes par M. Demaison (2).
Avant d'indiquer la lecture que je propose d'adopter, il faut rechercher A quelles époques la flèche octogone du clocher sud fut l'objet de réparations avant la réfection complète de sa pointe, entreprise en 1903 et terminée en 1904, sous la direction de M. Sel • mersheim, au moyen d'un échafaudage très hardi, qui fait grand honneur à l'habileté de M, Soumeilhan. chaqientier à Chartres L'expertise de 1316 permet d'affirmer qu'à cette époque un d^ ses pans était lézardé et qu'un clocheton d'angle tombait en ruines (3).
(1) L'Lruietifnement des &rlt libéraux à Chêrtret et à Paris dans la première moUU da Xth n'éct*. dans le Comp^rmâa du Congri» teiuttifiqot intePMfîo» n.?/ f/<*» cnthntiqnp*, année 1&S8.
(2} La lathédrale de Reima,son histoire, les dates de sa construction^ dans ie BaUtU» miMiitm«ntot, t. XLVi, 1902, p. 92.
|3) « Item, nous avons veu, en la ffrant tour, at avons regardé qu'elle a
Une intéressante étude de M. l'abbé Métais (1) permet de préciser la date des travaux postérieurs. Félibîen rapporte qu'on avait réparé la flèche en 1396, mais les crampons de fer scellés dans les assises avaient produit des lézardes de son temps (2). Au mois d'août 1680, il fut témoin avec le chanoine Étlenne (3) de l'audace d'un couvreur, nommé Màthurin Bemier, qui s'était fait suspendre à des cordages et qui mit vingt-sept jours à remplacer les pierres effiritées.
Comme ce travail était tout à fait insuffisant, le chapitre prit le parti de faire vérifier la solidité de la flèche le 8 janvier 1753. Au mois de mai, on monta l'échafaudage, puis l'architecte Brossard, qui habitait Sentis, fut appelé à Chartres par les chanoines. Après sa visite du 12 juin, il fit démolir la partie supérieure de la flèche sur 42 pieds de hauteur. Elle fut reconstruite en pierre de Saint-Leu-d'Esserent par l'appareilleur Duchesne et ses ouvriers. Une inscription constate que François-Jérôme de Montigny, doyen du chapitre, posa la première assise le 5 juillet 1753; les travaux de maçonnerie furent terminés le 4 octobre suivant. L'huissier Dutillet, qui jouait le rôle d'entrepreneur, renonça à exécuter son mai chc de 30,000 1. avant la pose de la croix. La vérification des travaux fut faite par I architecte Darvillaire.
Les relevés faits par M. Venencie, chef de chantier, ont permis de constater que les pans de la flèche étaient inégaux, car ils forment un octogone très irrégulier, dont les côtés varient de l^.TG à 2'",84 au niveau de la 12\* assise. Kn démolissant l'année dernière la pointe de la flèche, on a descellé une pierre imbriquée qui portait cette inscription :
MATHIAS MARIGIN 1754
bien mestier de grant amendement, que il i^a un des pans fenduz et docrevcz et une des fillolcs rompue et dépecée, t Cf. l'article de M. Mortel dans le Congrès arekéotogiqm <f« ChuHm, 1900, p. 317.
(1) Le Clocher rieux de ChMrlrttt M* rettuurutions, dans les 4reMwf hMoriqat» du diocèse de Chartres, livraison de juille» IWV p :<
(2) Mimoires poarttrvir à l'hittoire de* nuisons royales el tMlittuat* de France, éd. Hontaiglon, p. 88.
(3) Leurs observations sont publiées en appendice dan* Soochet, ffâtoîre da diocéae de Ul ville de Ch^rtrt, t. iv, p. 381 et 387.
LES ARCHITECTES
Peut-on rattacher à la même série de travaux l'inscription d'HARMAN, qui otTre tant d analot;ic avec celle-ci? Pour élucider cette question, je me suis décidé à faire explorer les lucarnes du clocher sud par M. Rob\', maçon, qui a collaboré à toutes les fouilles de la cathédrale et que je tiens à remercier de son dévoué concours.
II a retrouvé du côté nord l'inscription d'HARMAN, non pas sur le boudin dune archivolte, comme l'a dit M. l'abbé Bulteau (l), mais sur le jambage oriental de la petite lucarne supérieure en tiers-pomt percée dans le gâble de la baie centrale, à la base de la flèche. J'en ai fait aussitôt l'estampage le 29 décembre 1904, h l'aide d'un échafaudage et d'une longue échelle. Mon confrère, M. Merlet, a constaté avec moi que le 6 de la soidisante date de 1164 devait être remplacé par un 1. Comme la date de 1114 serait une hérésie historique et archéologique, je propose de lire 1714, en faisant observer que le second chiffre est légèrement incliné.
Le nom d'HARMAN est bien gravé à la première ligne sur une pierre, qui mesure 0"/il de longueur et C^lo de hauteur, comme dans le fac-similé très médiocre de la monographie de Lassus. A la seconde ligne, il y a bien NDD. que M. l abbé Bulteau interprétait bien à tort par NATO DOMINO. Le second D fut gravé par une autre main. Ces lettres sont audessous de la tin du mot HARMAN. Voici comment nous les expliquons. Comme la pierre était trop courte pour qu'on puisse y graver le D d'HARMAN. car le second jambage de TN tombe dans le joint, l'auteur de l'inscription a simplement achevé son nom à la seconde ligne en répétant l avant-dernière lettre N.
D'autres noms sont d'ailleurs gravés sur les piédroits de cette lucarne. Ainsi, au-dessous d'HARMAND, on lit LOUIS en lettres majuscules du XVI* siècle. Sur l'autre jambage, j'ai relevé le nom MARCHAND 1734 encadré par ceux-ci : LAI- GNEAU 1838 et SlLiitJN 1840. Ce dernier était un charpentier de Chartres. Les quatre petites pyramides d'angle de la flèche
(l) Monographie de la cithédr»le de Chartres, t. i, p. 94.
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sont couvertes d'inscriptions du môme genre ; la plus ancienne date est 1555 au revers de celle du nord-ouest. Elle indique une réparation, comme le millésime 177G gravé au sommet de la llcciic de ia tourelle d'escalier.
Armand, qui a fait précéder son nom d'un H. suivant i orthographe plus ou moins fantaisiste du XVÎÎI» siècle, vivait donc sous lé règne de Louis XIV et non pas sous celui de Louis VIL Etait-ce un maçon? J'en doute fort, car aucune réparation importante ne fut faite au clocher sud en ITL'i. Je crois plutôt que c'est un sonneur, un guetteur, un couvreur, ou mOrae un simple curieux, comme ceux qu'on empêchait de monter sur les échafaudages en 1753 (1). Plusieurs archéologues trop confiants auront contribué à lui donner pendant un demi-siècle la gloire d'avoir bâti la tour du sud, mais il ne mérite pas du tout cet honneur qu'il faut laisser à un maître inconnu. J'avais eu bien raison de faire les plus expresses réserves sur la v&leur de cette inscription (2', car j'estime que toutes les dates et les noms inscrits sur nos édifices dn moyen âge doiveat être passées au crible de la critique épigraphique.
La façade occidentale fut donc l objet d'une reconstruction complète pendant le second tiers du Xli" siècle : mais la cathé-' drale du Xi" siècle, bâtie par Fulbert entre 1020 et 1028, achevée et restaurée après l'iaceodie de 1030 par l'évëque Thierri qui la consacra en 1037, se conserva intacte Jusqu'à l'incendie de 11^. L'obtt du chancelier Robert, mort après 1173, iait mention d'une somme de 15 livres qu'il avait donnée u ad opus criptarum (3) ».
On retrouve encore aujourd'hui la trace des travaux exécutés dans la crypte à cette époque. Ses fenêtres latérales furent exhaussées et agrandies, parce qu'on releva le niveau du sol, après l'achèvement des tours, pour utiliser les déblais. En même temps, sa porte méridionale fut encadrée par deux colonnes et une archivolte moulurée.
(1) Abbé Métais, article déjà cité, p. 9.
(S) Congrit ërchMogique dê Fnnee. Siênu* gMrmlM temat à GhartrtÊ m
WKf, p. adç.
(3} • Ad opus scriptarum ecclesie xv libras fecit distribai. > Carlalsire d« AMn-Zteme d« Clurintt t. ut, p. 187. — L. et R. Merlet, JHgniUin$, p. lOS.
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Vers le milieu du XII* siècle, de généreux donateurs, qui imitèrent l'exemple de saint Yves, firent poser dans le chœur un riche mobilier. Le maître-«utel, consacré à la Vierge, fut agrandi et recouvert de plaques d'or et d'argent (1), comme celui de la Trinité (2). La sainte châsse et les autres reliquaires furent sur* chaigés d'anneaux d'or, de bijoux et de pierreries (3), Le payage du chœur fiit remplacé aux frais du sacriste Pierre par des carreaux de marbre et d'auricalque (4). Le doyen Zacharie, mort avant 1143, et l'évéque Robert III, décédé en 1164, contribuèrent au renouvellement du dallage (5). Entre 1130 et 1150, le crucifix, qui devait se trouver sur la poutre de gloire à l'entrée du sanctuaire, fut complètement restauré aux frais de plusieurs dignitaires du chapitre (6). D'autres bienfaiteurs oflHrent des tentures, des ornements de prix, des vases sacrés (7). Enfin, on relève dans les nécrologes le don de treize vitraux par des archi* diacres et des chanoines du XII* siècle, sans y rencontrer malheureusement le nom d'aucun peintre verrier (8). On trouve cependant mention d'un Giraldut vitreator dans le CarlnUire de JoêaphMt et d'un BoherUts «lYreeriot qui se fit moine dans la même abbaye, entre 1155 et 1164 (9). D'où M. l'abbé Métais conclut à l'existence probable d'une école de peinture sur verre au XII* siècle» à Chartres.
(1) Obits des archidiacres Ragan et Gosiin de Musy, morts vers 1149. de l'évéque Goslin, mort en 1155, du chefcier Goslin. mort avant 1160, du chanoine Arnaud de Feuillet, mort avant 1195, ot du chanoine Gautier. Carto- Uire de .\'olre-l>ame de Chartres, t. m. p &'>. 3'>, 32, 9. lU et iffi
(2) Obits de l'archidiacre Ragan, mort vers IW, et du chantre Hugues mort avant 1168. IMtf., p. OS «t 137.
(3) Ibid., t. I, p. 148.
('O « Scaccarium de auricalco et marnore in paTÏmentum chori de proprio fecit. » Ibid., U m, p' 13.
22etl80.
(6) Obits du charpentier Jean, mort avant \i'.iO, de l'archidi.Tcrc Anspor, mort vers 1140, du doyen Salomon, mort en 1144, du chantre Hamelin, mort vers 1150, du chefcier Goslin, mort avant 1160, des chanoines Gui et Matbieu, Ibid,, p. 212, 181. 1S9, 17. 9. 135 et 1.
(7) Cartnhire de yofre-Dnme de Chartrex, t. i. p. 144 à 14ô et l i9.
(8) Gbits du sous-dojen Hugues de Lèves, mort vers 1115, de l'archidiacre Ragan, mort vera 1149, de l'archidiacre Amauld Fouaille, mortven 118S.
(») Edité pai' M. Fabbë Métais cb. Ul et GCXLV
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La. Cathédrale du XIII' si^tLe.
Dans la nuit du 9 au 10 juin llM(i),tefeu dévora la cathcdralè romane du XI' siècle, mais les cryptes, la façade occidentale et les tours furent préservf'^es de tout dommage. Cet incendie fut, avec celu» de 1020, le plus terrible de ceux qui ruinèrent Notre- Dume de Chartres. Comme la nef bdtie par Rerenger, nrchitccte de Fulbert, n'était pas voùtëe, la charpente et !f> l-imbris devinrent la proie des flammes et entraînèrent li s murs dans leur chute ; mais les clercs qui s'étaient réfugiés dans le caveau Saint- Lubin, avec la chAsse de la tunique de la Vierge, eti ^ot*tii"ent sains et saufs grAce à la trappe en ivr rabattue sur l'escalier (2).
Le cardinal Melior, Ij^gat du pape Célestm III. réunit les ildèles sur If s [111 ries fumantes de la cathédtale, en faisant appel à leur dévouement pour la rebâtir sur un nouveau plan (3). On vit alors renaître le même enthousiasme qu'au moment de !a construction des tours en 1145 : des légions de Charirains se mirent à la disposition des architectes pour charrier la pierre de "R^rcbères et tout ce qui pouvait être utile aux ouvriers (4). Les
d'AriMUld de Feuillet, mort avant 1195, d Aimerj^, de Nivelon, d ArnAuld Qttadrlgaire et d'Huguee de Monrllle. C«rf alair» de Notn-Damt, t. m. p. 145, 06, M. 114, 18. 0.1, 129 et i\3
(1) • Anno igitur ab incarnatiune Dommi MU" aonagcAlina quarto, cum ecclesia Carnotensis, m* idus junii. mirabili et mieerabilt fuisset inceadio devaetata. H» ut, eoiiqaassatis et dissolutis post modam parietibin et in terram prostrnti'^ necessarium fortt a fundnmonti"* reparari et novanc de- Duo edificari ecclesiam. » Les .Vtraeles de i\olre-Uame de CharlreSt dans la mbUoikiqM de FKeoU àuChsritê, t. XLil itHU p- SOB. C« fMdét! fbi télA" po8«« ver-. 1210
On peut également consulter sur ce sinistre Rig<^M et Qirinaùme Lé Breton, <7etfa Philippi AttfftÊêti. éd. Delabftrde. t. i. p. HÉBétfUlSifkiVé'ét d'Auxerre, Chronolociia, dans les Jlisloriens de la Fr:mi c, i. xvfil; p. 258 ". Guillaume de Newbury. De rehas angUtÏMf Ibià., t. Xvtli, p. 44; Chronitiaet de Satut-Deni», Ibid., t, xvii. p. 380.
(2> « 1» inferiorem criptaaa... ittchlii... Ha demum a mottf» periculo eWb béate M.irte protectione salvati «sunt quod hnstiutn quoddam ferreu.'Vi qao cripte superficies tegebatur, nec lignorum ardentium et ex alto cadenti'jm eoogefiM violavit. » £e« Afiraeie* de K^irê-Dam* de Chàftrêê, 4aM Im 1IU9M de VScoU dee CA4r(ee, t. xui, im, p. MO.
(9) IfcM., p. SX».
(4) « Can poat rninam parietum superiu» nenoratam novam edificari
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premières ressources furent fournies par l'évéque Renaud de Mouron et les chanoines, qai abandonnèrent trois années de leurs revenus et par le chevalier Manassés Mauvoisin, qui fonda, le 3 octobre 1195, uDe rente de 60 sous destinée à l'œuvre de la cathédrale (2).
A défaut de textes, il faut recourir à l'archéologie pour comprendre la marche des travaux. Comme les arcs-boutants du chttur portent l'empreinte d'un style plus avancé que ceux de la nef» je suis persuadé qu'on éleva d'abord un chevet provisoire pour y célébrer le culte, pendant que les travaux de la nef et des bas-côtés étaient poussés avec une grande activité M. Tabbé Bulteaua soutenu la thèse contraire (3), en rajeunissant Tobit du chancelier Robert, qui légua 15 livres « ad opus criptarum ». Mais grâce au dernier ouvrage de MM. Merlet, on sait maintenant que ce dignitaire mourut en 1174 ou en 1175(4). Il ne faut donc pas confondre les travaux exécutés dans la crypte à cette époque, dont j'ai parlé plus haut, avec l'addition de ses quatre chapelles rayonnantes du XIII* siècle entre les absidioles du XI* siècle.
Le service du culte fut brusquement suspendu dans le chœur provisoire, à la suite d'une émeute où la populace envahit le cloître des chanoines, un dimanche d'octobre de l'année |210. Le chapitre répondit à cette insulte en faisant fermer les portes de la cathédrale pour célébrer la messe sans la présence des fidèles. On retira la chdsse de la tunique de la Vierge qui ornait le
eccletiam necesaitas imp«raret. tandem plaustris ad attrahendas lapides preparatis omnes se invicem invitant pariter et hortantur ut quicquid ad llli;jtu opsris filbricam necessarium putant vel artifices fieri precipiuat, îneunctantrr parent et absque dilaUone perficiant. » BibUotMqiw dt Vieott à— ChMrtret, t. xui, 1881, p. 510.
(i) JMI.. p. Ml.
(9) • Dedi et perpétue concessi ecclcsic Béate Marie Carnotensia ad opus
ipsius eccJesip spxn^îinta solidos monete parisicnsis percipiendos apud MeduDtam. u CirlaUire de sSotre-Dame de Charles, t. i, p. 2b2. Cf. l'obit, t. ut, p. 20O.
(S) MotUtgnphU de la cathédrale de Cfurtrt», t. I, p. 123.
(4) Dignitaireide l'église Notre Dame de Chartres, p Son obit figure au 28 septembre, tandis que celui du chancelier Robert de bcrou, mort en 1216, •èt intcrit au 29 ftviiar. ,
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mattre-autel ; on déposa lei autres reliquaires sur le dallage et on descendit le crucifix, qui devait se trouver sur la poutre de gloire à l'entrée du chœur (1). Philippe- Au|^ste vint à Chartres dans le cours du même mois, pour terminer cette affaire par un, compromis» et il voulut marquer son passage par un don de 200 livres, destiné à l'œuvre de la nouvelle cathédrale (2).
L'obit du chambrier Robert de Blevia, décédé le 18 février i214 ou 1215, nous apprend qu'il avait donné une coupe, deux vases, aix cuillers en argent pour la construction de la cathédrale et vingt-cinq livres pour bâtir un pilier (3). 11 faut en conclure que toutes les piles» n'étaient pas encore montées à cette époque. X^es chanoines Simon de Berou (4), Thierry de Corbeil, Aimeiy de Feuillet et le sacriste Jean léguèrent des sommes d'argent pour continuer les travaui: (5) ; mais la date exacte de leurs obits est malheureusement incertaine.
Guillaume Le Breton, qui écrivit sa PhUippide entre le 14 juillet 1218 et le 14 juillet 1224 (6). affirme que la cathédrale entièrement voûtée serait toujours à l'abri du feu, comme s'il avait prévu le violent incradie de 1836, qui mit la solidité des voûtes à une rude épreuve :
Cul toto psr nnlla hodîe splendesdt In orbe Ona, lapide ezciso sargens nova, corpore toto
Sub lestudineo jam consummata décore Jadidi nihil usque diem timet igne noceri (7).
(1) • Denudatan eat «ttain altore Béate Marie et lacro^ianctum «criBiam
abnltari drpositum et inferius antealtfi ri' positum est, non equidem super pavimeotum. »ed stcut poni solet a die Cene passioais dominicc... imago quoque Crucifixi ab altA deposita «at et aote capaaa auper pavîmeatum chori deposita. a Ctrtal*irt de Notre-Dame de flmrlres, t. ii, p. 57.
^) « Ducentaa librai parisiensea ad opus edificatioais ejusdem ecdeaie contulit. • IMi., t. ii, p. 99.
(3) • Operi vero dédit cuppam et duos scr^phos argenteos et vi coclearia argentca et pro uno pilari faciendo sxv libraa. » Ibid., t. in, p. 46. — L. et R. Merlet, DigniUires, p. âd.
(4) On a retrouvé sa pierre tombale en 1856 dans la ehapelle centrale du rond-puint de Saint-Père de Chartrea, mais llnacriptios en rtn léonins ne donne pas la date de son décès.
(5) CsrfslafM de Nûtrt'Dêm» de Chartm» t. lu. p. U. 78« IS2 et m.
(6) Edition Delaborde, t ii. p. lxjt et lxx.
Çl) Œuvres de Guillaume Le Breton, livre iV, vers ti06. Edition Delaborde,
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DaBB< les GtÊùt i*hUipj}i Aagïùii h mêHM lti«toricii t« «eit éè rexpreMiob « niiro et ntiraculoM tabulata' kpideo » pour dési** gner les voûtes de la cathédrale qiii '4taiêi&t appareillées vert 1320 (1). A l'appui de son prédeux témoignage, on peut citer uA règlement du doyen Barthélémy, daté du mois de janvier 1921, qui confirme les droits du chantre à fixer les' places qae les di> gnitaires du chapitre doivent occuper dans les nouvelles stalles du chœur (2). Comme l'évéque Gautier, dans son testament daté du 5 décembre 1234 (3), ne lègue aucune somme pour l'oeuvre de la cathédrale, je suis porté à croire qut* sa construction était à peu près terminée à cette époque. En 1247, on ne comptait qu* cinq autels dnns la crypte et cmq dans l'église haute placés sous le vocable du Crucifix, de saint Laurent, des Apôtres, des Con^ fesseurs et de isaint Vincent i/t) ; leur nombre correspondait à celui des chapelles rayonnantes. Les deux autels du transept, consacrés aux saints Anges et aux saintes Vierges, furent fondés par saint Louis en 12â9, et l'autel de sainte Anne, mentionné en 1276(5), se trouvait sous le jubé qui était en place à cette époque.
D'ailleurs, c'est entre 121*» et que de généreux bienfaiteurs oflFrircnt quelques-uns des magnihques vitraux. Le chancelier Robert de Berou, décédé le '20 février 1216 donna la verrière ornée de son portrait, qui se trouve dans la seconde fenêtre haute du chtiiur du côté nord <(»), mais elle ne fut sans doute posée qu'après sa mort. Thibaud le Jeune, comte de Chartres, mort vers 1218, fit exécuter à ses frais la belle verrière des signes du zodiaque et des travaux des mois qui éclaire le déambulatoire au sud (7). Les armes de Jean d'Oisy, mari d'Isabelle, comtesse de Chartres» sont peintes dans le vitrail de saint MarjLin« qui rem-
;i) Edition Delaborde. t i. p. 190.
• Novcnt universiUs vestra quod oo» in choro no»ire eccle»ie novu diapotitione ponentet. CmrtnUirt de Notre' Dtmm <!• Ckarirw, i, ii, p» M.
(3) Ihié., p. 12Î.
(4) Ihid , p. 137.
(5) Ibid., d. tGU et ;97.
(6^ t file etian dédit fen^stram fitream 1r cher» dm stallum eancellant
m qiin ipse depictus conspicitur. » Ibid., t. 111. p. SS" (7) F. de Lastejriie, Histoire de la peinture ear «erre. p. 81.
Digitizod by Cocigle
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I^Litvuiebaie supérieure 4» nhctuasè (i). Ceoffrai G&ardoaei, lAféT6t de Ma2aD^é de 1211 à 1216v ftoift anhidiaore de Danoi» dr 12^èk.l^ (2), mort vers 1237, oftrit me vevrièrè encore intacte dans une fenêtre de la chapelle du Pilier, au nord du chœur (3).
Les chevaliers Hugues de Meslay, mort vers 121V), et Guérin de Friaize, qui mourut vers Vil-Jô, sont représentés sur le vitrail de sainte Marguerite, dans une chapelle raisonnante cniTime M. K. Merlet 1 ;i dénumiré 4). Philippe liufepel. comte Je Boulogne, bâtard de Phuif)[i' .\iigustc. mort en t2;{4, et Mahaut, sa femme, qu il épousa en 1 21*), firent poser trois verrières du croisillon nord (ô). Pierre Mauclerc, duc de Bretagne, mort en 1250, et sa femme Alix, imitèrent leur exemple dans l'autre bra» du transept .
Parmi ici, autres (i»)nateurs de vitraux, il faut citer Henri Clément du Metz, maréchal de France sous le règne de saint Louis, Amaury de .Montfort, connétable de France, qui mourut en 1241, Etienne Chardonel. chanoine de Notre-Dame de Paris, cité dans une charte de 1249 {71. Pierre de Courtenay, tué à la bataille de Mansourah en 125(). FerdmandlJI, roi de Castille. décédé en 1252, et saint Louis, qui sont représeniés dans les rosaces des fenêtres hautes de l abside 8i Les identifications de tous ces pt r^unna^^t s historiques sont basées sur leurs armoin 'S ou sur des inscriptions peintes en bordure. Je n'ai pas pu dater les obits
(1) DcLépinois, Iliitoire Je Charlre*, t. l, p. 318.
fT f'arluUire de \oire-Dtm9 de C'A«r<ref, t. m, p. 201. -> L. et R. Merlet, UignitatreM, p. 261 et ikl.
(3) Cf. «bbé Clerval, U|F«m(Ue ChwdoMl ti lu vUnax tfe le ehëpêttt dm Pilier dans Li cathédrale de '' h nrt ru, é^nM le» MitHOtm d9 1» SoeSUi arthiologique d Hart-tt-Loir, t. x, p. 1.
(4) vMeme» d% Chêrin» as Xfl i«éde ei te- effreif d» tainlë'MMrgwtrittt
dans les Mémoires de lAf^ociélè Arcliéolofjique d'Kure-ei-Loir, t, X, p, 81. ^5 F. de Lasttjjrrie, Uiêtoire de .1» peinture sar verre, p. 58.
(6) Ibid., p. <i6 et 67.
(7) Cf. Guérard, CnHaUire de Sotre-DMie de Péris, t. ii, p. 4i3. Abbé Cler* val, /..I famille ''hardonel, dans les Mémoires de la Société àrchéolo(fit[ne d'Fureei-Loir, t. X, p. 11. ~ M. l'abb« Bulte»u et M. de Méljr ont idèntlfté à lavt Ëtienae CharnlDiMl avee lè»)C*rdiiwiift filieaiie der yuc», 'arelmièque-de 9iriSonie. en Ilorifi^rip. oX Ktii-nne de Langton, archerèqae de Gantort^'-rç*. Cf. Bulteau. Monographie de (a calhédrale de Chertree, t. p. 121i — De Méij, (ét'CvdbmliÊlimm.dm'Vmmfeê, d— » Im Bmmt^d^CÂHThrMm, 1889.
(8) ibid.. Pi e2, 6k» 66.
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du chanoine Guj de Craches et du sacristeJean, qai oflMrent chacun un vitrail (i). On ne connaît qu'un seul nom de peintre Terrier chartrain du Xtll* siècle, par la signature CletMM tntriêtia* C^rnotenti» Mjigisler], qui se trouve au bas du vitrail de l'histoire de Joseph dans le déambulatoire de la cathédrale de Rouen (2). Il est bien probable que cet artiste est Tauteur de verrières du même genre à Notre-Dame de Chartres.
En 1240, date de la mort de l'évéque Aubry, il y avait des cloches dans les deux tours (3). Vers la même époque, mourut Ârnoul Payen de Mongerville, prévôt d'Auvers. qui avait donné 20 mesures de farine pour la construction d'une tour (4). Les chanoines Eudes Quadrigaire et Thibaud, qui moururent avant 4250, offrirent également l un cent sous et l'autre dix « ad opus turris (ô; ... 11 faut rapprocher ces trois obits de celui de Pierre de BoiciL'aax , arcliidiacre de Vendôme, dcccdc un 12(>0 ou en 1264 ((Vi. qut avait fait fondre à ses frais une grosse cloche «* in turri nova (7) ».
M. Lanore ne croit pas que cette épithète puisse deb ^ner le clocher neuf (8 , aaii cmeiu dit la tour du nord, qui n'aurait pas reçu ce nom avant la construction de sa flèche par Jean de Beauce, au commencement du XVl* siècle; mais je ne suis pas de son avis. En eflfet, le dernier étage de ce clocher porte l'empreinte du XIII' siècle (9), non seulement dan^ ses baies que Jean de Beauce encadra de redents trèfles, mais aussi dans les crochets de ses chapiteaux et de sa corniche. Il faut donc attribuer sa construction à une date comprise entre 1240 et 12r)(l. L'expression de « turris nova » ne peut pas s'appliquer à une des
i l) t'arliiUire de Solre-Déme de Ckûrlret. t. lit, p. 171 Ctl88.
(2^ F. df Lastcyrie, Hi.'<!t)irc df l:i printtire sur verre, p. 181 et pl. XXXIIL ,3) Virtulaire de ,\olre-Uanie de Llurtres, t. m, p. 188. (4) /5i<f., t. iii,p.l»et224.
51 Itn,!., p, 179. — A. et R. Merlet, Digrûlêirt»^ p. 27D.
(6) !.. et 11. Merlet, DigniUires, p. 212.
(7) CtHvtain rf« iVbliv-Jltonie éê Chartres, t. uit p* 16S.
(8) Revue de l'Art chrétiefiy t. XVItl. 1899, p. 330. Notf* confrère • confondu Arnould Payen, prévôt d'Auvers, nvee an bomonjme <|1M vimit vers 1129. Jhid., p. 335.
(9) Loui» Resnicr^ CommaiijMifon ê» Congrès «rcMeloyjgm de CAarIrMi 1900, p. 36.
quatn toun du transept qui n'ont jamais contenu de cloches.
Pierre de Bordeaux avait élément offert une statue de la Vierge et deux anges d*argent placés sur le mattre-autel (1) *qui devait être d*une richesse extraordinaire (2). Les orfèvres j travaillèrent au moins cinq ans, à partir de 1256 , pour le décorer de plaques d'or et d*argent, pour ciseler le retable et pour enrichir la châsse de la Vierge. Au mois de décembre iSGO» l'évéque Btathieu signa un compromis avec le diapitre pour prendre à sa chaige la nourriture de ces artistes (3). Saint Louis, qui fat l'un des insignes bienfaiteurs de la cathédrale, avait fondé au mois d*août de la même année l'autel des saintes Vierges dans le croisillon nord et l'autel des saints Anges dans le croisillon sud, en établissant les rentes nécessaires aux chapelains et à la célébration de messes pour le repos de son Ame, pour sa femme et ses parents (4).* Enfin, la consécration de la cathédrale,' commencée aussitôt après Tiacendie de 1194 et terminée vers 1230, eut lieu le dimanche 24 octobre (5) 1290, sous Tépiscopat de Pierre de Minci, comme le prouve une bulle d'indulgences du pape Alexandre IV (6).
Aucun nom de maître d'oMtvre de Notre-Dame de Chartres au XIII" siècle ne se trouve consigné dans les obituaires du chapitre ou dans les chroniques, mais l'obit de maitre Raoul, charpentier, qui mourut entre 1250 et 1300, est inscrit aju nécrologe 7 janvier (7^. Quel fut donc Tarchitecte de génie qui donna le plan
(1) CarlaUir» dê Notrt-D»ine de CA«r(rM, t. m. p. 162.
(2) Le prévAt Arnoatd Payen. mort wtn 1240. avait dooné la coope d*or: •uspeadue à des chaînes, qui eoBianaU la riauve «ucharistique. Ibid., p. 179.
^3) R Solvere teneretur expensa^ omnibus operariis in auro et argcnto qui pro teropore operantur seuupt'raii fuerint et operabuntur in futurum in eapM aaa cirea capaam bcate Marie et in tabula seu circa tabulam que est ant.» iTinjus altarc ecclesie Carnotensis et in retrotabula siwe circa rctrotabulau seu tabellos majori» altaris. • Ibid., t. ii. p. 172.
(5] La féte de la HrMi; firr rr-t,«» fixf'e au 17 octobre, en souvenir de la consécration 4e la cathédrale d» Fulbert par l'évéque Thierri le lundi 17 octobre 1097.
r Omnibus ad ipsam ecclesiam accedentibua proxiraa die dominica poat festum btati Luca qua dedicabitur. • GaUùi CJ^mliaiu, t. viu. laatru» vanta, col.SW.
(7f Carfalaifw 4ê IMn-Jkmê d§ CAarfrai, t. Ml, p. 14.
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et qui fit jeter les fondations de la cathédrale gothique à la fia du XII* siècle? Son nom et celui de ses successeurs étaient-ils gravés sur une plaque de cuivre au centre du labyrinthe, comme à Amiens et à Reims? C est probable, mais il est imprudent d'affirmer, comme M. l'abbé Bulteau (1), que les tenons scellés au plomb dans la pierre centrale correspondent aux contours du combat de Thésée contre le Minotaure. Ce sujet est représenté au milieu du labyrinthe de la basilique d'Orléansvîlle et à Saint-Michel dePavie, dont l'ancien labyrinthe remontait au XIP siècle.
Les pobcuës du transept.
On s'est souvent demandé pourquoi la dédicace de la cathédrale de Chartres n'avait eu lieu qu'en 1200, c'est-à-dire quarante ans après le décintrage des voûtes hautes vers 1220. Ce retard s'explique à mon avis par la construction des porches du transept, qui furent ajoutés après coup contre trois portails plus anciens séparés par des contreforts intermédiaires et précédés d'un perron, dont il est feit mention en 1210 et 1224 (2). Quand on se décida, vers 1240, à lés encadrer par des voûtes en berceau brisé qui retombmt sur des linteaux, il fallut piocher la base des contreforts à un mètre de profondeur, comme la savante restauration du porche méridional par M. Setmersbeim a permis de le constater. C'était une imprudence qui contribua certainement à la rupture des linteaux autant que le poids des voussures.
L'architecte des porches conserva Im statues en liais de Sentis (3) et les tympans en pierre de Vemon qui décoraient les portails ; mais il relia tous les piédroits par de nouvelles statues, et il orna les piles extérieures de figures et de has-reli^s. Les sculptures appartiennent donc à deux périodes du XIII*
(1) Monographie de l» cathédrale de Chartres, t. m, p. 49.
(2) Cartalairt tfe iVofre-Osmcd'c Chtrtrêt, f . ii, p. SO et 103.
(3 Ce linis fut omplov*' très anciennoment à Chartros. comme le prouve un chapiteau de pilastre gallo-romain découvert par M. Merlet dans l'es^ calicr primitif de la crypte cmroliDgienne. Les etêtiiee des portails de la façade proTienneat peat-itfe d'une carrière de la Normandie.
H. Lefevre Ponlalis pliotog.
Porche Nord.
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siècle bien différentes. Ainsi, dans la porte centrale du nord, les statues très médiocres qui représentent les personnages de l'Ancien Testament et qiû ressemblent à des figures identiques de la cathédrale de Reims ne peuvent se comparer aux grandes statues adossées contre les piles du porche, chefs-d'œuvre d'un style plus avancé.
A quelle date les porches des croisillons étaient-ils déjà cons* , truits ? Le nécrologe ne permet pas de répondre à cette question, car on y trouve seulement la mention des porches qui s'élevaient , à l'extrémité du transept de la cathédrale du IX.* siècle. D'autre part, les mots m capitellis qui se trouvent dans un acte daté du 20 mai 1224 et qui désignent généralement des porches peuvent s'appliquer à des porches en bois destinés à protéger les portails primitifs du transept contre les intempéries (1). C'est une décision du chapitre pour obliger les merciers à transporter leurs étalages dans le cloître entre la tour du sud et les marches qui montaient au croisillon méridional (2).
Voici comment on peut établir que le porche du nord était terminé en 1271. A cette date, une sentence fut rendue devant la statue de la Madeleine pour un legs fait par les gagers de Marchéville, suivant une note autographe du chanoine Brillon, qui a laissé une description manuscrite des porches rédigée vers 1730 (3). Or, M. René Merlet, qui a bien voulu faire des re» cherches à ce sujet, a déterminé l'emplacement de cette statue détruite pendant la Révolution. Elle se trouvait à l'extrémité orientale du porche nord, près de la porte qui donne accès dans la crypte. C'est encore devant Timi^ de la Madeleine que Robert de Poisvilliers constitue une rente, pour le service anniversaire de ses parents le 18 Janvier 1299.
Pour rencontrer une autre mention des porches avant le rapport des experts en 1316, dont je parlerai plus loin, il faut des-
(1) Les porches en charpente des ^liscs de la Beaace sont encore désigné* sous le nom de eh*pitMm*
1,2) « (^uod stalla mcrccriorum one ^olont esse in capitellis rollnc.'tntnr in claustro, a purU- tuendjaua, iiilcr gradus ecciesie et œajorcm turrim. i» Cartulaire de Xotre-Dême dc CAsHniff, t, 11, p. fOà.'
(3) Bibl. de Cliartres, m». &• UM.
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cendre jusqu'au 13 juillet 1307. A cette date, on lit dans un registre capitulaire que Gilot, dit Vendomeau, fils d'un prévôt de la ville, avait été condamné à une amende pour avoir endommagé les statues des porches en tirant des flèches sur des oiseaux{l). Ces porches servirent de modèle à l'architecte qui fit bAtir ceux de la façade occidentale à la cathédrale de Léon, en Espagne; mais comme la date de leur construction est inconnue, on ne peut en déduire celle des porches latéraux de Notre-Dame de Chartres.
M. l'abbé Bulteau a voulu résoudre la question de la date des porches en identifiant les statues de ceux qui auraient contribué à les faire construire. C*est ainsi qu'il voit Pierre Maucierc,comtè de Dreux et duc de Bretagne» distribuer du pain aux pauvres, avec sa femme, Alix de Thouars, sur le porche du trumeau central du porche méridional (2). Leur mariage fut célébré en 1212, et j'ai dit plus haut qu'ils étaient représentés sur des vitraux du croisillon sud, mais Tabsencc de leurs armes sur la pierre ne permet pas de se montrer aussi affirmatif .
De même, rien ne prouve que certaines statues extérieures du porche nord représentent Philippe Hurepel, comte de Boulogne, frère de Louis VIII. mort en 1233, la comtesse Mahaut, sa femme, décédée en i2rK^, qui ont donné des vitraux dans le croisillon nord, Louis VIJI et sa fille Isabelle de France, Ferdinand III, roi de Castîlle, saint Louis et Philippe le Hardi. M. l'abbé Bulteau. qui attribue les deux porches aux architectes Pierre et Eudes de Montereau, sans l'ombre d'une preuve, n'hésite même pas à identifier deux statues de roi décrites par le chanoine Brillon et disparues aujourd'hui avec Philippe>Auguste et Richsrd Cœur de Lion (3); mais son opinion ne repose que sur ses propres hypothèses.
L*étude des scènes de l'Ancien Testament, sculptées sur les supports et expliquées par des inscriptions, n'est malheureusement pas concluante, et je crois qu'elle a induit en erreur
(1) De L<<pinois, Histoire de CharlrtM, t. i, p. 208, note 1.
(2) M0nogr»phi9 if* U eàtMdnÀé ét Cha/Hrtt m, p> 202. 0) Ibid.. t. Il, p. m à aOl, 232, 251 et 2S3.
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Maie, qui propose d'identifier le prétendu Louis VIII et !a ■oi-dbaBte Isabelle avec Elcana et Anna, père et mère de Samuel (1); mais pourquoi Klcana serait-il vêtu comme un roi, le sceptre en main? En face, l'histoire de D;ivid et de Saûl se déroule sous les pieds de la prétendue comtesse Mahaut , or, ces bas-reliefs n'expliquent pas la présencu d'une femme, qui serait celui de Jessé, suivant rtjpinioii de M. Maie.
L'expertise du iî sepleaibre 1 j1t:!, découverte par M. Lccocq et réimprimée par M. Victor Murtet, avec de savants commentaires (2), peut au moins servir à préciser la date exacte d'un pilier refait à cette époque dans le porche du nord. Elle fut continuée par le chapitre à Pierre de Chelles, maître des œuvres de Philippe le Bel, et à maître Jacques de Lonjumeau, charpentier, juré de Paris. Les linteaux des porches s'étaient brisés sous la charge des voûtes (3), malgré les barres de fer du XUI* siècle qui les surmontaient, comme la reslauratietn du porche méridional a permis de le constater Les experts indiquaient en ces termes la nécessité de les consolider par des étriers encore visibles du côté nord.
« Item , il faut ès portaux devant : les couvertures (4) sont toutes et dépecées, pour quoi il seroit bon qu'en meist en chascune un tirant de fer, pour les aider à soustenir, et seroit bien seanz pour oster le péril (ô). »
ils ajoutent :
« item, il faut bieo meitre amendement ès piliiers des galeries des portaux, et convient foire en chascune béee un ait pour porter ce qui est deaiis : et mouvra l'une des jambes desus le souz
(1) L'AH rtligieax du XUf sUeU en Fnnee, p. 440.
(2) L'Experiù» de la «àOiédnlêdê CkMrtnÊ êm IMA. dma le CmifrAt araMMogtqàê tfa Cftarira»* ItÛD. p. 808.
(^) Cf\ îiccidnnt nf pnnrrfi plus se prorfuirr, prncp h In disposition itnaginéc par M. Selmersheim, car les voussures repu&eat maintenaot sur des poutrcUea d'acier noyéei dane du ciment, au lieu de peaer eur lea litttaai».
(4) Ce mot est bien sjrnonjnada Uateau, car on lit dans les comptes des bâtiments du duc de Berry : • ... grant pierre poof la coayerture d'une huisserie. • Arcb. nat., KK 237 B, fol. 19. — Cf. Lnclea Magne, U PtlêUde JëMtêdê Mtkn. Gloaaaira, p. 'itt.
I» baitfNÉawMafaif'vet d* Chmtm^ MO. p. 818.
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bassement par dehors sur le pilier comier, et 1 autre jambe mouvra desus une reprise dou cors de l'iglise ; et sera cel ait à toute sa boice, pour mains bouter, et sera ce fet par tous les lieus (1) que l'en verra qu'il sera mestier (2). >»
On pourrait procéder aujourd'hur à l'opération indiquée dans ce dernier texte en montant sous le linteau un solide mur eh pierre, mais les experts conseillaient l'usage d'un étaiement avec des bois. Ce qui le prouve, c est d'abord l'expression itwuvra l'une des Jambes , qui désip;ne une batterie d'étais démontable pour d'autres reprises en sous-tvuvre du même genre. Kn outre, le mot boice s'applique à un poteau.
Le véritable sens du mot ait est beaucoup plus difficile à établir, mais on ne peut pas le traduire par <• support de maçonnerie ». crimmc M. Mortet le propose (R"). car il était inutile d'éta^'er un mur de soutènement. Il ne faut pas le confondre avec !e mot ais, venant d';i.ris, emplo\-é au féminin pour désigner une planche par Villard de Honnecourt (i) et dans les comptes des bâtiments du duc de Berri, où il est orthographié de quatre manières différentes (5). Ail au masculin semble dériver du latin actaa, plutôt que d'une forme aidier, qui a donné des dérivés féminins. Je le traduis par un « chevalement n formé de deux jambes de forde qui étajaient les linteaux de chaque c6té des piles à remplacer.
Le seul pUier du porche nord, qui fut l'objet d'une reprise en sous-œuvre, se trouve à gauche de la baie centrale, en arrière de la magnifique statue de femme en costume du XIII* siècle.
(1) OUe correction très plausible du mot liens, imprimé par M. Mortet dans son texte, m'a été suggérée par M. René Herlet.
(î) Tbid., p. 315. Voici m« tredu rti m de ce parnprnphp : Dp môme, il faut reprendre en sous-œuvre les piliers dos porches en faisant dans chaque baie vn cliewleiDent pour aoutenir te linteau. L'une dea jarabea de forée partira du soubtissemont oxtérioiir du pilit-r d'iinslf et l'Hutre partira d'un massif en saillie aur l'église. Ce chevalement sera fait à plein poteau pour diminuer la charge et on fera la même reprise dans tous les endroits où le besoin s'en fera sentir.
(3) Je tiens k remercier mon confrère de m'avolroommuniqué de noutreUes observations sur l'étymologie de ce mot.
(4) « Une «fs à ilf coupas », c'eat'Ii'dire une planche à trois IoIms. Cf. Lassus, Album de VilLtrd <te Honnf court, p. 81.
• Ais, ajs, hais, hejs. » Cf. Lacien Magne, Le PaUi* de jutiice de Poi^ Utra* Glossaire, p. m
K. Irfèvre Pnnl*U» photog,
PoocHE Nord.
H. Lecocq (1) et M. l'abbé Balteatt Pattriboeiit avec raisoii an XtV* siècle. Après rexpertisè de iSI6, cette pile Ait coupée audessus de la troisième assise, car tes moulures, les feuillages et les fruits d*aruro du soubassement sont identiques aux moCilb qui se trouvent sculptés sur le socle des piles de Xllf* tiède.
La quatrième assise octogone, ornée sur chaque face d'une petite téte au fond d*un trèfle, n'oA« aucun rapport vwte ceHe qui lui correspond dans les autres piles, où des rinceaux de leuil- Isges forment le seul motif de décoration. Au-dessns* les bases 'des colonnettes, dépourvues de griffes, sont bien dHKfirentes de celles du XIII* siècle par leur profit et leur faible épaisseur. On peut faire la même remarque à propos des feuille» d'ancolie, de renoncule, de chêne et de lierre qui se trouvent sons les groupes de David et de Goliath. M. Tabbé BuHeau considère cette flore monumentale comme une œuvre de l'école gothique normande, ainsi que la prétendue statue de Richard Cœur de Lion, qui n'existe plus. Il suppose que le piKer fuit sculpté «I Normandie et transporté à Chartres (2) ; c'est une hypothèse de haute fentaisie, comme on le verra plus loin.
Les mots DAVID : GOLIAS répétés deux fois suffisent à identifier le futur roi d*Israël, Têtu d'une tunique serrée à la taille et malheureusement mutilé : il se tient debout devant GoKath, dont la téte est cassée. La cuirasse romaine du géant est raeonverte d'un petit manteau agrafé parune fibule ft téte ; on dia* tiogue encore ses graouillères, ses Jambièras, son boodiery sa lance et son épée.
Dans le second groupe, David a pris l'épée de Goliath pour lui couper la téte en posant le ]M sur sa poitrtee. Le géant, tète nue, est assis par terre, et sa main, protégée par un gantelet de fer, se pose sur un fourreau vide. Ce combat se déroule sons des petites areatures tréflées, dont les petits gAbles à crochets, flanqués de pinacles, traversent un parapet crénelé, tandis que les groupes du XIII* siède, dans le* piles voisines, sont sttcaMs par des colonnettes et de Isrges areatures trilobées. Le» assises
(!^ Sfémnirr^ de l:i Snri^té ArchéoU)gi(;a.e à' Eure-et-Loir, t. VI, p. 4fi3> Ci) Uonogriphic de U calAédra(« de CVUrlrei, t. u. p. 196*
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remplacées au XIV* siècle sont au nombre de huit, mais les deux colonnes ne sont pas en délit comme celles da XIII* siècle. L^s daia.qui surmontaient les deux statues de rois détruites pendant la dévolution sont bien primitii!», ainsi que le linteau qui n'a pas été changé.
En étudiant le rapport de 1316» M. René Merlet a pu désigner Tartiste qui a sculpté, les groupes de David et de Goliath. Voici la ndté qull a bien voulu m*adresser à ce sujet : • « Les experts parisiens furent accompagnés dans leur visite de la cathédrale par trois chartrains, Simon Daguon, maître de l'œuvre, Simon, maître charpentier, et maître Berthaut qui était originaire de Mainvilliers, comme le prouve une délibération du cliapitre datée du 4 février l;ilH. Comme les deux premiers s'occupaient de maçonnerie et de charpente, le dernier, qui remplissait les fonctions de jurez de l'euvre. fut sans doute convoqué, en sa qualité de maître sculpteur. En elTet, c'est à lui que les experts s'adressent pour déposer et replacer la statue de la Madeleine, coiiinie l'mdique ce passage de leur rapport :
" Item, nous .irons veu ef tlcvisc h mmstrc lierlJimil cnii\incnt il rendra I ituaige de la Ma^dclnine au point ou elle est sanz point remuer (l'i.
*■ Nous Ignorons pourquoi on fut obligé de déplacer cette statue qui ne se trouvait point adossée au pilier repris en sousœuvre après l'expertise de liiHi, mais les termes mêmes du rapport prouvent que le maître imagier de Aotre-Damo de Chartres à cette époque était maître Berthaut. Les deux groupes du combat de David et de Goliath furent donc sculptés par cet artiste ou sous sa direction. C'est le seul imagier ayant travaillé à la décoraticm des porches après leur achèvement dont le nom soit parvenu jusqu à nous, •>
La pile refaite au XIV' siècle, dans le porche du nord, présente sur la quatrième assise octogone, ornée de huit petites trèlles^ l'inscription suivante du côté ouest :
' Les deux syllabes de la première lignes sont séparées par le
(Ij Congrès archéologique de L7ur/rw, ltK,U,.p. 'àilé
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trèfle qui encadre une petite tète mutilée. A la seconde lignej Tauteur de l'inscription avait voulu graver BIN, comme Har< mand sur la tour du sud ; mais, comme la place lui manquait pour mettre un 1. dont il traça la moitié, et un N entre le B et le trèfle, il s'arrêta en chemin et mit BIN. de l'autre côté. La pierre où est gravée le nom ROBIN est l'une des huit assises qui furent posées après l'expertise de 1316, car son ornemental - n*offire pas le même caractère que dans les autres piles, comme je l'ai déjà fait remarquer. D'ailleurs, les lettres de cette inscription du XIV* siècle, qui ressemblent à celles de DAVID et de GOLLIAS gravées sous les deux bas-reliefs de maître Berthaultf sont bien différentes de l'alphabet du XIII" siècle employé sur les piles voisines, dans les mots DAVID, SAMVEL, ARCA, FEDERIS, PHILOSOPHVS.
ftl. Tabbé Butteau, qui a déplacé la barre au-dessus du B^pour la reporter sur l'O, a lu par erreur ROBIR ou ROBERTUS (1) Que signifie la barre au-dessus du B, qui est très rare dans Tépigraphie antérieure à 1316? Je n'en al trouvé aucun exemple dans l'ouvrage de M. Guilhermy, mais on rencontre BE pour BEATE dans des inscriptions du XIII* siècle, et une pierre tombale d'Arpajon (Seine-et-Oise). datée de 1291, présente le mot APRES, abrégé ainsi : APS (2). L*analogie du B et du P condui-
(I) Monographi» de U CMUiédrale de ChnHres. t. n, p. 1G7 et 198. (2> liueriplioiu dt la Prêtut. Anciêti dioeiêt de P»riM, t. iv, p. 6,
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raità lire ROBREÏN ou ROBERTN, ce qui est moins satisfaisant que ROBINf prénom de deux charpentiers de la cathédrale au XV' siècle.
A mon avis, ce nom propre difficile à interpréter n'est pas d'un sculpteur, comme le pensent M. l'abbé Bulteau, M. Le. coq (i), et de M. de Mély, mais plutôt relui d'un veilleur du XIV' siècle. Dans son ouvrage écrit vers KmO, Suuchet raconte qu'une lanterne destinée à éclairer les veilleurs de nuit était suspendue de son temps sous le porche "2). Au mo^ren-ùge, le chapitre de Notre-Dame de Chartres <ivait le droit d'imposer ce service de guet à ses hommes de corps. Un trouve une mention de ces veilleurs en 1409 (3j.
Les réparations du xiv*'sièclb.
Pierre de Chelles, Nicolas de Cbautmeset Jacques de Longjumeau signalèrent beaucoup d'autres travaux qui leur paraissaient utiles à entreprendre dans leur rapport de 13J6. Ils débutent en déclarant que les quatre doubleaux. les piles d'angle et la cfef de voûte, du earré du transept sont en bon état, mais deux compartiments de remplissage menaçaient ruine, car ils ajoutent c et ne convenrra oter de vostre voûte plus de la moitié ». En effet, le profil des ogives formé d'une gorge entre deux tores, comme dans la nef, prouve qu'elles n'ont pas été remplacées ; la clef de voûte, percée d'un œil, remonte également âu Xni' siècle. Cette réparation nécessitait la pose d*ttn échafiftudage au-dessus de « l'enmerllement » des verrières. Od lit plus loin « ensmellement ». Je crois que les experts voulurent désigner par ce terme le point où commence le remplage des fenêtres, c'est'à-dire le niveau de leur appui. En
(y) Vémotrw <!« Ib SmUU MrthéoUtfiqtie tTBan-et-Lairt t. vi, p. 463.
(2) Histoire du diocèse et de Vi lilli' ili- Clurlres, t. i. p. 5i'?. Souchf^t dit que cette lumière se trouvait au-dessus d'un gendarme à genoux, mais il ne ftut pêB eonfindre cette statuette, qui m disparu, aveç Goliath terraaaé par David.
(3) Lecocq, Histoire da cloUrt Nolre-Dims» dans ie« Mémoire* d« la Société Mrchiologiqaê d'Sun-tt-Loir, 1. 1, p. I34i.
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démontant quelques panneaux de vitraux, il uiait facile le passer dans les baies liautes des poutres pour supporter le plancher destinù à protéger le jubé et les fidèles pendant la démolition partielle de la voûte. Cet échafaudage devait également servir le pi nt d appui aux cintres des deux nouveaux compartiments de remplissage (1).
Il était urgent dt rejointo^^er et de " recercher •> les arcs-boutants de la cathcdrale. Le second verbe s'applique à ce qu'on appelle encore aujourd lui: un travail en recherche qui consibte à remplacer des pierres ou des claveaux effrités (2). Les experts signalent ensuite le rn<f avais état de deux - piiliers qui espaulent » les tours sans indiquer leur emplacement (3) ; mais, comme ce paragraphe prccede celui qui est consacré aux piliers des porches, |e suis persuada qu'ils ont voulu désigner les deux tours du croisdion nord. En effet, leurs contreforts, maintenus par dus étners L-n fer, tendent à se décoller depuis longtemps, taiidiii que ceux des clochers de la façade sont d une solidité à toute épreuve.
Après avoir insisté sur la nécessité de consolider les porches latéraux, les experts engagent le chapitre à faire réparer un pan lézarde et un clocheton d anj^ie de la flèche qui couronne la tour du sud I es derniers paragraphes de leur rapport sont consacrés à ia charpente. Tous ses bois, désignés par les mots de mcrren et de mer-u-n^ claicnl donc en chêne, ce qui prouve bien que la charpente incendiée en 1836 n'était pas en bois de châtaignier, comme on la souvent répété. L" « angelot » de la croupe devait tourner bur un pivot, comme celui de la catiiédrale romane (4), rnai-s le poinçon qui le portait était pourri et l'assemblage de la poutre faîtière avec le poinçon précédent était cassé. Pour consolider le système, Jacques de Longjumeau, charpentier-expert, conseillait d ajouter deux fermes solidement reliées entre elles,
(1) cr. le rapport publié par M. Mortel dan* le Cmgriê *rMot«giqu9 d» Clurtrt», im, p. 313, 314 et 318.
(2) Jbid., p/8tt.
(3J Ibid.. p. 315.
(4) Cf. obit da prévôt Baorl, draé le CêrtaUirt d* N»tf-D»mê i* ChêHrm,
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ce qui permettrait d'utiliser les bois provenant de la croupe pour réparer la charpente de la nef, dont quatre entraits étaient pourris à leur extrémité (1).
Enfin, le beffroi des petites cloches avait besoin d'être renouvelé et celui des grosses cloches demandait une réparation urgente (2). M. Lecocq pense que le premier devait se trouver dans la tour du nord (3), mais je me garderais bien d'être aussi aftirmatif avant le XV' siècle (4), car l'archidiacre Pierre de Bordeaux, mort vers 1261, avait fait fondre une grosse cloche placée dans la tour neuve (b), que j'ai identifiée plus haut avec le clocherneuf. Ce qui est certain, c'est que le belTroi des petites cloches, « viez et de lonc temps ne se trouvait pas dans la flèche en charpente élevée sur le carré du transept entre 13()(i et 1310 et qui prit le nom de clocher des Commandes. En effet, cette flèche était l'œuvre d iin maître charpentier de Sens, nommé Renaud, qui avait fait un marché avec le chapitre au mois de février 13<X> et dont la journée était payée dis sous i6 . Maître Simon charpentier chartrain. qui prit part à 1 expertise de liUb, avait été chargé de la terminer par une délibération du 28 septembre 1310 J). Son obit, inscrit dans le nécruloge à la date du 9 février,
(1) Congréê archéologique de ChtrLrei. 19(XJ, p. 318 et 319.
(21 /l>l<f., p. 319. Le beffroi du clocher sud fat refait en 1403 et iiioendi4
en I83r,.
Ç\] Mémoires de la Société archéologique d'Eure-et-Loir, t. vi, p. 457. i4) En 1415, il y avait quatre grosses clochea dans la tour du »iid et deu» petitea dans !a tour d« nord.
(5) Citrlulnire de Solre-D.tme de Chartres, t. m, p. 1<V2.
(6) • Capitulo geoerali festi posl Purificationem B«ate Marie Virginis, anao domiao mitleaimo CCI/ qaioto.
• llem, ordinatum fuit quod mittatur, pro Magistro Ra^inaldo carpen» tario de Senonis. pro campanili ecclesie compoaendo. prout dicitur : quod idem magister RRginaldus habebit. singulis diebus quibu» operari conttgerit in dicto campaoïli, pro dietis »uis, decem sulidos turoneoses. necooa sinf;ulis annis, durante dicto opère, duo paria vestium quas placuerit Capitulo sibi dare. Item, nicbil percipiet, pro dteii» suis, eundo et redeundo Senonia, vel alibi, cjtra dvitateoi CamoteDaem, pro negociis propriis ipsius Magistri, nisi prima vice qua veniet Carnotiim operaturuB in dicta ecclesta Carnotensi. » Bibl. de Cbartres, ms. 1006. fol. CLXXXi.
(1) « Item, capitulum ordinavtt quod Symon carpentarius non habeat licenciam cundi. operandi extrn villani donec campanile ait completum. • Jbid.. foU LXXXll.
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foit mention d'une somme de cent livres qu U avait liguée pour
son anniversaire (1).
M. René Merlet vient d'établir que le chapitre nomma maître verrier de la cathédrale au mois de mars 1317 un artiste appelé Geoffroy (2) comme le prt^tre qui est représenté dans une verrière haute du XIX* siècle dans le croisillon sud f3). Une fenêtre basse de ce bras du transept renferme le vitrail de saint Apollinaire donné en 1329 par le chanoine Thierry (4).
Simon DaguMiy architecte de la cathédrale en 1316, avait eu comme prédécesseur Jean des Carrières, nommé maître de l'cuvro par une délibération du 24 décembre 1300, mais le chapitre lui avait interdit d'exercer les mtîmes fonctions auprès de Charles de Valois, comte de Chartres (5). Leurs successeurs firent exécuter d'importantes réparations vers le milieu du XIV* siècle. Ainsi, il fallut ajouter après coup le long de la nef et autour de l'abside des arcs-boutants qui s'appuient sur la corniche et sur le sommet des culées primitives afin de mieux épauler les voûtes hautes (6). On refit les balustrades des combles, les deux pignons du transept et celui de la façade, orné d'une galerie des rois. Eaûn la salle capitulaire, sous la chapelle Saint-Piat, fut commencée en 1323, par Huguet d'Ivry qui la termina vers 1335, d'après une récente découverte de M. René Merlet (7). Cette chapelle fondée par le Aimeri de Chatellus (8) fut achevée vers 1349 par Jean Guignart, maître de Tœuvre (9). Le règlement de
(i) « Obiit Simon, carpcntarius. cujus anni versarium fencmur annuatim cetebrare, qui dédit nobis C solidos ad emeados redditus. » VMrtuUire de l9otr9-ti»m« dê Cfctrirwt, t. m, p. 98.
2) F. do Lastcjrric, Hi$Unr* ét U pttniart Mr twre, p. 65, note 4 «t
pl. XXXVI
(3) Butl^tin MonuinenUl, lUOti. livraison 3-4.
(4) Ibid., p. 82 et pl. XXXVll.
f5; • Anno mtllpsimo tr«>cf*ntfsi nio, dio sahh-Tti in vigilia Nntivitatis DoiQini. Dicta die JohaDOcs de Carrenis, latliotnu», admissus fuit a capitulo in magictron operia ecclasie et juravit ae babcre Bdelitcr tn dicto opéra et in officio isto et quod ip'çc no-: □«^-vimet Magistrntum Comitii, niai de licentia capituli. » Bibl. de Chartres, ma. lOUH, fol. Xlll.
(6) Abbé Biétais. Jtevm de VAH dkréfieii. 1806> S* lirniaon; AréMveê
riqaes </« diDCcse de Chartres, vol. 2, Kgliseâ af ChëpêUtt,
(7) BulUUa Monumental, 1906 livraiaon 3-4. Cirinlkfre dtJffafra-OMM dk CAarIm. 1. 1, p. 91.
0») Cf. René Merlet art. cité dnna le JByUcI is iVonsmenfalt 1906.
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compte fait avec Jean Cabours. maîre de l'œuvre, le 2 août 1370, prouve qu'il avait bâti la tourelle d'escalier au sud de l'abside (1).
Le document le plus intéressant pour rhistoire de la cathédrale au XV» siècle est un compte des dépenses de l'œuvre du 24 juin 1415 au 24 juin lilfi trouvé dans une armoire de l'Hôtel- Dieu, par M. Lucien Merlet , qui l'a publié sans commentaires (2). Laurent Vuatier. qui était maître de l'œuvre à cette époque, exerçait ces fonctions en 14fV), car René Merlet a découvert la quittance de sa pension datée du 25 décembre de la même année et il a bien voulu me communiquer ce texte inédit (3). Cet architecte ne touchait que quatre sous par jour ^4) quand il était appelé à surveiller un travail délicat comme la restauration de la grande verrière de la Vierge à l'enfant dans le chœur, tandis que Collin Caillart. maçon et couvreur, qui est cité chaque semaine, recevait le salaire le plus élevé, soit cinq sous par jour. Ses aides, Jean Briquède, Jean Douge, Vincent Patouin, Renaud Vielle, Vincent Fillais. Guillot Hicheust, Jean Marsaut, Guillaume Bretonnier. Jean Duchesne. Jeannin Bernart, Guillaume Brifer, André Belliart, étaient payés de quatre à deux sous
i-e compte de 1416 mentionne en ces termes les noms des six jurés de ia cathédrale qui recevaient chaque année trois aulnes de drap pour se vêtir :
« Pour les robes des (> jurez et ouvriers de l'église, c'est assavoir Jehan Leraut, plombier, Jehan Perier. verrier, Jehan de Laletraje, charpentier, Laurens Vuatier, maçon, Philippot de
(1) « Die veneris post Petrum ad vinculo ir augusti 1370. CapîtuluiQ 4«dit, degratia speciali, Magistro Johanni Cabours, magistro lathoranrum ecclésle, octo francot accipiendos super bonis fabrice. habito respect u quod dilif enter iaboravit inoperibus Tourelle de novo facte et quod pro tribus solidis servivit, pro dicta, et alii operarii habuerunt, pro qunlibet dicta, solidos turuoensea. • Bibl. de Chartres, ms. iOOé, t. lu, fol. XXI.
(2) J^lteHn •rvhM^gîqttt, 1889* p. à M.
(3) « Magisti-r Laurencius Vuatier. rnagistcr lathoraorum ecclosic Cnraoteusis, coofessus fuit liabuisse et récépissé a magistris seu provisonbus eccleeie Camotensis per manum domini Johannis Cfaetllou IV libres X aol. tam suptT pcnsiono sua quani super expensis quas focit prout continetur in supplicatione sua uUro tradita dictia magiatris fabrice. • Archives d*flur»«t-<Loir, G, lâû, fol. IS7« v*.
(4) BuUtUH aroMoleyj^aë, 1889, p. 54 et 56.
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l'Orloge, lèvre, et Perrin Ytier, orfèvre, à chacun des diz ou vriers ^ aulnes de drap au pris de 22 s. 6 d. l'aulne (1). »
D'importantes réparations furent faites à la plupart des vitraux et notamment aux verrières du chœur, de saint Lubin. de saint Laurent, de saint "Vincent et de la bibliothèque du chapitre par Jean Perier, Jacques Le Basioiinier, vTean Le Royer, Philippot Couillart, dont le salaire était fixé à quatre sous. Pour démonter les panneaux, ils eurent recours à des échafaudages, où ils se firent monter dans une nacelle suspendue à la voûte (2). Les verrières étaient remises en plomb, près de l'horloge, dans un atelier dont il fallut refaire le fourneau et la cheminée comme celle de la forge, ce qui nécessita l'emploi de 8,6W briques, payées 25 sous le mille {l^). Jean Perier peignit en six jours une figure de saint Nicolas dans une grisaille du XIII* siècle, qui est dans la chapelle rayonnante à droite de l'axe (4). Le chapitre acheta du verre blanc et du verre de couleur à Jean de Voire, marchand à Feuillet, près de Longny (r)).
Parmi les autres ouvriers, Philippot Mauvoisin, serrurier, fut continuellement employé à réparer les barres de fer des vitraux et les serrures. Il était chargé d assurer la marche de 1 horloge principale (ti), qu'il avait pourvue d'une sonnerie automatique en 1392. Sous la direction de Jean de Laletraye, les charpentiers Jean Rogier, Robin et Jean Desmoulins, Jean Delavau, François Haudry, Jean Goubaut, Georget Guiart, Guillaume Dufour, Macé Basillé, Oudin de Jouy, qui vint de Blois, travaillèrent aux beffrois des clochers. Les plombiers Jean Leraut, Jean Motet, Ëtienne Aveline et Lorin Chanoine firent des réparations aux couvertures et à la toiture de la tour du nord, dite « clochier de pion » dont la charpente avait été refaite en 1387. Il fallut acheter
(1) BalMiH mrehMaffîqtie, 1889. p. 93. Cf. p. 64. où lei nème» jurés reçoivent une gratification au mois de noveittbre 1415i. iJ^JBaUelin Archiologiqae, iSBB^ p. 63.
OIJ/AkI.. p.50.
(4) Jbid., p. 81.
(5) Ibid., p. 66 et 77.
(6) Buileiin trchéologtqae, p. d4. De ià le surnom de Philippot «le l'Orloge qui lui est donné p. 86. La cathédrale possédait deux horlogM en UN. BHot ftifeat réparées par Jean de Soieeoas dix ans phw tard.
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quatorze saumons de ce métal, pesant 6,855 livres, ù Adam Brunei, épicier et bourgeois de Paris il i. Les plaques de plomb étaient fnndues dans un atelier voisin de la cathédrale.
Le clocher de pierre, cest-à-dirc la tour du sud, renfermait quatre cloches, à savoir : Marie, fondue au mois d'octobre l.'W8 par Guyot de Sainte-Marje ; Gabriel, fondue le 27 septembre iM'i par Naudin Bouchard, d'Orléans, dans le cimetière du chapitre : B<'i'riieau çt Cli.iri;uii. mentionnées en IIIHO (2}. Il tallait liix-huit hommes pour sonner les deux premières et huit pour mettre en branle les deux autres. Guillaume Porcheret veillait la nuit avec un guetteur dans la tour du nord (3), qui contenait deux cloches nomm/>es le Gros et le Petit Moineau [k\. J'ai relevé aussi la mention des orgues (.") : les fonts baptismaux romans, qui sont aujourd hui dans le bas coté sud de la crjpte, devaient se trouver dans une chapelle ra3-onnante ''6;.
Le maître-autel, flanqué de quatre ariyes en cuivre qui furent refaits en l4r)S par le fondeur Alexandre de Vanes était surmonté d'un brillant luminaire lixé au tour, à la perche et à la couronne, c est k-dire à divers appareils en forme de cercle et de baldaqum 7). A chaque grande féte, on dépensait <iô livres de cire fondue dans les dépendances de la cathédrale par Colin Fremin et ses aides. Derrière le maitre-autel on avait établi une loge pour les marguilliers faite on traverses de bois, hourdées de plâtre, par le huchicr Kichard de la Saussaye i^8).
£n résumé, voici les noms de douze architectes de la cathédrale qu'on peut citer avec certitude entre, ia fin du X.* siècle et le commencement du XV!" siècle.
(1) lialltttn Mrchéulvgique. 188i), p. 93.
[2) Ibid,. p. 41.44, 48 et 88.
\3) Ce service de guet avait otc i tahli en i:iV.>
(4; Bulletin archéologiqae, p. Uî et La foote du F«til Moiueau était toute récente. Cf. p. 60.
(5) Ihid.. p. .'iS. «ii et 94. L organiste se iioiiiiimil Lucas Lebi». Cf. p. 60.
{}')) Ibiil , p. tSl Le 24 juin i:!49. le chapitre avait diacide que le legs d'Etienne IJelot serait emplové à l'acbat d'un orgue et Jeua de Chàteaudua lut envoyé à l'an» en 1303 pour apprcadre A Jouer de cet iaetrumeiit. De Lépinois. UUloire de Uhtrlreg. 1. 1, p. 321» HOC*.
{i)BulUtinMrehiohgîqtte, im p. 03. 66 et 87.
Teudon, qui refit la façade et la toiture de la cathédrale du IX* siècle après l'incendie de 082.
Bérenger, qui Htit la cathédrale de Fulbert après rî^cendie de 1020 et qui la restaura après l'incendie de 1090.
Vital, qui mourut avant 1190.
Jean des Carrières, en IdOO.
Simon Da^puon, qui exerçait déjà ses fonctions en 1311 (i ) et qui prit part à Texpertisede 1816 avec Timagier mettre Berthaut.
Huguet dlvry, qui construisit la salle capitulaire de 1923 4 1335aotts la chapelle Saint-Piat.
Jean Guignart, qui termina cette chapelle vers 196&.
Jean Cabours, en 1370.
Laurent Vuatieri maître deVceuvre en 1400, 1415 et 1416, et Colin Cailtart, mettre maçon pendant ces deux dernières années.
Geoffroy Sevestre, maître de Tceuvre de la chapelle de Yen* ddme (2) en 1417, qui reçut 240 livres de salaire (3).
Jean Martin, avant 1506.
Jean Texier, dit de Beauee, qui demeurait à VendAmot s'as* soda avM Thomas Levasseur (4) pour signer le 11 novembre 1S06, le marché de la flèche en pierre du clocher nord incendié Je 26 juillet précédent. Les travaux commencés le 24 mars 1507 dorèrent sept ans, car le nom de Jean de Beauce et Ja date de 1513 sont gravés derrière le socle de la statue du Christ qui surmonte le gAbte de la face ouest (1). Il c6mmença la clôture du chœur le 18 décembre 1514 (2), signa un marché le 24 octobre 1519 pour établir au revers de la £açade une tribune qui resta ina-
(I) Catte chepdl« m*owm «être ^oxcoBtKforte» dess le dsquièiBfl travée
du bas côte sud.
Archives d'Eure-et-Loir, G, 1&4.
(8) Cet architecte ne aetnbte avoir joné «acttD rèle daea la conitructioa de la flèche.
(4) Cette inscription ç»t ai|wi confae :
IMS
Jehan i>k Beaucb maçon qui a faict cb clocsbr ma paict PAtac
û) Lecucq. Chroniques, légendes, curioêité» et bioyrêphiei beauceronnes, p. 147 , ^ Abb< Bulteau, IffaM^r^^Mc <t« to wlAtftfrite rfe Chtirtê, t. u p. tS9è m.
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chevée,puis il Ht bâtir le pavillon de l'horloge au pied de la tour du nord en 1520 et mourut le 29 décembre 1529 (1).
li faut mentionner aussi vîngt-et-un charpentiers : fiCtaiwld, mort avant 1028 ; Jean et Martin qui vivaient dans la première moitié du XI- siècle ; Jean, fils de Vital, qui travailla vers le milieu du Xll^ siècle ; maître Raoul, mort dans la seconde moitié du XII 1' siècle : Renaud de Sens, cité en 1306 ; Simon, cité en 1310 et en 1316 ; Perrot Martîneau, qui refit la flèche en bois de la tour du nord en 1387 ; Jean de Laletraye et les dix charpentiers qui sont cités dans le compte de i415>1416 ; Robin Bonvaliet et Jehan de Launoj, en 1431.
Ënfin, le compte de 1415-1416 nous fait connaître les nomade Jean Perier, peintre-verrier, de Philippot Mauvoisin, serrurier, de Jean Leraut. plombier, de Perrin Ytier» de Gillot Saget, or* fèvres, et d'un peintre d*annoiries nommé Laurent (2).
Tel est l'état de nos connaissances sur la construction des ca* thédrales romanes et de la cathédrale gothique de Chartres, sur les maîtres de l'œuvre, sur les charpentiers et quelques autres jurés, d'après les textes, les fouilles et les études les plus récentes. J'aurais voulu pouvoir combler les vides de la liste des architectes, surtout pour le XIII* siècle, mais la perte si regret* table des registres capitulaires antérieurs au XIV' siècle et l'absimttde l'inscription gravée au centre du labyrinthe ont rejeté leurs noms dans l'oubli.
Eugène LEPèvRS^PoNTAUS.
(i) Jean de Beauce ne fit que l'encadreneiit des •cènes, comme le prouve un marché du 23 décembre 1M". Le» quin/c groupes sculptés de 1520 ù 1543 sont l'œuvre de Jean Soulas, imagier de Paris, François Marchand et NicolM Guibert. Au XV* aiide, la clAture à clairc-Toic d« ehttur fut décorée de peintures par Pierre Patin, de Paiis, suivant un Bwrché du 7 oc> tobre 1482.
(Sq Bulletin àrchiologiqat, 1889, p. 68. 70, 73. 87 et 93.
LES ARCHITECTES
AU XIV^ SIÈCLE
Dans un excellent mémoire, dont il donnait lecture, l'an dernier, à la Société nationale des Antiquaires de France (1)^ M. £. Lefèvre-Pontaiis, après avoir corrigé et complété les notes autrefois publiées par Adolphe Lecocq (2), dressait une liste des architectes de ia cathédrale de Chartres, depuis la fin du X* siècle jusqu*au commencement du XVI*. Entre tes années 1300 et 1417, cinq architectes ou maîtres maçons sont cités dans cette liste ; ce sont : Jean des Carrières, en 1300 ; Simon Daguon, en 1316 ; Jean Cabours. en 1370; Laurent Vuatier, de 1400 à 1416, et Geoffroi Sevestre. en 1417. Si Ton met à part Laurent Vuatier, dont M. t.efèvre-Pontalis a le premier signalé l'existence, les noms des quatre autres architectes avaient été découverts par . Lecocq, en 1876, dans les anciens registres des délibérations du chapitre de Notre-Dame de Chartres.
On sait que ces précieux registres, conservés à la bibliothèque municipale de Chartres, sont à peu près complets pour la période
(1) Les Architteles et U coiulruelion de» cathidraU* de Chartres, dans le t. LXIV des Mém. d* U Soc. ludoiule de» AitItfMjiv* <!« Fnnee et dans la JiMNM dw Arethm SiitMii^utê du Dtœiee de Chtrint, anoëe 19U6.
(2) La Caihédnle de Chartres et ses màîtrrn (fe Ctemrt, daM le t. VI de« Mém. de U Soc. àrehiologiqne d'Eare-et-Lmr.
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qui s'étend de 1298 à 141U (1). Us sont assez difficiles à lire, et c'est une œuvre de longue haleine de les dépouiller en entier ; d'ailleurs, telle est la mine de renseignements qui s'jr trouvent assemblés que les historiens chartrains la mettront à contribution longtemps encore avant de l'avoir épuisée. M. Lecocq n*a pas extrait de ces registres tout ce qui intéresse les architectes de la cathédrale au XIV* siècle; plusieurs faits importants lui ont échappé qu*une étude plus attentive m'a fait découvrir, et d'autres chercheurs sans doute viendront après mol qui trouveront en ces volumes de nouvelles indications sur l'histoire du monument à la même époque.
En premi«* lieu, voici, au sujet de Simon Daguon, une délibération capitulaire du 28 juin 1311, qui prouve que cet architecte était dès lors préposé à la direction de l'oeuvre de la cathédrale :
[Anno M" CCO' XI"] die lune post fe»tum nutîvitatis heali Johannis Baptiste, cum niagisler Symon, dtclus Dagon, magister fabrice ecclesie Carnolensis, detinervlur m prisionem Loenii pro iajuri»
Juciu et ilLidi uh eodvin vencnihili el discreto viro magistro liaginaldo de Buxeio, canonico Carnolensi, peteretque recredi .^eu a dicta prisione relaxari, Jiobcrlujs diclus de Suhulmo, ./oh.inncs dirtas Sarradin, cives Carnolentes, el Johannes diclus Polcin de Poule de Tranchefeiu , ijuilihet in soluhnn, ud pciuun nulle librarum fidejusserunt pru dlclu magislro Syrnone quod idein magister Sginon slaijii juri coram Capitula (2).
Jusqu'à présent, on ne connaissait Simon Uai:^uon que comme ayant participé à la fameuse expertise du 9 septembre 1316 (3).
(1) (>s registre* du XIV* siècle sont au nombre de quatre, lea trois premiers aont catalogués sous le 1007, le quatrième, sous le n" 1006.
(2) Reg. capit.. ma, 1007, t. I, Chapitrti féniréû*^ séance du 2» juin 1811.
f- CXCII. V*.
(3) J'ai trouvé une autre mention de Simon Daguon dans les registres capitulaires; on l'envoya en 1313 à Rouen pour y actieter du plomb: Die
jovis pont Rranfinnrs v^ncr;i})ile.\ viri Jahmnfx «le Jessia et ii^ufriius de Joigiii»eo, e»n'>niri v.irno(ense$, irudidenmt el astignaveranl inagistro Symoni Dagoftt ntMffUlro fabrh*. «fe peeeani» fabriet mseUsi* Carnotenâi», freeenlnm viijinli (juintiiifl lilir.is et iin'ircim solid'^ / i eundu Hd'uiiiuiii uni aJ emeiidiim plamJbum pro fubrici (Reg. capit , ms. lv>jd, Chêfitres qaoUdiens, séance du tô février 1315, f* xii, v»V
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Aussi, M. l'abbë Buiteau a-t-il cru pouvoir attribuer à Jean des Carrières la construction de l'escalier de la sacristie auquel on travaillait au mois de juillet i 'Mi (1). L'acte précédent permet de corriger cette erreur : en 1311» Jean des Carrières n'était plus maitre de Tœuvre : il était remplacé par Simon Daguon, qui, par conséquent, peut être considéré comme l'architecte de l'escalier à vis de la sacristie (2).
Dans le temps où Simon Daguon ainsi que le mattre imagier Bertautde Matoviliiers (S) et le maître charpentier Simon accom*
(1) Monognpki» de U aitkidnlê ff« Ch»rtre», S* édit.. t. I, p. 180. — Cest
grâce à la libéralité du chanoine Guillaume de Pontlevn^- que cet escalier, placé à l'angle sud-oue»t de la sacristie, fut achevé. Dans soa teatanaeat, daté du 22 juillet 1311, Guillaume de Pontlevoy s'exprime ainal : L990 fêbriee
ecclesie Cg rnotennit ducenlus lihr.is curnoien^iiuni iiru quadain lructea,!n twlijnli vocalM viz Lrpidea, exmlente in eccletia Varnolensi a parle revetUàrii perficiend» (Reg. capit., ma. 10O7, t. I, Clattêtitê tetUmentoram emnonùoram rfe/bneforvm, f* ccvii, V»). M. l'abbé Clerval. dans un article intitulé : Un bUnfûUeur du calorilére de la cathédrale de Chartres aa XIV' siècle (Voix de ^îolre-Pame d» Chartres, année 18^, p. 562), a confondu Guillaume de Pontlevoy etGuiWaume de Ghaumont. G. de Pontlevoj, simple cbanoiae, décéda le 19 mars 1814 (Reff capit , ros. 1C07, t. 1. .\omina eanonirortim Cnrnnlensiuni Jecedentiam). Quant à Guillaume de Chaumoat, il était mort depuis longtemps en 1311. Chanbrier du chapitre en 1276, prévAI d'Aovera eu 12S1, ttrchidiacre de Chartres de 128iàl297, Guillaume de Chaumont mourut avant le25 aoAt 12y8 (Cf. L. «t H. Meriet : Dignitaires de l'église Sotre-Dame de Chartres, p. 8Q, 131 et 209).
(2) On a fait à cet escalier» en 1893, une curieuse modifiCAtkm. Tout ca
conservant les marches, on a remplacé le noyau de pierre central par un tuyau de brique, qui est destiné à activer le tirage du calorifère de la cathédrale.
(3) Cet artiste est simplement appela maître lîertnut dans l'expertise de 1316; mais, dans une délibération capitulaire de 1318, j'ai trouvé la preuve qu'il était originaire de Msinvitliers. pris de Chartres: J>ie nbbati post
festam Pn rificiUunis he.ite .V.in'e. orilifuiluni fuil qtioil, usque ad bi-neiilaciluni CMpUali, siagulis annia detitur magislro Symoni carpenlario et magialro BeV' ihmado dt ManaviUari, Utkomù, eatlî&el earont, deeem Ubns pro ZÊttibut querend's vel bone robe (Reg. capit., ms. 1007, t. II, Chapitres générMz,tiû1kCé du 4 février 1318, f" XLin. Il semble démontré aujourd'hui (V. E. Lefèvre Pontalis; Les Architectes et la coiutruclion des cathédrales de Chartres, mém. cité, p. que c'est sous la direction de maître Bertaut de Mainviliiers que furent sculptés les deux groupes figurant le combat de David et de Goliath, sur l'un des piliers du porche septentrional de la cathédrale de Chartres. La gratification ou «onriottie, que lui octroie le Chapitre en 1818, nio parait tf^mnigner d'une certaine activitt' dans l'atelier de sculpture à cette époque. Il serait intéressant de rechercher, au porche nord, parmi Je* atatues et les baa>felieA du commeacement du XIV* siècle, quel* «ont ceux dont on pourrait attribuer l'exécution à Tartiate charirain.
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pagnaient les experts Tenus de Paris pour visiter la cathédrale de Chartres et y signaler les réparations qu'ils jugeraient urgentes (1), on se préoccupait au sein du chapitre, de faire res* taurer également les verrières du XIII* siècle. A cet effet, les chanoioes, au mois de mars 1317, concédaient à un artiste, nommé Geoffroi, l'office de maître verrier de l'église de Chartres* et celui-ci s'engageait, pour la somme de trente livres, à remettre en bon état tous les vitraux et à les entretenir désormais, à ses dépens, moyennant six livres par an (2).
Geoffroiest le premier peintre verrier de la cathédrale dont le nom nous soit connu (3 h Toutefois il semble n'être l'auteur d'aucun des vitraux actuels, si ce n'est peut être de la curieuse grisaille que le chanoine Guillaume Tyerri fit exécuter en 132B au-dessus de l'autel nouvellement fondé dans le croisillon méridiona! (4).
Le 25 juin 1323. le chapitre de Chartres prenait la.délibération suivante :
[Anno M* CCO XXHl^] , die i*bb»(i in eràftino fuU $uii»Hétii be»U Jûhàani* Bûptitte^ ordiiutiam est qnod fiûl et tdificeUtr mu eoiufrna» lar qooddam novum C»piiulum tapiéleum et il» ettum qaod poteit tntrocedere eeu ire ub eectesia in dietum Cupitalam eine aliç oo deeeensu eel M9eensa (5).
En vertu de cette décision, une nouvelle salle capitulaire fut
(1) Cf. V. Mortft : L'FTpfrliy»' </p ?,i cathrJrale de Ch*rirtë tn 1St8, dans le Congrès arch. de France, tena à Chartres en 1900, p. 312.
(2| DieSthbëti port A«mMMeer<. Capilalam nUnvH Gnufnâam ^irênum, in lervientem et vilrarimn ecclexie ^ariv)lei\.iix. el fuit .tcluni iiuod idem Gaafridat, sniê sumpUlius firofirii» el expeiuis, omn s vilnruts eecletie CArMtêtuiâ refieitt ci in bono ttAtu ponet tam in plambo, sttqno, vitro qa*m «{itr ncratirarti*. infn «nnnm, et pro .mno prtunti pr» triifinU liMê emrnottniiam tidtm ub eeclesia reddendts. et Je celern, annn rerululo, pro êct. lihris ipnns vilr»rias rejiciel sumptihus «uu el ect«m su»itnebil (Keg. capit. m». KXiS, Cftapitres qaotidimu, séance du 5 mars 1317, t xlii, 1*J.
(3; On a, depuis lûni,'temps, signait? un peintre verrier plus ancien, Clemens vUrearias Carnutensit, qui a mis sa signature sur un vitrail de la cathédrale de Rouen ; en réalité, nous igaorons «i cet artiste a travaillé à l'église de Chartres.
{(») Sur cette grisaille» v. Monognphie de <a ealhidràle de CAerlrei (2* édit.),
t. III, p. 288.
Çt) Reg. capit., ms. Wtt, t. 11. Chapiim génirHum^ séance du SB juin 1323, ^ Lx. r».
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construite au chevet de la cathtdraie. Celit, qu on dut démolir avait été bâtie autrefois par le doyen Adalart (1) ; mais son style architectural n'était plus de mode, et puis les chanoines, pour se rendre en séance, étaient forcés de suivre, après être sortis du choeur, le corndor qui communique aujourd'hui avec l'ancienne maîtrise. Il en résultait pour eux des descentes et des montées continuelles ; aussi ont-ils soin, dans l'acte précédent, de spécifier qu'ils veulent, à l avenir, pouvoir aller de l'église au lieu de leurs réunions, sine aliquo descensa vel ascensu. Afin de donner, autant que possible, salisîaction à ce désir des chanoines, 1 architecte du XÏV' siècle perça une porte dans le mur de la chapelle absidale de la cathédrale, vis-à-vis de l'entrée du nouveau bâtiment (2)
J ai eu la bonne fortune de découvrir quel était alors le maître de l'œuvre de l'église de Chartres. II s'appelait Huguet d'Ivry, et on ne peut lui refuser une place honorable parmi les architectes de J'époque gothique f3).
La salle capitulaire. bâtie par Huguet d ivry, subsiste encore ; c'est une belle et solide construction, d'un style très sobre, comparable, par certains côtés, aux monuments du siècle précédent.
Des fouilles récentes, entreprises en cette salle dans le but d*y établir un caveau funéraire pour les évéques de Chartres, ont
(1) Adalart, do^en du chapitre de Chartres, mourut le 20 août 1092 : V// kalemini neijlenihri.f. obiil Adelardut, decanus. hujiin ecclexte atnator prtcipuut, qui hoc i tpUuium conMtruxil (Kené Medet et abbé Clerval : Un MëiuuerU elutrtnûH da X^ aUeU, p. 114).
(2) Cette porte, bouchée à IVpc mr -ie la R^^volution. a «*té rOttVertC, l'an dernier, par ordre de M. Selmersheim, architecte diocésain.
(3) [Anno M* CCC' XXV*], dit aurearii po$t fvtiam btëii Chmmtit, eapitalum éwiêrwit fBotf Huguelu» de Ybreyo, magitUr «fwm ecvletie, niehit dtbet pereipere in gaeidit, ratione prfhende sue qa»m eoniuetus ett ptrcip^re in eeelttiA Carnolenai iReg. capit,, ms. 11K8, Chapitres quotidiens, séance du M novembre 132S, f*ccxxiv, r*}. Huguet d h ry, comme te» prédécesseurs, percevait fruits d'une des prébendes du chapitre : on stipule ici que celte prébende ne lui donnait pas droit aux produits des guëdes. La guède est UM plante tinctoriele dont il se faiuit un grand commerce à Chartres au moyen âge. — HuRuet d'ivrv fut un des bienfniteurs de l'ûbbnje dr JoMphat, près de < hartres, et, à ce titre, son nom figure dans le nécrologe du monestère : XV luUHdaM aagaaU, nhiit Itugo ét Yvreio, nugifter f»hrie9 fcclesie Carnoiensii. qui tlvilil nobis V solulox unnai cfnsus (lîibl. nat., ms. latin. 922(, (" 21, r*). Cet obit m'a été signalé par M. le chanoine Métais.
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prouvé qu'elle avait été élevée sur les fondations muniLS de celle qui fut démolie en 132 {. Mais elle ne forme qu'une nef de trois travées, voûtées sur croisées d'ogives, tandis que la salle du XP siècle était divisée, au moyen de deux pil«»s intermédiaires dont on a découvert les fondations l'an dernier 1), en deux nefs de trois travées, lesquelles étaient probablement recouvertes par des voûtes d'arêtes .
A peine les chanoines eurent-ils décidé de reconstruire leur salle capitulaire qu'un autre projet fut mis par eux à l'étude. On avait opéré solennellement, le 1" octobre 1310, dans le chœur de la cathédrale, la reconnaissance des reliques contenues daos la châsse de saint Piat (2). Depuis lors, une grande dévotion pour ces reliques s'était manifestée dans le clergé et dans le peuple. « Le corps de saint Piat, dit Rouillard, florissait alors en miracles ». On résolut, en 1324, d'édifier, au-dessus de la salle capitulaire, lorsque celle-ci serait faite, une chapelle dédiée à saint Piat; mais, en attendant, on s'occupa de trouver les ressources nécessaires pour l'e&écutton de cette nouvelle entre» prise.
Je publierai, en appendice, plusieurs délibérations capitulaiies relatives à une souscription et à une taxe, dont les produits devaient être appliqués par le chapitre à Tœuvre de la chapelle Saint-Piat ; Ces délibérations sontdatées des 27, 2B et 29 juin 1324.
Cep^dant, la construction de la salle capitulaire, activement poursuivie, fut achevée vers 1335. Nouai savons, en effet qu'Aimeri de ChAtelus, évéque de Chartres de 1332 à 1342, était déjà en possession de son siège, lorsqu'on se mit À bAtir la cha> pelle Satnt-Piat. Le document (^), qui nous instruit de ce fait,
(1) Ces mêmes fouilles ont mis à jour, au milieu de la salle, à 1*8U de profondeur, une tombe maçoaaée renferraaat un squelette. M. l'abbé CUnral a conjecturé^ a^ec beaucoup de vraisemblance, que cette tombe était celle du chanoine de Chartres, Pierre Guete le jeune, enterré à cet endroit en l'année 1400 (Cf. Un* Sipaltar* dt cAanoiiM d»nê la stlle cépiiaUirty Votv tffl Notn-Dêm» <fe CA«r(r««, «lu 17 déceoibre 1904).
(2) V plus loin. Appendice, n' i.
(3) Ce document n'est autre que l'acte de fondation du chapitre Saint-Piat. Le 16 mai 1349, Atoien de Chàtelus, se sentant sur le point de mounr, Mfoa à r^gliee de Chartres 12iOOO florine d*er de Florence deetlnée à être
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ajoute que la chapelle elle-même était à peu près^ terminée en l'année 13A'J, que mmc... t-sl parfeda tel (/uusi.
Malgré cette affirmation si formelle, il est certain que les travaux durèrent plusieurs années encore : car la salle capitulaire ne fut bénie et consacrée qu en VX>H. On est donc en droit de se demander quelle fut la cause de ce retard, et l'explication en est fournie par les dispositions architectoniques du monument luimême.
L'examen de ces dispositions fait voir que le pian de l'édifice a reçu, en cours d'exécution, d'importants changements. Dans !e principe, la salle capitulaire. au rez-de-chaussée, et la chapelle Saint-Piat, au premier étage, devaient avoir la mi^me forme 11 et les mêmes dimensions : elles étaient complètement séparées de la cathédrale et n'avaient l'une et 1 autre que trois travées. Tel éta t l'ctat des lieux en 1349. quand Aimeri de ChcUelus dotn de 12. JOO florins d'or le chapitre qu'il venait de fonder en l'hunueur de saint Piat.
Cette riche dotation fut cause, sans doute, des modifications apportées au pian primitif On se décida alors à mettre la chapelle en communication avec la cathédrale.
Dans ce but, on édifia un porciie en avant de la salle capitulaire; cela permit d'ajouter une quatrième travée à l'étage supérieur, puis on relia cet étage au corps de la cathédrale par une arche de pierre d'une grande hardiesse, sur laquelle on posa un escalier,
Converlia en dOO livres de rente pour l entretu-n di- douze chanoines qui célébreraient 1 office divin dans la nouvelle chapelle âaint-Piat. A cette époque. Aimeri de Chatelus n'était plus évèque de Chartres; il avait <të nommé cardinal de Saint-Martin in Montihiis rn 1342 et avait alors abandonné son évéché. Dans l'acte du l(j mai iSi'J, il sexpnme ainsi : Qui» m«mU$timmê. qitando in ipsa bcclesia prkbramds. qood, «if honortm ectmu Chriiti m*rtirts sancli PLiti, qui, corrusc-im innumeris miraciilis cnm riveret et eum obiil. ti osque niinc tl continae minislravil, imci&batua oecora CAt»BLLA PBR CAPITtfLtJM rABRtCARI, QUE HUNC, at fide d'gnu reUltOM fMNWBpimnt, favenle Jivin.i grxch, est PSAFSCTA VEL QUASI (Original en paich.. Archives d Eure-et-Lotr, G. 5i4V
(Ij 11 semble cependant que. primitivement, la chapelle Saint-Piat n'était pM destinée à être couverte par des voûtes d'ogives. Les coatnrfbrts qui soutiennent les voûtes à !'ext^<rieur ont été ajoutés quand on renforça les' murs dans leur partie supérieure.
Diyiiizeo by Googlc
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enfin, on fit les voûtes, la charpente et la toiture de la chapelle. Il n'est pas sûr que tous ces travaux fussent finis en 1358; en tout cas, le 3 juillet de cette mùme année, le porche était terminé, comme le prouve l'acte suivant :
[Anm CCO LVlli']\ die mtrttt poH oeUw ttMtioitMti$ hêêti JohémiU BêptiiUt ordUtêtam est qaodilià ^êlUtty qaeêit inter cfomam 0fii$ecp^m el eëpelUun taneti Pitii et eontign» in parié pottenari eêpiti eceleëie êl m paHe tnperiori domibn$ nu eêttro vies âomini Carnoiatuis, anacumitlo toeo inqno êedet CapitaiamêabiuieapÊiUan Saneti Piatit ctm illo poutici} qui bst «tter mcTAu capbllaw BT BoCLBSiABf CARNOreKSBU, beoadicaiur ai oftiutcrefor, fianique inibi capetla, oratùria^ eiaàlariùm pro atpeltiandiÊ eananicia Carno-' tentiba* in fatarum (1).
N«uf aos plus tard. 1« 28 juin 1367, Je chapitre accordait comme gratification à Jean Guîgnart, mettre maçon, cent sous tournois, « en récompense des services et dpn labeurs dont l'élise de Chartres lui était redevable pour le temps passé • (SQ.
Faut-il voir dans ce mattre ouvrier celui qui a mis la deroière main à la chapelle Saint-Piat T Cela est très probable, sinon certain.
En résumé, de ces quelques notes extraites des rostres capitulaires de Téglise de Chartres, il résulte :
1* que Simon Daguon, mettre de Tœuvre de la cathédrale entre les snnées 1311 et 1316, construisit, à Tangle sud-ouest de la
(1) Reg. capit.. mn 1007. t. II. Ch.-ipitret généraux, séance du 3 juillet 1356, f° ccxxi, V*. — Le cimetière, dont il est question dans cet acte, s'appela pins tard cimetière Saint-Jériime ; il servit de lieu de sépulture juaqtt'à
l'époquo do !n R"vnliition. Il est aujourd'hui IrutisforiiU" eu jardin.
(2) Die lune i>o$l feilam iutivilati$ beati JotunnU B»pUste, eipUuiam dédit, de grxci* MpecMi^ Jchanni Gatgnêrt, K»giâira lalAornorum, flmteai «oUdM,
taronemium in reeompentittionem aêrmdùram tl Uborum in negociU êt
Itboribtts eccletie. temport preterito. impensoram (Reg. capit., ms. 1007. t. II, Chapitre* ginéraax, séaDce du28 juia 1367, ccLXXXfV. v*). — Oa donnait habituellement le nun de eoafîowie, en latin eurùi(i(;i«, à ces aortes de gratifications faites aux maîtres de Treuvre qui avaient pris beaucoup do peine à certains travaux de construction (Cf. V. Murtet : L Exptrlitt de La euthédraU de Chartrta m ISiS, métt. Cité, p. 812, note 1). 11 eat posuble qu'en 13t>7. la charpente et la toitur* de la chapelle Salnt'Piat ne fttaaent achevées que depuis peu de temps.
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sacristie, la tourelle et l'escalier à vis, au centre desquels on a établi, en 1893, la cheminée du calorifère de la cathédrale ;
2* que la salle capitulaire, réédifiée de i.'^23 à l;^i5 environ sur les fondations mêmes de celle qui avait été bâtie par le doyen Adalartà la fin du XI* siècle, est Tœuvre d'Huguet d'Ivry. architecte de Ja cathédrale, dont le nom n^avait pas encore été signalé ;
3" que la partie de la chapelle Saint-Piat située au-dessus de la salle capitulaire fut construite presque tout entière de Id^iâ environ à 134V ;
4" que l'on travailla, après i34d» & relier la nouvelle chapelle à la cathédrale au moyen d'un porche et d'un escalier qui furent bénits et consacrés au mots de juillet 1358 ;
5" que les voûtes, la charpente et la toiture de la chapelle ne furent probablement terminées que vers 1365.
Quil me soit permis, en terminant cette notice^ de féliciter nos architectes modernes des décisions qu'ils ont prises tout récemment au sujet des édifices dont je viens de parler. Lorsque la salle capitulaire. devenue caveau funéraire des évéques de Chartres, aura été restaurée sous Thabile direction de M. Selmersheim, et lorsqu'on aura dégagé et rendu visible la chapelle Saint-Piat, avec ses deux tourelles, son porche et son escalier si pittoresque, nul doute que cette intéressante construction ne produise un heureux effet et qu'elle ne complète agréablement le magnifique tableau formé par la façade méridionale de la cathédrale de Chartres.
Resè Merlbt.
APPENDICES
• 6 oololira 1310.
Ûtteerlure de cb/i.sse de .sm'nt Pial et reconnsistance des relique* qui s'y trouvaient contenues.
Notum sit Moctam capsam in qua reconditom erat et positum tanctum corpus beati Piati, martîris glorioai, apertam fuisse ac nos dictum corpus tnspexisse et illud int^um et incorruptum, a corpore tamen capite diviso, invenisse.
Presenttbtts venerabilibus et dïscretis vins dominis Theobaldo, decano, Egidio, archidiacono Vindodneasi, Petro de Ruppeforti» Petro de Crisperiis, Raginaldo de Brocîa, Gauf rido de J oygniaco, Guillelmo de Ordone, Johannede Reate, Radulphode Medunta, Radulpho de Capriaco, RIchardo de Havesiis, canontcis Camo» tensibus. — Acta sunt bec infra secta cbori in alto, videlicet in murorum ambitu, supra altare quod est post majus attare ecdesie Camotensis» die katendarum octobris, in teUto martiris antedicti. ,
Insuper, die martis sequenti, visum fuit et Inspectum dictnm corpus martiris memorati et repertum integrum et illesum ut supra, presentibus ad hoc dominis Theobaido, decano, Raginaldo de Brocia, Guillelmo de Ordone. Conraido de Medioiano, Landulpho de Columpna, Johanne de Hoate. canonicis Carnotensibus. ac Lamberto de Castello, le^um prijlessure consiliaro nos- • tro. necnon magistro Symone Dagon, carpeiitario (4).
(Heg. capit.) ms. 1007, 1. 1, Chapitre quotidiens , lxxu, v«}.
(1) Arsnt d'être nommé naître de l'œuvre, Simon Dnguon Ait donc
nifirtre charpentier. Le (ait, j ■ crois, est insolite ; an choisissait habituelleraeot les maîtres de l'œuvre parmi les maîtres matons : il en avait été •inai pour Jean 4ts Carrièrat. prddéeMMur de Simon Daguon. Il faut bien se garder, d^ailleura, de confondre le maître de r«avre, magUier oparis ou
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Dilibéntiotu du ckàpUre de Ckwires reUtweg mx aumône» flûte» pour Ut con»truetion de U ehàete et de la ehepelle Seini-PieL
Anno M" CGC XXIV", die mercurii post festum nativitatls beati Johannis Baptiste, venerabiles viri domini Galterus, Pissiacensis archidiaconus, et Raginaldus de Brocia. Vindocinensis archidiaconus. ad requisitionem cnpituli, pietatis intuitu. concesserunt ad opus fabrice cnpelle Sancti Piati bona omnium intestatorum que e\ cneruntin eorum arcbidiaconatibus usque ad bene placitum eorum.
nntgiitl' r f:\h'-irr nvc le mattrc maçon, mntjixtpr l.ithnmorum. Le maître do l'oeuvre ttait, comme nos architectes actuels, ctiarj;^' de la dirccliou et de la tttrveillaBee de tous les travaux esicut<s à la cathédrale. U avait sous ses ordres : 1* le mnrjister Uthomoram. qu'on appellerait aujourd'hui maître appareitleur, et qui commandait aux tailleurs de pierre, aux imagiers ou scttlptears et aux maçons; 2* le maître charpeatier; 3* le maître plombier : 4" le maître verrier; 5 le maître serrurier; G" le maître rrf'vrr Ces six maitres ouvriers étaient aommés par le chapitre et, à leur entrée en fonctions, ils prêtaient serment' de servir fidèlement l'église de Chartres : on les appelait, pour cela, maîtres jurés de i'œavrc. — En somme, nous ne connaissons que trois maitres de l'œuvre ou architectes de la cathédrale au XIV* siècle : cesont Jlao ^es Gkrrîères, en 130J: Simon Daguon, de 1311 à ioltj. et Huguet divry. cn 1325. Il semble bien que, dans la seconde moitié du XI\'' siècle, cette chiarpi' de maître de IVi-uvre fut ••uppnmt'e. C'est vers cette époque, eu etiet, que le^ troii> chanoines, délégués par le chapitre pour surveiller les travaux de la cathédrale, s'iotitolent eux-mêmes maîtres de l'œuvre, nugiatri operis fabrice. L'expérience, sans doute, avait démontré à nos chanoines qu'il était avantageux le plus souvent de se passer d'architecte : et, de fait, ce sont le« maîtres menons qui, depuis lors, dirigent en per><onne les travaux comn)andé^^ pur If ch.ipifro. .lean Guignart. en 1387, était maitre maçon ; de même, Jean Cabours, en 1370 ; de même, Laurent Vuatier, de 1400 à 1416. et aussi Geoffroi Sevestre, en 1417. Le fameux Jean de Beauce, au commencement du XVI' siècle, ne portait également que le titre de maitre maçon. A la différence de l'ancien maitre de l'oeuvre, qui était prébendéet qui avait sous ses ordres tous les chefs de métier, le WiêgUier lathomoram ou maître mu^on fut toujours traité par le chapitre comme l'égal des autres maitres jurés (Cf h. Lefèvre-Pontalis : Les Architecteê et lu corulraclion de* c»tUédr»le» de Charlre*, mém. cité, p. I}2 et (R),
Diqitizc
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Die jovis seLjuenli, discretui. vu' IIli i^ n*/arius, vicarius dumini archidiaconi Duncnsis, conccssitad opus predictumtabrice inteiitata arcbidiaconatus Dunensis.
Die veneris sequenti, cuncordatum fuit qut>d capsa sancli l^ati marlins perficiatur. ad quod opus perficiendum venerabiles viri infra-scnpti elemosinas suas fecerunt, dederunt et promii^tirunt ia modum lofrascnptum :
Domiaus Johannes Pate, decanus CarnotensiB . . xx libras.
Gauiridus, succentcv Carnotensis ...... x lib.
Galterus de Urbe Yeteri, arcbidiaconus Pisstacensis. xx lib.
Bemardtts Hugonis de CardilliacOf arcbidiaconus
Blesensis , xx lib.
Arcbidiaconus Dunensis x lib.
Guillelmus de lyneria c sol.
Raginaldus de Brocia, arcbidiaconus Vîndocinensis . xx lib.
Hugo de Nigella, prepositas de AuTOTMO . . . . xlib.
Pondus de Pondogniaco, capicerius, defructibus prébende sue et de redditibuspatrimoniisui. . . . xlib.
Petrusde Huppeforti '. . . xlib.
Richardus de Havesiis . . . . . x lib.
Petrus de Mota x Mb.
G|iido de Sarcellis xlib.
Guillelmus Tjerrici .* . . x lib.
Ligerius de Betiziaco x lib.
Guillelmus Arresvardi x lib.
Guillelmus Royardi x lib.
Hobertus de Marrigniaco x lib.
Raginaldus de Sconis x lib.
Petrus de Insula x llb.
Sobiranus de Bello Castro c sot.
Symoo de Villa Petrosa csol. .
Nicolaus de Braya c sol.
Petrus de Condeto c sol.
J. Gaytaai xlib.
Egidius de Cheaeyo . . lx sol*
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Johannes àe Reste c sol.
Manasserias de Gallanda c soi.
Guillelmus Cholet c sol.
Philtppus de Bello Prato c sol.
Guido de Perconio c sol.
Vesianus c sol.
Guillelmus de Mesnilîo, pro velle seti voluntate Tenerabilis Tiri Radulphi, cancellarii, avuneuH sui.
Item capitulam ordina^it quod omnia iatestata que evenerunt in jurisdictionibus prebendanim ecclesie Carnotensis ponentur et converteutur ad usum capelle et capse predicti Sanctl Piati martiris.
Item quod reverendi patres domini cardinales, canontci Carno* tenses, notarii domioi pape, canonid Carnotenses, dominus epis^ coptts Caroôtensis requirantur quod ipsî velint indictis operibus extendere suas manus et de bonis suis pro dicto opère laciendo iargiantur et mittant.
^Reg. capit.tms. 1007^ t. il, ChapUrea généraux y i' lxvu, r).
JEAN DE SALISBURY
L'abbaye de Notre-Dame de Josaphat, près Chartres, fut fondée en 1H7 par Geoffirojr de Lèves, évèque. de Chartres. L'église fut saccagée par les protestants en lô68 et en 1591, pendant les sièges de cette ville.
£lle contenait, d'après leNécrologe et les chroniquesde l'abbaje, de nombreuses sépultures, dont quelques-unes furent dessiné par Gaignières. On connaît ainsi six sépultures d'évéques de Chartres.
L'évèque fondateur, Geofroy de Lèves, f 1148, avait son tombeau dans le chœur, « du oosté de révangUe, proche l'arcade où ron va maintenant en la chapelle Nostre-Dame ».
Le premier abbé, Girard, mort en odeur de sainteté, avait le sien vis-&-vis, « du costé de Tépistre, devant la chapelle St-Nicolas »,
Goslein de Musy, évéque de Qiartres, f 1155, gisait dans la chapelle de la Vierge, derrière les stalles du chœur, « in saoello B. Marie Virg. post cathedras nostri chori ».
L'évéque Robert, f 1164, dans la chapelle de saint Jean l'évangéliste.
Jean de Salisbury, f 1180, « cujus corpus jacet apud nos in capella béate Marie ». — « Son e£figie estoit près de l'autel de la Vierge ».
Pierre de la Celle, f 1187, « in choro nostro ubi epistola legitur », dans le chœur, où on lit Tépitre. Renault de Mouçon, f 1217, « devant l'autel des Anges ». D'autres sépultures de personnages illustres et bienfaiteurs
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de l'abbaye au nombre de plus de dix. se trouvaient dans le chœur, la nef ou les chapelles.
Tous ces ren:seignemcnts nous avaient fait concevoir ^e projet d'entreprendre des fouilles (1) dans l'emplacement de l'église abbatiale, dans la cour actuelle de l'asile d'Alip^re. La commission administrative, présidée par M. le sénateur Fessard, nous donna à cet effet l'autorisation la plus large et la plus gracieuse. Elle a mérité toutes les louanges des amis des beaux-arts, et des archéologues. Nous lui adressons nos plus vifs remerciements.
Les premiers coups de pioche furent donnés le lundi 18 septembre 1905, en présence de M. Julien Chappée, l'inventeur si connu du tombeau de saint Pavin, du Mans (2). Bientôt apparurent une colonne semi-circulaire engagée dans un mur à droite, et une autre opposé, à gauche, soutenues par une base simple mais élégante, appujée sur des griffes d'un beau dessin. Entre ces deux colonnes, dans un blocage qui remplissait l'abside en hémicycle du croisillon nord, fut dégagé un autel, ^core intact, sauf la table supérieure enlevée. Entre Tautel et le mur on trouva une statue de la Vierge, de la Renaissance, décapitée et mutilée ; enfin le mur du côté de l'évangile estait échancré jusqu'à un jour assez large, de forme carrée, pratiquée dans la voûte et par où on puisait de l'eau pour les pèlerins dans une fontaine sacrée qui existe toujours limpide mais faiblement jaillissante de dessous Tabsldiole, seul reste jusqu'alors apparent de Téglise abbatiale.
A deux mètres à peine de la colonne de gauclie fut découvert, adossé au mur de fond du transept, un splendide sarcophage, menreiUeuaement sculpté, mais qui avait été violé sans doute en 1568. Il contenait encore des ossements nombreux que nous avons recueillis avec soin .
(1) Nous publierous bientôt un rapport plus détaillé sur i ensemble de ces fouille» qui ont été des plue fécoodes.
(2) M. Chappée a éti' pour nous une providence. Outre son concours pécuaiaire le plua généreux, il nous a assisté de sos coascils expérimeatés peadant toute la première partie des travoas- Qu'il vei^lle bien id recevoir no» trop faibles remercicmeats. Nous adre»»oas de même Texpreftsion de notre gratitude à feu M. le marquis de Pamereu d'Alii^re. bu ministère de l'Instruction publique, à M. le docteur .Mauaour^, qui ont bien voulu nous •nTOjer d« généreus sobsides.
ÉVÊQUB DB CHARTRU
Ce sarcophage était peint en rouge au fond des panneaux, tandis que les sculptures saillantes, si délicates et si gracieusement fouillées, étaient dorées. L'effigie de l'évèque, qui couvrait et fermait le sépulcre, avait été brisé: nous n'en avons trouvé qu'un seul fragment triangulaire, où se voyait une toute petite partie inférieure du vêtement du personnage, faisant saillie et dont le creux était peint en rouge. Le gisant était donc en demi relief et comme ciselé dans la fine pierre de liais dont les bords se relevaient pour l'encadrer. Cette effigie ayant été brisée par les violateurs du sépulcre, Gaignières ne l'a point vue. Au commencement du XVII* siècle, quand les moines delà congrégation Saint-Maur firent restaurer leur église, brûlée par les huguenots, le sol fut relevé de plus de deux pieds et le sarcophage fut recouvert par le remblai, ce qui le sauva d'une ruine plus complète en 1793.
Le tombeau n'étant plus apparent, les moines firent placMTUne inscription que nous avons retrouvée à Chartres et que nous avons publiée en 1898 (1).
Le sarcophage découvert remonte au commencement du XIII* siècle, comme l'indique le style des superbes rinceaux de feuillage et de fruits d'arun qui décorent ses parois. Les cinq motifs variés de la face méridionale sont encadrés par des petites colonnettes et des arcatures tréflées garnies de petites tleurs saillantes dans les gorges cintrées. Les pilastres d'angle sont ornés de rin< ceaux plus étroits et le petit côté occidental présente deux tiges sortant d'une même souche et se déroulant en sens opposé # garnies de bouquets de feuillages larges et allongées, aux nervures délicates, d'un moindre relief, mais dont le dessin révèle un artiste consommé. Au dire des juges et artistes les plus compétents, «< ce morceau de sculpture est une des plus splendides compositions d'ornement que l'on connaisse (2) », aussi la commission de l'asile d'Aligre est-elle résolue à prendre toutes les mesures nécessaires à sa parfaite conservation.
Ce monumeot ne nous est pas moins précieux par les souve-
(1) BalMin mreMotogiqae, im, p. 438.
(2) Lettre 4e II. Bnlart, directeur du musée du Troeedéro à llgr l'évèque de Chartres.
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nirs historiques qu il fait revivre que par sa valeur artistique. Il renfermait en effet les restes mortels d un illustre évèque de Chartres : Jean de Salisbur^'. Ce prélat avait été le chapelain et le confident fidèle du saint martyr Thomas Liecquet, archevêque de Cantorbéry, et l'avait accompc»^né dans son exil en France et à Chartres (i). Ses vertus et sa science furent remarquées par nos chanoines qui l'élurent pour évéque en 1176 sur l'indication d'ailleurs de Guillaume aux blanches mains, archevêque de Sens, et encore évéque de Chartres, qui le désirait pour successeur sur ce siège, avec l'autorisation et les flatteuses instances du roi de France. A sa mort, après un trop court épiscupat, Tévéque voulut recevoir la sépulture dans l'église de Josaphat ; il nous sera taciie de prouver que le sarcophage décrit ci-dessus était le sien et contenait bien ses restes.
Il suffira, pour en avoir la certitude absolue, de parcourir les documents historiques de l'abbaye.
l.e principal est le Nécrologe du monastère, où sont inscrits les obits des religieux et des bienfaiteurs. Celui de Jean de Salisburv est conçu dans ces termes : « Vlll kalendas novembris, deposiLio domni Johannis, Carnotensis episcopi... ciijas corpiu jacet stpud non in cnpella henl.T Mari.T... Fuit capellanus sancti Thomaî Cantuariensis archiepiscopi. >>
Le plus ancien historien de l'abbaye, dom Buttreux (1668) affirme !a même chose : « Jean de Salisbury fut enterré devant 1 autel de la Vierge Marie ».
Les historiens de Chartres ne sont pas moins affirmât fs
Houiilard dans sa Parthenie i 1(301)) emploie les mômes expressioas : « il fut enterré devant l'autel de la Vierge Marie. »
Thoinaa Becquet vint à Chartres, en il60, auprès de son dévoué dé-
fenst'ur prés du roi de France, Guillaume au.i Blanches-mains, nrchovoquc de S?DB et évéque de Chartres. Grâce à Jeaa de Salisbury, le culte du saint martyr se répandit promptement dans le diocèse. Un vitrail de la Cathédrale raconte son martyre, une chapelle fut édifiée en son honneur à Chûteauneuf et porte son nom. Le prélat se proclamait évéque «par les mérites de saint Thomas o; il donna de ses reliques en grand nombre; le poignard qui avait blessé le martyr, et une flole de son sang à la Cathédrale, " san^uinem gloriosi martjrris Thontt adhuc stillantem ^une de «es
chapes à l'abbaye Saint-i'ère.
èv^UB DE CHARtRBS
Le chanoine Souchet en vit le tombeau et le décrit : « Décédé le 24 octobre 1180, il trouva sa sépulture en l'église de Josaphat, oCi sa représentation se veoid encore quoique mutilée et rompue par la malice et impiété des sectaires «• .
Les religieux de la congrégation Saint-Maur s'empressèrent, aussitôt après leur introduction dans Tabbaye (1640), de restaurer l'église : « le pavé fut relevé et rehaussé partout, à cause que les eaux incommodoient fort Thiver ceux qui j mmoient faire leurs dévotions.-.. On a transporté les tombes qui estoîent rompues quand on a rehaussé et repavé Téglise. »
Le tombeau découvert par nous ne fut point relevé et le remblaî dont parle le chroniqueur le couvrait de tous côtés, sa pierre tombale trop mutilée ne fut point élevée au-dessus du nouveau pavé de l'église, aussi Gaignières en 1696 ne put en prendre le dessin, comme il le fit pour toutes celles qui étaient encore visibles.
Cependant les moines n'avaient point perdu le souvenir de la sépulture du célèbre pontife et de leur insigne bienfaiteur, et vers 1710, ils firent graver par Auger llnscription suivante que Janvier de Flainville, visitant l'élise de Josaphat, transcrivit avec soin au milieu du XVIII* siècle :
« A côté du chœur (de relise de Josaphat), dans l'aile gauche où est la chapelle de la Vierge, il j a plusieurs tombeaux antiques à demi ruinés.
« Près de la chapelle de la Vierge, est cette inscription : Hic jacet dommus Johannes SalisberieosiSt episcopus Camotensis... etc. I» Il en transcrit ensuite une seconde et il ajoute : les deux épitaphea ci-dessus sont récentes, en sorte qu'elles ne doivent faire foy qu'autant qu elles s'accordent avec d'autres monuments authattiques
Cette épitaphe, enlevée del'i^lise à la Révolution, fut retrouvée à Chartres, dans une maison privée en 1898» et nous avons alors publié k son sujet une étude dans le Bulletin archéologique du Ministère de llnstniction Publique (1). Il est facile de constater
(1) Sirllefm trthéoiooi ffaet 1M6. p. 43&
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quVlieest conforme aux documt^nts antérieurs et spécialement
au iSécrologe.
Mais CCS documents n'ont de valeur pour l'identification du
sarcophage que si la chapelle où se trouve ce dernier est bien la chapelle de la sainte Vierge.
Sur ce point le doute n'est pas possible.
Janvier de Flainville. cité plus haut, en précise la dénomination : « A côté du cbu;ur, dans l'aile gauche, est la chapelle de la Vierge. »
Dom Butlreux, décrivant la sépulture de l évèque Geoffroy de Lèves, dit « qu'il est enterré du côté de l'Evangile, proche l'arcade par où l'on va maintenant en la chapelle Notre Dame ».
La chapelle de la Vierge était donc bien du côté gauche, du côté de l'Evangile, vis-à-vis le grand Chœur.
Or le sarcophage trouvé est bien à gauch»' du grand Chœur, dans la chapelle dédiée à la sainte Vierge et devant l'autel. C'est donc bien le tombeau de Jean de Salisbury.
A défaut des documents, la fontaine qui jaillit encore sous l'absidiole, de cette chapelle et qui porte le nom de " Fontaine de la Vierge ou de Notre Dame » la désignait suffisamment.
Aussi l'érudit historien Lecocq lui donnc-t-il ce nom sans hésiter : « La chapelle de la Vierge, située dans le transept nord de l'église, possédait à son extérieur une belle fontaine aux eaux limpides et sanitaires, dont la souJTce semblait sortir des fondations de cette chapelle, etc.
L'attribution de ce tombeau à Jean de Salisbury nous parait donc certaine de tous points.
II. Aussi c'est avec grand soin et une minutieuse attention que ce sarcophage, qui dès les premiers jours des travaux, k 20 septembre 1905, s'offrit à nos yeux, fut exploré en présence de M. Julien Chappée, l'inventeur bien connu du tombeau de Saint-Pavin du Mans, par nous et nos ouvriers. 11 était rempli d une terre fine et très friable, mais au fond gisaient des ossements bien conservés et en grande partie intacts. Toutefois de la téte il ne restait qu'un fragment de la mâchoire supérieure et
' Cban. Métais, phut.
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]a naAdipire inférieure presque complète. Les côtes de la poitrine et les petits ossements des mains avaient d iapara &k grande partie^ le reste du sqoelette conservait sa disposition naturelle, sortout )es 09 des jambes et des pieds semblaient n'avoir pas été touchés.
Des vétemonts, rien de distinct, sauf une poussière plus noire, etauA(]nedsduaqud^e de nombreux fils d*or bien apparats et que nom recueilltmes en grande partie« précieux débris des omeakentspontiOcaux deFévéque.
Dans les angles, des dons en fer très oxydés provenant de la bièreen bots dans laquelle le corps avait été déposé avec soin soit lorsde la première sépulture, soit lors de sa déposition définitive dans le précieux sarcophage. En elfet. l'artiste inconnu qui en fut l'auteur, a pu n'être appelé qu après plusieurs années à par> faire «et- la sculpture si fine, si minutieuse* si fouillée des sep^ panneaux qui Tentourent, et la statue gisant sur le couvercle, lies dkùis devaient alors être entî^ment décomposées au jour fie la translation, après plusieurs années de séjour dans te sol ' hum&e de l'église.
Les circonstances de fracture à la téte et à la poitrine d'une part, et de parfaite disposition des autres parties, de Pautre, concordent avec les mœurs bien connues des profanateurs de tombeaux. Les protestants, recherchant avant tout des subsides, des ressources, nécessaires pour la guerre acharnée déclarée aux catholiques, ouvraient avec avidité les tombeaux les plus riches, et portaient leurs investigations de préférence à la poitrine pour recueillir Tanneau épiscopal, et aux épaules ou à la tète pour enlever les pierres précieuses et les ors de la mitre et de la Tolute de la crosse. Ailleurs rien ne pouvait tenter leur cupidité.
Dans le cas présent, leurs recherches furent évidemment très fructueuses (1) ; et satisfaite leur fureur sauvage n'eut pas lieu de s'exaspérer sur le squelette entier; aussi l'avons^nous retrouvé I«esque intact et bien disposé. Il fut donc possible au doc-
0) D'après le Sécrologe de yoire-Dame, Jean de Salisbury légua à !m Cathédrale plesieurs beaux oroements une chape très riche, trois palliutn. un «aaeau épiscopal précieux, plusieurs reliquaires, dont Tun contenait du sang liquide de saint Thomas, etc. Il n est pas douteux que des otyets précieux aient suivi ses restes mortels dans la tombe.
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teùr Martin, de LèveSi ' d'en reconstituer la plus grande partie.
Tou s ces ossements, sauf un, d*une autre provenance et déposé là sans doute après coup, étaient de même nature; d'une'appa* renée uniforme, et appartenaient 'évidemment au môme sujets d'un âge avancé et d'une forte constitution. *
Si le squelette avait été dispersé, si les os avaient été mélangés confusément avec d'autres, puis recueillis avec eux péle-méle dans le même tombeau, il eut été impossible de le reconstituer ; les mêmes ossements se seraient rencontrés en double ou triple exemplaires, avec un aspect et des dimensions différentes, et dans un état de conservation inégale.
Rien de semblable dans ce sépulcre.
Les ossements trouvés par nous étaient donc bien ceux de l'illustre évéque c^ux y avaient été ensevelis avec tant d'bonneur au commencement du XIII* siècle.
La reconnaissance du tombeau de Jean de Salisbuiy nous parait' indiscutable, et les ossements recueillis méritent d'étrç placés avec respect dans te caveau des évéqùes de^Chartrès» Telle a été la décision de Mi' Bouquet, évéquè de Chartres.- Le petit cercueil porte d*ailleurs l'inscription suivante gravée sur une plaque de cuivre :
f In hac capsa rkcollecta jacent ossa admodum Rf» JOHANNIS SALISBERIENSIS, olim S. THOM^E CAN^ TUARlENSiS ARCHl£PiSCOPlcAPE:r i AM. dein Cartonen- ^is BPiscopi, cujus corpus ab anmo MCLXXX in .bcclesia abbatiali Josaphateksi, in sacello B. Mari k, ante altare,
a cornu KVAN6ELII TUMULATUM, ANNO MDLXVTII AH HJSRE. TICIS PARTIM VIOLATUM, CURA ET OPERE DD. C. MifTAIS ET J. ChAPPÈE, ANNO MCMV REPERTUM, IN HAC CRTPTA APUD
ECCLtSIAM CaTBEDRALEM REVERENTER TRANSLATUM FUIT A
RR DD. Henrico Luncn icD Bouquet,' episcoopo Carnotbnsi,
DIB XVI NOVEUBRIS MCMV'l.
Chartres, le 20 novembre 1906.
Ch. M&tais, CAan. hon»
ERMENONVILLE-LA-PETITE
ÉGLISE ET PAROISSE
Le village d'Ermenonville-la-Petite est ancien et parait remonter à l'époque de la domination romaine dans les Gaules,
Si nous en croyons de vieilles chroniques, saint Aignan qui fut ûvêque de Chartres, au commencement du V' siècle, était ires riche et appartenait à une noble et puissante famille dont les possessions s'étendaient sur tout le territoire du pays chartrain.
Le château de Vauventriers , à Champfol, resté jusqu'au moment de la Révolution, propriété dr nos l'vèques, était de ce nombre, et avait été donné sans aucun doute à la mense épiscopale par le pieux évèque lui-même ou par quelque membre de la lamille.
Quoi qu il en suit, nous savons que ie saint prélat avait trois sœurs, qui toutes troii se c<jnsacrèrent à Dieu, et léguèrent, en mourant, leurs biens aux églises et aux pauvres.
Le bon Houillard dit que, de son temps, le revenu des chanuines de Saint-. Vignan était assis en villages de Dcindam ville, Mondonvilie, et Ermenonville, qui étriient seigneuries de Donde, Monde et Ermenonde, seurs d icelui sauii Aignau, dont les tombeaux se voient encore e/ cryptes de l'église.
Ermenonville possédait un donjon féodal dont !e souvenir s'est conservé lasqu a. nos |eiurs. et un si-i;^'neur résidant dans la localité. Le premier dont le nom nous suit parvt^nu se nommait P&yen d'Ermenonville ; un acte dedonation, en faveur du prieuré
de Saint-Hilaire sur Yerre, de terres sises à Saint-PeUerin nous
révèle à la fois sa générosité et sa puissance.
£n 1130. on trouve au bas d'une charte d'un baron de Brou, seigneur de Bois Ruffia, la signature d'un curé d'Ermenonville, nommé Gonlhiua.
Les relations de propriété et de famille entre les seigneurs de Bois-Ruffin et ceux d Ermenonville donnent facilement la raison de cette signature.
En 1155, sous l'évéque Robert III, Ermenonville compte 'au nombre des possessions de la manse épiscopale.
En 1161, le seigneur d'Ermenonville se nomme Geoffroy d'Ermenonville. Il a épousé damoiselle N. du Mesnil ; d'une famille possédant à Arrou. Quant à lui, il avait la propriété d'une portion considérable de la forêt de Bois-Rufiin : dont il abandonne la dîme au chapitre de Notre-Dame de Chartres.
En 1162, une bulle du pape Alexandre III, contirmative des possessions de l'église de Chartres, cite avec éloges Ermenonville.
En 1182, l'évéque Robert était mort et remplacé par Pierre de Celles.
On lit de lui ; qu'il acquit à Ermenonville dix-huit septiers de terre qu'il loua à Pierre de Cameria.
En 1227. l'évéque Mathieu achète du chevalier Mathieu de Berchères tout ce que ce seigneur possédé à Ermenonville, Mondonville et Berchères.
A la date de i'Ibi), on lit dans le Fouillé du diocèsede Chartres :
Ermenonvilietta. .">() paroissiens, 16 livres de revenu ; collateur: la grand archidiacre ; doyenne de Brou; patron; saint Barthélémy.
En 1264, l'union que nous avons signalée entre Bois Huflin et Ermenonville subsiste toujours, et le seigneur Nicolas de la Bruyère, cet auguste personnage que les familles de Montmorency et de Gontaut comptent, dit l'abbé Desveaux, au nombre de leurs ancêtres, ligure dans diverses chartes comme titulaire des deux seigneuries.
Nous crovons donc avoir droit de penser qu'il en fût de même de ses successeurs Geoffroy et Nicolas, que l'on voit signalés, le
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premier en 1295 et le second en i'Mrt. Quant au célèbre sieur de Bois Huffin, dont parle avec éloges, 1 historien l'Voissard. comme de l'un des héros de la guerre de C«'nt A ns et qui fût gouverneur, en 1364, de la forteress*' de Prouais,nous n avons aucune donnée sur sa t,'énéalogie. Nous pensons donc que Nicolas, fils ou neveu de Geoffroy, aura été le dernier seigneur de ce nom. possesseur de Bois-Ruffin et des autres fiefs de sa dépendance, et que sa fille unique nommée Jeanne les aura portés avec sa main, d'abord à Jean de Rouvray, son premier époux, seigneur de Courtalain. et ensuite, après son veuvage, au fameux Alain de Taillecûul, brave capitaine sans fortune, que ses compagnons d'armes désignaient tous le nom d abbé de Malpaye.
De son mariage, avec Jean de Rouvray. Jeanne de la Bruyère avait eu un fils nommé Martin, qui devint seigneur de Courtalain, Bois-Ruffin, Launay et Le Bouchet. et épousa Marguerite de Taillecoul, fille du fameux Alain et d'Alix de Chaumont sa première femme.
Ce Martin de Rouvray mourut en 1410, laissant en souffrance unprocèsqu il avait intenté, en saqualité deseigneur de Launay, au prieur de Saumeray, voisin de son lief. et que dût poursuivre Pierre d"llliers, le second mari de Marguerite. De son mariage avec Martin de Rouvray, Marguerite de Taillecoul avait eu deux enfants : Martin qui mourut jeune et sans postérité, et Catherine qui épousa le chevalier Louis d'Avaugour, issu d'une illustre famille de Bretagne ; c'est à elle que revinrent les possessions des Rouvray.
Aussi, bien que l'acte de saisie du muid d'Allègre à Ermenonville, pratiquée en 1471, à la requête du seigneur de Launay ne nomme pas ce seigneur, il nous parait hors de doute qu'il s agissait te » Tuillaume d'Avaugour, petit-fils de Louis, et seigneur de Bois-Kuffin, Courtalain et autres lieux, chambellan de Louis XII et mtendant du célèbre dunois, à qui Courtalain doit la construction de son magnifique château.
II n'est donc pas suprenant qu'on retrouvr en 1494 et les années suivantes, comme possédant à Ermenonville, l'un de ses fils, noauné Benjamin. Du reste, il est à croire, que cette possession
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se maintint, au moins dans ses grandes lignes jusqu au partage de la succession de Jean d'Avaugour, dernier du nom, entre ses sœurs en 1573.
Nous ne pouvons cependant l'affirmer, tant l'histoire est sobre de détails. Quoiqu'il en soit, nous sommes un peu plus riches sous le rapport religieux, et pouvons citer les noms des prêtres qui ont alors exercé le saint ministère dans la paroisse.
Ce sont messieurs Hugues le bon consolateur, boni solalii fhiffn, Jehan Langlois. Jehan de Gallardon, Jacques et Nicolas Le large.
En 14S>'2, le cuit d i^niiLnonville paye /i 1 cvèché de Chartres 20 sols (ie cens, et Ïh paioissc la dîme des laines.
En 1515. MM. Jehan Levasseur et Pierre Breton, gagers de la fabrique, de concert avec les notables, passent marché pour la façon de deux cloches.
En 1521, on lit : Ermenonville la petite : hébergement appelé le château. 11 contient cinq quarsonniers. sur lesquels^ il y a maisons, granges, bergeries et jardins, avec trois septiers de te rre, chargés de 7 sols 0 deniers de cens.
En 1540. il y a reconstruction, aux frais du chapitre de Notre- Dame, du chd'ur de l'église paroissiale. sous la direction d'un architecte noniuié Poicteur. La date et le nom gravés en lettres gothiques sur un cartouche au centre du premier entrait, en font foi.
En 155/?, le seigneur d' Krmenonvillc se nomme Jacques de Lorville. il a épousé Louise de Sérigny et habite la seigneurie.
Fût-il le premier de son nom et de sa famille qui s'y hxa, nous ne pouvons le dire
En 1560, apparaît Louis, son fils, qui avait épousé damoiseile Marie, fille de Durand du Désert.
En 1589, le seigneur s'appele Jacques de Lorville et porte le titre d'écu3''er. En 1.V,i4 il assiste comme témoin h l'inventaire du cliàteMU de Méréglise fait à la requête de Jehan de Commergon. seigneur du dit lieu et de Jacques de Vendomois ; h la mort de Renée de Gruel, gouvernante des enfants de la reine, décédée au dit lieu, on lui donne dans l'acte le titre de seigneur de Lorville et d'Ermenonville, y demeurant. £n 1Ô18« le vendredi
KBMENOMVILLK' LA-PETITE
onzième jour d août, le feu fût mis par inadvertance au village d'Ermenonville (rég, de Vitray 15 ménages ou habltatlOIl^ f urent la proie^Jes tlammcs ; ils formaient 90 creux, liy eût perte également de 80 muids de blé et autres céréales.
En 162<). le tabellion d Ermenonville se nomme Louis Aye. Quant au curé, nommé Nicolas Bernard, un inventaire dressé en 171X1, le cite comme donateur en faveur de l'église de trois mines de terre, en deux pièces, à la condition d'une messe haute avec vigiles.
Kn lë:j<>, il y eut réquisition pour le service militaire; le choix se porta sur un nommé Simon (iuionnat.
La même année Jacques de Lorvilk- était décédé et sa succession partagée entre ses fils : Antoine à qui resta Ermenonville, et Jacques qui fût seigneur de Luplanté. Messire Antoine vivait encore en 1651 , et prenait part à l'assemblée de la noblesse sous le nom de monsieur d'Ermenonville.
Le curé se nommait alors Jacques Tabouret les tabellions ThomMB Geslin, et Pierre Moreau. La haute justice relevait de la seigneurie de Rabestan.
En 1()91, messire de Lorville^ seigneur d' Ermenonville, fait par* tie de 1 arrière-ban de la noblesse chartraîne convoqué par le marquis de Creil. pour faire campagne, il j figure au nombre des seigneurs chargés de fournir à deux un cavalier.
En 1715, il y eut visite de l'archidiacre. A cette occasion on lit dans le registre de Tannée suivante : Maître Mallet, Nicolas, prdtre du diocèse de Lizieux, Agé de 6é ans» 33 ans d'exercice, a une servante, tiOO livres de revenu ; k la cure* presbytère, petit, vilain : décimateur, le curé, commmuniants 140. Pas de hameaux, église passable, sacristie, item, cimetière clos, ni chapelle, ni confirérie ; revenu de la fabrique 100 livres.
Maître Mallet ne survécut pas longtemps à cette visite ; il mourut en 1710. Il ne fournit donc pas une longue carrière ; il en fût de même de ses successeurs : MM. Lambert, de Rotttis et Caille. Quant à maître Louis Saillard, il resta plus longtemps ; son ministère ne finit qu'en 1754. Il fut alors remplacé par maître Baîlieau Louis, qui vécut jusqu'en 1768^ maître
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Saillard avait laissé dans la paroisse, le souvenir d'un prêtre pieux et de mœurs austères. On a redit longtemps son nom avec éloges.
11 n'en filt pas de même de M. Pierre Grossin. En effki, resté dans la paroisse jusqu'à la fia de 1792, celui-ci prêta serment, fût infidèle à ses vœux, et ne survécut pas à la Révolution.
Ces détails donnés sur l'état religieux de la paroisse, il nous faut revenir maintenant à d'autres événements ; nous avons donc vu en 1471 le seigneur de Launay, pratiquer une saisie féodale au sujet du fief du muid d'Allègre; une semblable opération parait avoir été renouvelée en 1717 ; et c'est à l'occasion sans doute de cette saisie, qu'on lit dans le registre de cette année : le droit de cbampart d'Ermenonville la petite, avec cens et rentes, droits d'avénage sur les maisons et terres iRbourables; en ce qui dépend de la châtellenie de Launay... droitsde justice, honoriôqueset de banc dans l'église dudit Ermenonville, comme fondateur de l'église.
Il est donc à croire que les droits et privilèges des châtelains de la localité étaient fort restreints ; ils n'avaient à leur service ni baillis, ni juges. En effet, nous avons vu déjà que l'appel se faisait à la seigneurie de Rabestan, investie du privilège des trois juS' tioes haute, moyenne et basse ; et nous voyons ici les seigneurs de Launay juges en première instance.
Aussi rpn n'a pas lieu d'être surpris que le dernier seigneur, portant le titre de Lorvitle, nommé Simon-Antoine, ait disparu dans l'oubli ; cependant le 22 novembre 1717 nous trouvons M. Louis- François Desligneries, chevalier, marquis DesUgneries, seigneur de Lorville et autres lieux demeurant à Chartres {Areh. de Lève»).
Quant à Louis Antoine, il venait de soutenir un procès, pour coups et injures contre un certain paysan nommé Oenis Lenain. Il est donc à croire que ce fut à la suite de ce procès que les messiresde JLorville se déterminèrent à quitter la localité. Lorville n*est plus aujourd'hui qu'une simple métairie. Quant à la seigneurie d'Ermenonville, nous devons descendre jusqu'en 1790 pour lui trouver un titulaire ; il se nommait Thomas-Bernard-Louis de Lanchal ; mais ne parait pas avoir habité la contrée.
En 1806 M. de Lanchal était mort et sa succession partagée
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entre ses deux filles, Jeanne-Thérèse qui resta célibataire et se fixa à Alençon, et Andrée^Anne-Michelle. qui épousa un monsieur Lunois, receveur de l'enregistrement en résidence à Paris. Ce sont ces dames qui en 1840 vendirent l'habitation seigneuriale à M. Bouvart, leur fermier, et c'est celui-ci, qui échangeant ta culture pour laviebourgeoise,Iarevendit àM. CavartPoreher, le propriétaire actuel. L'extérieur, du reste, n'a rien conservé du passé que sa lourde masse qui contraste avec les ccnistructions modernes.
Quant à l'intérieur, on j remarque mcore un vaste salon avec cheminéee à fronton antique et une belle plaque portant un écu fleurdelisé, entouré d'une palme avec feuilles de ditoe très bien conservée et au-dessus, le millésime de 1672.
Quoi qu'il en soit de ces récits un peu rétrospectifs dans l'histoire particulière de la seigneurie, il est temps d'en revenir & des détails plus généraux i et de remonter à la date même du départ de M. de Lorville, c'est-à-dire & l'année 1796.
C'est du reste Tépoque où se fit la rédaction du terrier de la seigneurie.
Le tabellion se nommait alors Nicolas Haye.
Le Fouillé du diocèse publié en cette même année 1796, porte : communiants 14M> ; revenu 400 livres, doyenné de Brou, présentateur : le chapitre de Notre-Dame.
En 1743, le tabellion se nomme Louis Dollu, et cumule cette fonction avec celle de bailli de Charronville.
En 1745, il y a projet de canal de Bonneval à Thivart. Ce cft« nal démit passer par Bouirille, Ermenonville la petite et Luplanté.
En 1763, le bourg d'Ermenonville fut ravagé par un incendie, dont on a omis de déterminer l'importance. Ce fût pourtant, croyons-nous, à cette occasion que dût être publiée dans la localité une ordonnance pour la conservation des grains.
Du reste, un acte d'une haute importance sous le rapport judiciaire se passait alors dans toute la contrée ; la plantation d'un poteau de justice en fait foi pour Ermenonville.
L'antique seigneurie de Launay dont était possesseur en 1128 messire Guillaume d'illiers, l'un des prédécesseurs & Bois-Rufin de inessire Geoffroy d'Ermenonville, venait d'être absorbée par
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la chétcllenie d'AIIuyes, ainsi que celle de Rabestan, démembrée à la suite d'un long procès intervenu entre Madame de la Hoche Bousseau, dame de Saint-Avit. et M. le Marquis de Bouliers, seigneur de Frazé, Rabestant et autres lieux. L'acquéreur était dame Madame Charlotte-Madeleine Boutin, vicomtesse de Montboisier, veuve depuis quelques années déjà de Charles-Henry Philippede Montboisier Beaufort Canillac, vicomte de Montbotsier, brigadier des armées du roj, colonel du régiment de son nom'» infanterie.
Cette dame avait vu grossir considérablement sa fortune par suite de sa participation à l'héritage du fameux agioteur Benoit Dumas, dont la succession (comme on sait,) réveilla tant de convoitise^ et mit en émoi tant de formalités judiciaires, dans la seconde moitié du XVIIl* siècle.
Quoi quil en soit, en 1765, madame la vicomtesse de Montboisier, dame de la terre et marquisat d'AIIuyes, Pierre Coupe, La Cacardière, chAtellenie du Houssa j et vicomtesse de Bonneval et de la terre, fief et seigneurie de Montarville, voulait bien ajou* ter à tous ces titres ceux plus modestes de dame des bourgs de Saumeray^ Ermenonville la petite et Luplanté, dans les. quelles églises ; lui appartiennent, les prières nominales, . droit de banc, s^ulture, litre et ceinture funèbre, tant en d^ans qu'en dehors, en conséquence de ces acquisitions et des droits et privilèges qui y étaient attachés ; la dame de Montboissier è était donc en possession de la basse, moyenne et haute justice, relevant jadis, soit de Launay soit de Rabestan et dût les ezetcer à Ermenonville jusqu'à la Révolution.
Nous avons pu du reste constater plus haut que le fief de Launay ne figurait pas au nombre des possessions de Madame de Montboissier ; c*est qu'en effet, il avait été dès lors absorbé par le fief de Pierre Coupe ; et confondu avec celui de la Cacardière> situé dans l'intérieur du parc de la résidence seigneu* riale ; et consistant dit la chronique pour tout domaine en un minotde terre, sur lequel avait été planté autrefois un poirio*, entouré de murs de pierre, tenant de toute part, au domaine de sa dite seigneurie de Launay, réunie à Pierre Coupe.
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Sous le rapport religieux, la paroisse comptait alors 150 comroimiaats, 350 livres de revenus, 20 livres, 8 sols, 10 deniers de cens, et relevait de )a conférence d'Illîers.
Quant au revenu de la fabrique, il était de 100 livres et reposait sur des parcelles de terre léguées à l'établissement par90donateurs environ; nous arrivons ainsi à la Révolution. Une période nouvelle va donc désormais s^ouvrir devant nous. Pour Ermenonville, rère de la Révolution ne se révéla guère que le 17 juillet 1790. Le premier acte qui en parle, en effet, n'est autre que le mémoire adressé au directoire du département, à l'occasion de la prestation du serment exigé par l'assemblée constituante.
On j lit : le maire a prononcé le serment, la majeure partie de rassemblée la prêté avec lui.
Le surplus paraissant le refuser, sont sortis de l'église, et y sont rentrés peu après, animés par un des notables. Ils se sont jetés sur le banc du chapitre de Chartres, cy devant seigneur, l'ont enlevé et brisé dans un clin d'osil, en faisant un grand ta« page dans l'église, ce qui a obligé le maire à rompre rassemblée, avant que la cérémonie fut achevée.
Après que tes habitants sont rentrés chez eux, les mutins ont forcé le sacristain à leur donner tes clefs de l'église. Ils j sont rentrés, ont Jeté deh<Mrs les éclats du banc seigneurial, et sou* tenus par un autre notable, les ont criés à l'enchère ; ainsi qu'un poteau qu'ils avaient précédemment arraché et qui était déposé dans la cour du presbytère.
Mais le vieux curé leur représenta que le poteau appartenait à la nation, et que c'était à la municipalité d'en disposer.
Ils n'insistèrent pas, quoique le notable leur eût dit que la municipalité n'était pas grand'chose.
Celle-ci crut donc devoir informer le directoire du département de ce qui s'était passé. De là l'arrêté publié au prône, où l'on avertissait les mutins, qu'au besoin on aurait recours à la garde natujnalu, aiix troupes de liyne et à la maréchaussée.
Les dLu.i années qui suivirent ne nous ont rien offert de remarquable et digne d'être si^'nalé. nous savons seulement que les réquisitions h'y liient avt;c rigueur et que 1 enlise fut totale*
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ment dévastée et convertie en atelier de salpêtre ; mais nulle part nousn'aviïiis trouvé trace soit de la vente du mobilier* soit de son enlèvement.
Le presbytère avait été vendu, mais une petite maison située dans l'enceinte du cimetière et appartenant à la fabrique y ayant été conservée, la municipalité en faisait la demande au directoire départemental.
N'ayant pas reçu d'abord de réponse satisfaisante, elle renouvela sa demande, et reçut l'autorisation de s'y installer moyennant 18 livres de rente.
Ici se trouve un souvenir de famille que uous ne pouvons passer sous silence.
Il s'agit d'un prùtre qui fut notre arrière grand-oncle, M. Honoré Garnis, né à Ermenonville la grande, en 1755, et décédé curé de r^rasvill( s près Voves, en 18()7.
Vicaire de Saumcray et de Chuisne avant la Révolution, on le trouve à Fresnay-ie-Comte en 18()0, et à trmenonvdle la petite en 1801.
Il aurait eu, paraît-il, la faiblesse de prêter le premier serment exigé des prêtres en exercice, mais il aurait ensuite réparé héroïquement sa faute.
Bien des fois en effet on nous a parlé de lui, comme fuyant de retraite en retraite, en compagnie de l'un de ses neveux, Louis Suray, notre grand-père, passant ses jours et ses nuits, dans les bois, dans les greniers, exposé à toutes les rigueurs de l'hiver, bravant la faim, la soif, le froid, célébrant, quand il le pouvait, le saint sacrifice de la messe, dans les granges, (lu les caves, chez des amis hospitaliers dont on nous a cité les noms, et dont quelques-uns même nous ont été très connus.
Il y ruina une santé fort robuste, et les six ans qu il p issa à Prasville ne furent qu'une Ionique suite de souffrances et de maladies. Nous pouvons ajeiuter à sa luuange qu'il fonda et entretint à ses frais une éci le de lilles et qu a sa mort il ne laissa à sa famille pas la moindre obole en héritage.
Nous prions donc qu'on veuille bien nous permettre de saluer «Q notre vénéré parent un confesseur de la foi. On raçonteque )e
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20 bramaire an IV» 17 novembre 1705, dans un moment d'ac* calmie, M. Garnis se trouvait à Saumeray, sa première résidence pastorale et y exerçait quelques fonctions de son saint ministère. La municipalité en prit ombrage, et se bâta d'avertir le directoire, dénonçant ledit Garnis, comme perturbateur de la paix publique, et tellement dangereux qu*il était parvenu ft former un rassemblement de femmes disposées à mettre la main sur le cydevant presbytère, pour y installer Vex'prêtre, Honoré Camis.
Le 25 septembre 1799, 3 vendémiaire an VIII, une enquête conduite par le tribunal correctionnel de Ghartres, mettait de non* veau en relief le nom de M. Garnis ; il s'agissait de savoir si la veuve Deshayes, libraire et imprimeur à Chartres, avait l'intention de prêter sa maison pour y célébrer la messe ; et quels prêtres elle se proposait d'y admettre. On cite nommément comme dénoncés au tribunal, les sieurs Herverdin, Garnis, Marcille et Bemier. Nous ignorons ce qui fût répondu à cette enquête judiciaire. M. Garnis que nous avons vu à Ermenonville en 1801, n*y resta pas, après la promulgation du Goncordat ; il y fût remplacé par M. Champion Noêl-Désiré et par M. Thibault Louis, quf ne firent que passer Tun et l'autre. Ermenonville avait pourtant conservé son titre paroissial avec Epeautrolles, comme annexa, jusqu'en ld07, où tout fût changé; Q»eautrolies était alors dittrait d'Ermenonville, et Ermenonville réuni k Luplanté. Il en tàt ainsi jusqu'en Tannée 1827, où ta paroisse obtint d'être réintégrée dans ses titres.
Dans l'intervalle, l'église avait subi un tel abandon, que le conseil munidpal n'avait pas craint de la consacrer à la relégfttion des pauvres hallucinées, regardées comme dangereuses pour la sécurité publique.
L'ouverture officielle ne s'en fit qu'en 1830.
Alors apparaît en qualité de curé de la paroisse, M. Barbier Louis-François, qui ne resta que trois mois et fit place & H. Morin Gilbert, curé desGorvées-les-Ys; celui-ci mourut à Ermenonville «11841, à l'Age de 80 ans. Depuis quelque temps déjà, il était devenu incapable d'exercer les fonctions du ministère pastoral, et était suppléé par M. Toutain, curé de Blandainville.
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Si 1 on en croit d'anciens récits, aux jours de la Révolution, afin d'échapper plus sûrement aux recherches de la police, M. Morin s'était transiorrriL' en remouleur, et s'en allait offrir ses services de vi!ln<;e en village, portant sur son dos les insip;nes de sa nouvelle profession, mais évitant de faire long séjour dans chacune des locBlités qu'il visitait. A la mort de M. Moria, la paroisse resta vacante jusqu'en 1847.
Depuis cette époque jusqu'en 1868, cinq prêtres ont successivement exercé le saint ministère dans la localité. Ce sont : messieurs Habert, Louis-Honoré ; Gouache, Kloi-Armand : Pitou, Pierre-Jules ; Carré, Louis-Zephyr et Tremblay Constant. Depuis le départ de ce dernier iii*^.qu'à nos jours, la vacance n'a point cessé.
Et pourtant l'on aurait pu croire que la paroisse avait bien quelque droit à la considération de l'autorité diocésaine En effet, un réve caressé par M. Gouache s'était réalisé pendant l'administration de M. Pitou.
M. Bouvart, maire de la commune, parvenu à une extrême vieillesse, voulut couronner par une œuvre de foi et de religion, sa longue et honorable carrière. La nef de l'église paroissiale, œuvre informe du onzième siècle, contrastait d'une façon regrettable avec l'élégance du chœur, aux belles fenêtres ogivales, aux entraits cannelés, et ornés de chimères, surmontées d'aiguilles avec peintures et lambris à fresques visibles encore de nos iours. M. Bonvart voulut donc en entreprendre la reconstruction, et pour arriver à ses fins, n'oublia ni soins ni dépenses. îl n'eut pourtant pas la joie d asbisUT au couronnement de son œuvre *. il mourut avant qu'elle fût terminée. Il en fût de même de M. Pitou. Quant h l'abbé Narcisse Foreau, leur habile et dévoué collaborateur, il survécut peu lui-même à rachèvement de sa chère église, il mourait en 1870 à l'Age de 29 ans.
Quelques années auparavant, plusicursjeunes gens de la localité s'étaient consacrés à Dieu dans la profession sacerdotale; nous nous faisons un devoir de citer ici leurs noms ; ce sont M. Huillery Paulin qui embrassa l'état religieux chez les pères Picpus, et mourut à Cahors. professeur de rhétorique, dans le collège qu y possédait sa congrégation.
ERMBNONTILLS'LA-Pn'ITB
Chapron Louis-Ferdinand, qui pendant près de cinquante ans exerça le saint ministère dans le diocèse de Chartres ; on lui doit plusieurs notices sur Un verre et Courtalain. Nommé en 1882 curé de Janville, il ne fût pas agréé par le ministère des cultes.
M. Foreau Narcisse dont nous avons parlé déjà, décédé curé de Boissy en Drouais.
Et Blin Emile, décédé curé doyen d'Âuneau.
Depuis le départ de M. Tremblay, en 1868, la paroisse n*apas eu, nous Tavons dit, de curé résidant, MM les curés de Bou ville et de Luplanté ont rempU l'intérim, l'un de ces derniers. M. Piédallu. y est mort au pied de l'auteJ, le Jour de la Toussaint 1^8, frappé de congestion.
Sous te rapport de l'enseignement depuis le commencement du siècle la commune n a jamais été privée d'instituteurs ; nous nous faisons en devoir de transcrire ici leurs noms. Ce sont MM. A. Breton, E. Breton. T. Suray, J R. Doré, T. Genty, A. Breton, B. Moreau. F. Jubault. F. Hamelin, N. Jousselin, T, Dolarue, T. Cannet, L. Pelé, A. Hector, et A. Dubois, instituteur actuel.
Nous sommes heureux d'y ajouter la liste complète des maires depuis In Révolution jusqu'à nos jours ; ce sont MM. Lefroit. L. Suraj', H. Bouvart, S. Porcher, J.-B. Bouvart, A Porcher, J. B. Bouvart l'i"" fois), A. Porcher {2" fois), Théo. Fleuridas, I.. Bannicr, T. Fleuridas (2* fois), L. Bannier(2* fois), J.-M. Moulin et S. Cavart, maire actuel.
La principale ressource de l'église est une rente de 156 francs qui lui a été léguée par quatre habitants de la localité dont nous nrnis faisons un devoir de consigner ici les noms. Ce sont MM (Uiarnpion l. allemand, l'itou Martin, Gaudin-Fallou, et Barbiti ( jucrin.
Ces quelques notes recueillies par nous avec soin, augmentées de celles que MM. les chanoines Marquis et Sainsot ont bien voulu nous communiquer, sont un faible hommage de fidèle attachement que nous aimons à offrir à nos chers compatriotes Puisse donc ce témoignage de sympathie leur être agréable et leur faire mieux aimer leur humble paroisse et leur modeste église.
Abbé Chapron.
ÉGLISE PAROISSIALE DE COULOMBS
L'église de Coulombs date du commencement du XVIII* siècle : avant cette époque Péglise paroissiale était établie dans une partie de l'église abbatiale elle-même, le curé avait un autel et les moines en avaient un autre, l'église tenait à l'ancienne tour où étaient les cloches, le cimetière était derrière l'église. Lorsque l'abbé et les religieux eurent édifié la partie de la nouvelle église
qu'on voyait au commencement du siècle dernier et qu'ils eurent commencé en 1530 à y célébrer les offices, ils abandonnèrent l'ancienne à la paroisse. Mais à la suite de démêlés et contestations entre le curé et les religieux ceux-ci jugèrent à propos d'éloigner de l'abbaye, l'église paroissiale et le cimetière. Une délibération, en date du 5 mai 1698 du chapitre capitulaire, décida la construction d'une nouvelle église devant servir de paroisse. Le ."ÎO mai suivant les religieux achetèrent du sieur Guiard de la Mairie une maison, cour, jardin, sis à Coulombs, rue Costelette, et ce fut sur l'emplacement de cet immeuble que s'éleva la nouvelle église. Le deux octobre, un décret épiscopal de M" Godet des Marais, évôque de Chartres, vint approuver les projets des religieux. Les devis établis, les travaux furent poussés activement, l'église terminée en 1700 et le 15 janvier 1701 elle fut consacrée et dédiée à saint Chéron par le grand vicaire de Chartres.
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L église de Coulombs est encore aujourdliui, 4uant à la cons- 1 tnictioD , à peu près ce qu'eUe était au moment de sa consécration
en 1701 » sauf le porche en bois qui fut démoli en 1801 et reconstruit en pierre. La façade fut restaurée à la même époque et légèrement modifiée par l'architecte M. Henry Trouillet, de Paris qui s*était chargé de la surveillance de ces travaux, à titre gracieux. Avant cette restauration on voyait dans la pointe du pignon la date de 1700. Au faite du porche dans une niche, on plaça la statue de saint Chéron, patron de la paroisse. En 100S2, ledocher de forme octogoneyconstruit en bois et couvert en ardoise, fut rdait en entier plus élevé qu'il n'était précédemment, sur les plans de M. Avard, architecte de l'arrondissement de Dreux. Il renferme deux cloches, Tune porte l'inscription suivante : « L'an 1765 j'ai été bénite par maître Aumart, Bazile, bachelier ai théologie, curé de Coulombs et nommée LéonmfyteSoatnne, par mesBÎre Léonard de Sahuguet d'Amarsit d'Espagnac, abbé et seigneur de ladite paroisse de Coulombs, conseiller en la grand chambre du Parlement de Paris, et par M"* Suianne-Elisabeth, Jos^he baronne de Bojer, épouse de messire Jean*Joseph de Sahuguet d'Amarzit, baron d*£spagnac, maréchal des camps et armées du Roj, inspecteur général des Invalides. — Despre<, fondeur du Roy m'a fait. » Sur la seconde cloche on lit Tinscrip" tion suivante : En 4 SUS fat été fondue par letêoitu d§ê marguiUierê ^ Svnmt Peignit A. Iomoii, Mta**rd, Aug, Peigné^ mâire et Leprwult euré de Couhmht, M. Lbomme et Marié 8an»in parrain et marrun* m*ont nommée Marie4^ançoite. — BUdebrand^ fondeur à Pari».
La cjilopeote qui supportait ces deux cloches et qui a été remplacée en 1902 portait l'inscription suivante « ie f faiet f eette f ehaipenle "fdefee f clocher f eff aeheei f dane f le f mow ^def juin 1 1679 f iR<^f Robert f La planehe f cAar/wnlîerf el né f en •}■ eet^f f paroitee f el f par f lide fde-f Dieu, » Cette inscription laisse à supposer que la charpente remplacée récemment proveniût du clocher de l'ancienne église de l'abbaye que les religieux firent démolir avant que la nouvelle ne fut terminée en
L'église est construite en maçonnerie de moêllons de silex et
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de contreforts en grès, elle a douze mètres de largeur et sa longueur, non compris le porche, est de vingt-deux mètres quatrevingts centimètres ; le chœur a sept mètres quatre-vingts centimètres: le sanctuaire trois meucs. A ùroite et à gauche de la porte d entrée se trouvent deux chapelles voûtées en bardeau au-dessous duquel on a établi un plafond qui demanderait à disparaître . Elles ont l'une et l'autre trois mètres soixante-dix de largeur sur quatre mètres soixante dix de longueur. Les fe« nôtres de l'église à plein cintre sont au nombre de sept et garnies de vitraux modernes dus aux ateliers de M. Huchet, peintre verrier du Mans. Au-dessus de l autel, une fenêtre autrefois condamnée et masquée par un tableau fat rouverte et décorée d'un vitrail représentant l'apparition de N.-S. Jésus-Christ à la bienheureuse Marie Alacoque. don de la famille i^aucher-Carette. A droite de i autel la première fenêtre a pour verrière saint Chéron, don de M. François Drouin, en souvenir de l'abbé Leproust, son oncle, décédé curé de la paroisse ; deuxième fenêtre sainte Mathilde, don de li f uni lie Faucher Carette ; troisième fenêtre sainte Thérèse, don de M. François Lhomme, maire et de M. Baron, propriétaire dans la dite paroisse. A gauche de l'autel, premièrefenêtre saint Françoisd'Assises, don de M. François Drouin, en souvenir de M. l'abbé Leproust, son oncle, décédé curé de Coulombs; deuxième fenêtre, sainte Agathe, don de la famille Coche ; troisième fenêtre saint Louis, roi de France, don de M"'* veuve Gustave Kobin, propriétaire à Coulombs. La voûte en bardeau restaurée en IS'iO par Léger, menuisier, et Haranger, serrurier, a été remplacée par Frocbasson, entrepreneur à Orphin (Seine-et-Oise : ,par une voûte en brique couverte d'un enduit imitant la pierre avec nervures et clefs de voûte.
L'intérieur de l'église offre différents objets dignes de fixer l'attention des visiteurs par leur intérêt artistique et par les souvenirs qui s'y rattachent. L'autel primitif en boi-. sculpté d'ordre corinthien, sur lequel était un tableau représentant saint Chéron allant au martyr, le tabernacle de même ordre que l'autel en bois sculpté et en partie doré avec les gradins qui le supportaient. In table et l'autel en bois rriarbré ont été remplacés, lors de la res-
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tauration de 1887, par un autel en pierre sculpté de style renaissance, ornti- d un bas-relief représentant les disciples d'Emmaûs reconnaissant N. -S. Jésus-Christ n lafractiondu pain, et accompagné à droite et à gauche par les Sacrés-Cœursde Jésus et de Marie. De chaque cAté deux colonnes de pierre de même style que l'autel supportent deux superbes statues en bois peint de grandeur naiureile. provenant de l'abbaye, où M. l'abbé Amarles avait acquises de M. Noël, acquéreur de l'abbaye, moyennant 'JfKlfrancs: celle de droite représente saint Benoît, revêtu du costume d abbé, portant en main la crosse insigne de sa dignité. Elle s'élevait autrefois sur un des piliers du cloître de 1 abbaye. Les huguenots, sous les ordres du prince de Condé, vinrent à Coulombs en allant procéder au siège de la ville de Chartres en IïAjS, ils pillèrent l abbaye, profanèrent les tombeaux, brisèrent les statues, s'étant acharnés après celle de saint Benoît, celle-ci tomba de son socle et écrasa l'un d'entre eux ; les soldats en furent tellement ép<)U vantés qu'ils s'enfuirent avec précipitation et abandonnèrent 1 abbaye. La statue de gauche représente, dit on. sainte Scolastique, sœur de saint Benoît, en costume de religieuse. Cesdeux statues sont remarquables par leur exécution qui semble appartenir au XV' siècle. Les boiseries du cha ur et du banc-d'<jL'u vre pro viennent également de l'abbaye. Deux des panneaux du bancd'œuvre portent à droite et à gauche les initiales L. D. de l'abbe Léonard d'Espagnac et proviennent ainsi c^ue la porte du confessioimal qui porte entrelacés dans le panneau central les chiffres de l'abbaye Notre-Dame, de son cabinet particulier. Proviennent également de l'abbaye un groupe de statues en bois peint, saint Joseph et la sainte Vierge en contemplation devant i'enfant Jésus, dans la chapelle dite des frères ou des Fonts, les boiseries de l'autel et les Anges qui sont aux angles. Le tableau du fond représentant saint Eloi provient du maitre-autel de l'église de Vacheresses les Basses. Le rétable de la chappelle de la V'ierge située à droite de l'entrée, le chapiteau, les colonnes, l'embase et les pots de fleurs, le tout en bois peint, furent achetés en par M. l'abbé Amas, curé de la paroisse, pour la somme de 31 fr. 50 centimes, et ont servi à l'ornementation
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de la chapelle aveele concours des fonds fournis par la confrérie de la Sainte^Vieiige et de Sainte-Gemme. Le tableau qui orne Tautel de cette chapelle représentant le martyre de saint Chéron fut acquis le 27 mai 1821 moyennant la somme de 250 francs. Dans le bas de ce tableau on lit à droite : « Peint par Billaut. décora* teorde S. A. M*Ma duchesse d'Orléans ». Ce Billaut était domicilié à Dreux. Les fonts baptismaux en marbre proviennent de Tancienne église des Pinthières, ils furent achetés à Tancien curé de cette paroisse lorsqu'elle fût désaffectée dans te mois de septembre 1817 moyennant 25 francs, pour en remplacer d'autres très grands, de forme octogone et en bois. La chaire fut faite par un menuisier du nom de Rémy Godefroy, moyennant cent francs, en 1608.
L'église possède dans le chœur deux bustes servant de relî< quatre l'un de sainte Helvise et l'autre de sainte Gemme.
l.es reliques de sainte Helvise étaient jadis conservées dans le trésor de l'abbaye. Après avoir échappé à la destruction avec celles de sainte Gemme, grâce au dévouement d'un habitant de la paroisse en 1793, elles furent transférées dans Téglise parois siale lorsque celle-^i fut rendue au culte. M. Tabbé Amas, en souvenir de cette bienfaitrice de l'abbaye, institua dans la paroisse la confrérie de Salnte^Helvise et fit imprimer en 1817 la vie de cette pieuse femme, avec l'office complet que l'on célèbre en sa mémoire, le Jour de sa féte, le 11 février de chaque année, et le règlement de ladite confrâne. Sainte Helvise naquit au X* siècle d'une famille des plus considérées et des plus considérables du pays; elle épousa en premières noces Hugues, s uraommé Tête d'Ours, comte de Meulan ; devenue veuve, elle se remaria à un chevalier nommé Alexandre Azzolio. Elle fît de nombreuses libéralités à l'abbaye qui furent confirmées par une charte en 1033 de Galeran, comte de Meulan et par une autre en 1066 par Guillaume, duc de Normandie. Etant devenue veuve une seconde fois, elle se fit construire une cellule attenante à l'abbaye, s'y enferma et récui < n recluse pour le reste de ses jours, elle y mounit t n odLur d*- sainteté. La réputation de bienfaisance qu'elle s était aC4uibe dans la contrée, sa vie retirée, remplie par
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la prière et les bonnes œuvres, sa fin édifiante ont transmis jusqu'à nous la ▼énération et la dévotion qui la font regarder comme une puissante protectrice des mères de famille auprès de
la divine Providence.
Les reliques de sainte Gemme proviennent de l'ancienne abbaye de ce nom réunie 4 celle de Coulombs dont elle dépendait en 1441. Sainte Gemme naquit au II* siècle de l'ère chrétienne, d'une famille noble et riche de l'Espagne, elle fut martyrisée à Orence où elle eût la tête tranchée le 18 avril 1^38. L'éclat de sa vie et sa réputation de sainteté franchirent les Pyrénées et se répandirent en France où elle est depuis près de dix-huit siècles en grande vénération. Un prieuré fut fondé en son honneur à Saintes, par le duc Guy d'Aquitaine, seigneur de cette province, un autre à Soissons. L'abbaje de Sainte-Gemme fut fondée au X* siècle près Dreux, dans un hameau dépendant aujourd'hui de la commune de Saint-Denis de Moronval, elle subsista jusqu'à la fin du XV* siècle. Une bulle du pape Urbain VIII accorda des indulgences aux membres de la Confrérie de Sainte-Gemme fondée en l'église Saint-Laurent à Paris. Une vie de cette sainte fille fut éditée en 1817, Hvt c le règlement de la confrérie nouvellement instituée par M. l'abbé Amas dans la paroisse de Coulombs.
La paroisse possède en outre de ces deux reliquaires qui sont à demeure dans l'église, un autre dit de la Circoncision ou Saint- Prépuce de N.-S. Jésus-Christ. Il eût une grande renommée au Moyen- Age, il était encore au siècle dernier l'objet d'une grande vénération pour les fidèles. Il fut acheté des Cjrecs par deux chevaliers croisés, deux frëres de la famille le Morliier, seigneurs de V illiers, petit villaj^e situé à une lieue de l'abbave, auquel ils ont donné leur nom : Villi^rs-le-Morhier. Ils en avaient donné un prix considérable et sur les instances de leur mère, ils en firent présent à l abbaye, dans laquelle eux-mêmes se tirent religieux. Cette relique avait la réputation d'être d'un secours merveilleux pour les femmes en couches. Elle était enfermée sous un christ d'ivo-rp. que b'niî fi main de Dieu sortant d'un nuage, taiilé au Xii* siècle dans le même morceau que la croix.
DigitizeL. , , v^ .oogle
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à laqueUe il semble attaché par quatre clous. Une bordure en filigrane, ornée de pierres et de cabochons lui sert de cadre. D'après une description du XV" siècle des lames de cristal de roche serties dans cette bordure durent garnir le revers de la croix ou dtt moins la cavité dans laquelle le Saint-Prépuce était enfermé sous la croix. Cette croix, peut-être mobile sur sa garniture « servait ainsi de reliquaire. L'usure qui a effacé les traits du Christ est l'indice des nombreux frottements que ce reliquaire a subis et de l'usage auquel il était destiné. Le roi d'Angleterre Henri V, possesseur du pays Chartrain. ajant entendu parler des vertus delà relique, demanda en 1442 aux religieux de lui confier leur précieux joyaux pour l'envoyer en Angleterre procurer une heureuse délivrance à sa femme, Catherine de France* fille du roi Charles VI, prête d'accoucher, et qui mit heureusement au monde un fils qui fut le roi Henri VI. Renvoyée en France, la précieuse relique fut déposée à la Sainte-Chapelle à Paris, en attendant que le pays chartrain ait reconquit sa sécurité. Les chanoines de la Sainte-Chapelle, voulant la conserver, à cause sans doute des profits qu'ils en retiraient, obligèrent les moines de Coulombs à s'adresser au duc de Bedfort, régent de la Couronne de France, pendant la minorité du jeune roi Henri VI, pour qu'elle fut confiée à la garde des religieux de l'abbaye de Saint-Magloirc, dans la même ville, et dans laquelle s'étaient réfugiés une partie des moines de Coulombs, chassés de leur abbaye par la ruine et l incendie Le roi reconnaissant envers la relique à laquelle il croyait devoir son heureuse naissance, accorda ce qu'on lui demandait. L'abbé de Saint-Magloire voulut à son tour conserver la relique, il fallut que l'abbé d'alors, Ferrand de Montreuil, s'adressât au roi Charles VU qui avait chassé les Anglais et reconquis son autorité sur tonte li Beauce pour en revendiquer la possession et la faire réintégrer à Coulombs. Le roi, par lettres patentes données à Senlis le 23 mai 1441 adressées à la chambre des comptes, enjoignit à l'abbé de Saint- Magloire de restituer la relique à Ferrand de Montreuil. La chambre des comptes ordonna l'exécution des lettres patentes à la charge que l'abbé de Coulombs s'engagerait à ne point trans-
ÉGLISE PAROISSIALE DE COULOMBS
porter la relique hors Paris sans le congé et consentement du roi et de son conseil. Ferrand se conforma à ce qui était demandé
et fit un acte en conséquence tel qu'il était exigé, reçu par Delahalle et Chantenier notaires au Chàtelet de Paria le vendredi 2 juin 1441. Cet acte est déposé au trésor des chartes. Ferrand de Montreuil mourut peu après, ce futii son successeur qu'il appartint de réintégrer la précieuse relique au monastère.
L'église et les bâtiments avaient été dévastés et en partie brûlés pendant le cours delà lutte qui avaient eu lieu entre la France et l'Angleterre; l'abbé Jean Lamirault obtint dupape £ugène IV pour subvenir aux dépenses nécessités par la reconstruction de l'abbaye une bulle accordant des indulgences et des pardons pour ceux qui contribueraient à sa réédification. 11 obtint du roi de France et du roi d'Angleterre, qui était encore maître de la Normandie, la permission de conduire la relique dans les terres soumises à leur autorité en quêtant au profit de son monastère. Le produit des quêtes et des oblations faites au reliquaire « Uquêl « reliqu»in Mvoient Mccoaiumi dt souvent tft gr^nt dévotion p venir « visiter gnnt inflaence de femmes notables^ qvsttui elles éioienl envi ceinte* pour en €slr<' beneîttes el soignées^ en espcrsnce que par t* « gr»ce de Dieu, leur fruit en vint plus seurement el saulvemenl atror « eeints fonsdu bepletme^eieii).,. », le mirent en situation de commencer les travaux de reconstruction de l'abbaye. Le roi Louis XI étant venu passer quelques jours au cbAteau de Nogent-ie-Roi, chea Pierre de Brézé (2), il en profita pour visiter l'abbaye et en présence de l'évôque de Chartresqui était alors Miles d'Iiliers ^3). il se fit ouvrir le précieux reliquaire (1464). Au XV i** siècle» Miles
(1) Lettres petentce donnée» ea M27 per le roi Henri VI d'Angleterre, (t) Pierre de Brëzé, chambeltan du roi Charles Vit devînt |iar tettm
patentes du roi de décembre 1444 seigneur de Nogent-leHoi. Artet, Bravai et MoDtcbauvet, terres confisquées pour crime de lè&e majesté sur le roi de Nnverre, Charle» le Mauvais, lettres enregistrées au parlement le 18 janvier 1445. Pierre de Drëaé fut tué en 1465 è la hatniUe de Monthlérj.
(3) Miles d'Uliors. doven de iV^''' Notro-Dnmc dv Chartres, évèqueen 145y, était fils de Pierre d lliiers, i;ncvaliLr el de Mut guérite de Machecoul, et frère de Florent d^Uliera. il mourut en 1499: il portait pour armes: d'or à six «nntlefa de f neolet .4. f si
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d llliers (1}, doyen de l'église de Chartres, évôque de Luçon, devint abbé de Coulombs, en 1517 d'aprèt Fisquet, et en 1518 d'après l abbé d'Espagnac. Il fit enfermer le reliquaire dans un triptyque en forme de chapelle en argent doré, il est enfermé sous une lame de cristal de roche protégée pardeux volets sur lesquels une Annonciation est gravée au trait. Par derrière on voit un Calvaire avec son titre et trois clous plantés sur des rocher», deux écussons gravé*, l'un celui de Miles d'il liera : d'or « tix inneiet» de gueule» posés 3, 2 et /, surmonté de la crosse et de la mitre, l'autre les armes de 1 abbaye : il Azur h trois meriettet de ta,hle posées 2 et t . Au-dessus de l'édicule » st une petite sphère ouvrante qui supporte un crucifix. On ne iiaii qu-- i i trut le reliquaire primitit, mais il est permis de supposer que celus de Miles d lllicrs n en est que la roproduLlion ' En 151^.5 Pie de Savoie (2), abbé de Coulornbs, obtint da [jape Piiul 111, une bullo d iiidulgcnce pour son abbaju portant que tous ceux qui visitera i^nt l'abbaye le jour de la Circoncision, depuis les premières vêpres, ju.-^qu au coucher du soif il. jouiraient d une indulgence plénière pour tous leurs pcclics. Ce reliquaire a figuré en IIKM) à l'exposition universelle de Pans au Petit-Palais, où était organisée une exposition rétrospective des beaux arts, mais, hélas! combien déchu de son antique renommée I
L'église de Coulombs renferme la sépulture de Léonard de Sahuguet d'Amarzit d'Espagnac, abbé de Coulombs, décédé en 1781, qui fut transféré de l'église de l'abbaye dont la démolition était commencé en 1816, et dont voici les articles iûtéressQnts du procès-verbal de translation.
Nous soussignés Balagny Jacques, maire de Ift commune, Planchette Jacques, Cordon Vincent, Sauvin Jacques, Amas
(1) Milct d'IlHeni appartient à la mèine filinill« que le précMent. docteur
en théologie, évéque de Luçon en 1526. abbé de Coulombs par suitede la démission de Guillaume d'Ilargevilie en 1515. il mourut en 155k, U se démit de l'abbaye lorsqu'il fut nommé évoque de Luçon en 152b.
(S) Raoul Pie de Savoie, des princes de Csrpf , évéque de Faensa, était nosee
du pape en France lorsque le nu François I" 1t- nomma abbi5 de Coulutnbs en 1523, archevêque de Salerne en 1535, il se démit de l'abbaye en 1540 et mourut dojren du Sacré Oollège en 1914 1 Ame* : He f ■ealità la «raie «far^aal.
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Jacques, curé desservant, et Gujard Léonard tous membres de la commisîîion de l'hospice.
Considérant que l'église et les bâtiments de la ci-devant abbaye de Coulombs ont été vendus pour être démolis, que déjà ils le sont en grande partie, que l'église dans laquelle repoîîent les dépouilli's mortelles de feu uiessire Léonard de Sahuf^uet d'AmHr/it d iï^spagnac, abbé commundataire de la ci-devant abba\e de Coulombs et fondateur de l'hospice dudit lieu, renfermées dans un cercueil de plomb où elles ont été déposées dans 1rs prt miers jours d'août 1781 est en pleine démolition, que la tombe même en marbre qui couvrait ses dépouilles en a été enlevée depuis longtemps et est restée entre les mains des acquéreurs des bâtiments, malgré les démarches et vives instances de messire Charles-Antoine-Léonard Sahuguet d Amarzit d'Espagnac, neveu du défunt, auprès de M. Depréaux, premier acquéreur de ces bâtiments et celles également infructueuses qui ont été faites par M. le Maire et M. le desservant tant auprès dudit M. Depréaux qu'auprès de MM. les acquéreurs pour obtenir cette tombe et la placer dans l'église paroissiale de Coulombs, n'ayant donc pas pu l'obtenir de M. Depréaux qui l'a vendue aux acquéreurs et ceux-ci ne voulant s'en des* saisir qu'en leur payant un très-haut prix quoique, par un esprit de cupidité dont on ne voit d'exemple que dans cette malheureuse révolution, ils l'aient déjà mutilée en enJevant les bandes de cuin'e qui l'encadraient et en dégradant par le même motif quelques lettres de Tinscnption, désirant néanmoins l'avoir en notre possession et donner cette marque publique de la reconnaissance de tous les habitants de Coulombs envers feu M. l'abbé d'Espagnac, fondateur de cet hospice et bienfaiteur de la commune, mus par nos propres sentiments et le Toeu prononcé de tous les habitants de Coulombs et vu l'oigence à cause de la démolition rapide de TEglise, avons unanimement arrêté ce qui suit :
Art. I. — M. le Maire est prié de vouloir bien faire, au nom de la commission et aux frais de l'hospice, l'acquisition de la tombe de feu M. Tabbé d'Espagnac que les acquéreurs veulent
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vendre ^soixante-quinze francs, quoiqu'ils l'ayent déjà mutilée, ( ornme il est dit plus haut, et de faire son (K>ssible pour i'obtenir au prix de cinquante.
Aht. II. — Le cercueil de plomb rcrifermnnt les dépouilles morteiles de feu M. l'abbé d'Espagnac sera avec \.a permission des sieurs Noël et compagnie, acquéreurs des bâtiments de l'abbaye, exhumé de i égiise de la ci-devant abbnve de Coulombs, où il est déposé, pour être transféré avec les cérétnonies d'usage dans l'église paroissiale dudit lieu.
Art. III. — Le cercueil sera déposé dans ladite église, dans la chapelle dite des Fonts. La commission de l'hospice et celle de la fabrique, regrettent de ne pouvoir à cause de plus grands frais, fort au-dessus de leurs moyens et de leurs pouvoirs, que cela occasionnerait, les dépns r dans le chœur, où la tombe même placée sous les pieds n'aurait pu résister longtemps aux d^radations du temps.
Art. IV. — La tombe sera placée verticalement contre la muraille de ladite chapelle à la distance de deux à trois pieds de l'endroit où le cercueil sera déposé et de la manière dont il sera plus amplement parlé dans le procès-verbal qui sera dressé re« lativement à cette translation.
Art. V. — La commission de l'hospice s'entendra avec celle de la fabrique pour, par un motif de décence et par égard pour les dépouilles renfermées dans trois autres cercueils de plomb contenant celles de quelques membres de la famille de Brezé, dont on verra le détail dans le procès- verbal, et qui sont déposés dans le eaveau de ladite église, profiter de cette occasion pour les transférer également dans l'église paroissiale.
Art. VL — > Le tout sera fait au nom et aux frais de l'hospice dont la dépose ne pourra néanmoins exédcr au total la somme de quatre-vingts francs, y compris l'achat de la tombe de cinq uante francs et son placement et les dépenses du service funèbre. M. le desservant secrétaire de l'hospice est chargé de tout ce qui regarde l'exhumationf le service funèbre et autres cérémonies religieuses usitées en pareil cas et d'en dresser un procès^ verbal constaté par plusieurs témoins.
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Ut iVfltiQLU VII> VIII «t IX dt la préMDte délibération ont trait au Mrnee raligieux et distribution de vivras eux peuvns pour honorer la mémoire de Tabbé d^fispaynac, bienfaiteur et fondateur de l'hospice de Coulombs (1).
En conséquence de cette délibération, M. Tabbé Amas, curé desserrant de la paroisse, fit i'scquisition moyennant cinquante francSi à M. NoëUde la pierra tumulaira de feu M. d'Espagnaeet la fit transporter dans l'Eglise. Le 12 man les sieora Luc Léger, bedeau de la paroisse, et le sieur Cordon Jean, journalier, se rendirent avec M. Amas à Tabbaye et se mirent à fouiller à l'endroit où la susdite tbmbe avait été déposée au milieu du chœur vis'è* vis du maitre-autel. A quatre ou cinq pieds de profondeur les deux ouvrière mirent à jour un cercueil de bots garni de ferrures, en partie consommé, dans lequel se troovsit un autre cercueil de plomb, sur lequel on trouva une petite plaque de cuivre soudée portant Hnscription suivante : « Cy-gist le eorpt de mé*tir§ Lê&nmré ét Sahugaet d'EtpAgnac^ en son vûamt toneeUler dû Roy en sa eoar dm FuiemmiU tl gntné ehâmhm «ficelle, r»pporlemr dee sjfstret de U cour, Mé ceÊMnûndàUiré deê Abh^yv* nyele» de Neît^'iHme de Coatombe et de Fbrrièret, décidé te gf jnillêi 4781 k VAg9 de 72 ans. RequieiCàt in pace. » Le cercueil en plomb était intact. Le 13 mars une fosse fftt creusée au milieu de la chapelle des Fonts pour y déposer le cercueil de M. d'Espagnac, le clergé précédé des frères de la Charité de la paroisse se rendirent processionnellement à l'abbaye pour y chercher le corps qui fût dépose^ au milieu de la chapelle des Fonts. Il y resta deux ans. M. le marquis d'Rspagnuc, neveu de feu l'abbé, a>'ant té» muigné le dcsu que les dépouilles de son oncle fussent déposées dans le chueur de l'église, elles y furent transportées au bas de l'autel où elles sont encore actuellement et recouvertes d'une pierre lumulaire en marbre blanc bordée do marbre noir, ayant au sommet les armes du défuiu mi rustées en cuivre l)« gaeulesi tin croissant d'or siirmonlt' d u:u' i ufjuilte de même elaccyité dê deux épèei posées en pal, le tnvf d nr. Au-dessouS ont lit l'inscription ^suivante en lettres de cuivre :
(1) Arebivet de la mairie de Coatombs.
HiC JACET
Léon ARDUS OE Sabugobt o'Amaiueit
d'Espagnac £qubs, in soprbma PAmisismi Curia
PrIMORIS DECITBI.F SenaTOR CLKRICUS, TAM RECTl PERTiNAX VËRIQUE AMANS
QvAM VARIA Doctrine supbllectile,
ViT.E MOHUMQUE QRATITATB PROBATISSllIUS.
RwstoRUM bdictorum Relator
PRUDENS ET INTEGEB :
S*' Pétri Ferrariensis et hl.t. Monast.
MINUS AbHAS gUAM PATER ET AMICUS :
S' Martini Turonensis Canomcls :
FIDE ET PIETATB OONSPICCUS.
Annw ciRcmn 72 natus.
EXPLEVIT TBMPORA MULTA.
Parsiis OBirr oie XXI julii, an M. DCCLXXXl.
E. S' SULPITU PAROCHIA IS IIANC ECCLESIAM TRANSLATUS PETENT1BUS PRIORI BT MOITAGHIS, QU08 DVM VtXIT FOVBRAT ANX1US,
SociARi Amat:
SUOS LACRTMIS AMICOS LUCTU MAGNATES DOI.ORE SrNATUM ORBITATB, SUMMO PAU PERES DESIDERIU MOBIENS AFFECIT,
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Une autre plaque en marbre placée à gauche du banc-d'œuvre rappelle la fondation de M. le comte d Espagaac en faveur de l'hospice de Coulombs.
i tSTAMENT UUJGKAPHh;
de M. Chtarles Antoine Léonard comte d'Eafiagnac de Sahuguet d'AmM^U, décidé à P»ri» le 20 février 48 37, ëinei conçu : J'entends qn^UeaU Mcheté et eoMtUaéear Vétat net quatre cents fram» de rente cinq pemr cent» que je légae à t hospice de U commune de Coulombe^ arrondissement de Dreux^ pour être Jointe à la fondation déjà faite audit lieu par feu mon oncle Léonard abbé d'Bspagnae, conseiller de grand chambre au Parlement de Paris, sous la déduction et prélèvement seulemênt au plus d'une somme de dnqusMie francs pour un ser^ vice Muiuelà célébrer dans la dite église de Coulombs, le jour de mon décès^ur le repos de mon Ame et celle de mon oncle, voulant que cette fondation soit gravée sur un marbre blanc qui sera attaché avec des pattes dans ladite église prés du banc des margailliert (1).
L'église renferme encore dans la chapelle des Fonts deusi c^ueils en plomb, un fçrand et un petit qui furent déposés sous le pavage de la chapelle devant l'autel. Ces deux cercueils trouvés par l'abbé Âmas, dans le caveau bâti au milieu du chœur de réglisedefabbaje, sous remplacement du lutrin, contiennent : le grand, les ossements de Jacques de Brézé, décédé en 1494, sur lequel on trouva une plaque de cuivre indiquant le nom et les titres du défunt, inscription que nous avons rapportée dans
(1) Un volume relié dont les plats sont frappés aux armes de l'abbé d'Es* ptgnac. porte au 1" feuillet une inscription qui prouve combien celui-ci
•*lnt«?rcssait à l'instruction des eiifuiits.
• Aujourd'hui vingt septembre mil sept cent soixante dix-huit, jour de dimanche, dans la cour de l'abbaye de Coulomb*, è trois heures après-midi,
en présence d'une nombreuse assemblée a été faite par Monajeur l'abbé de Coulombs, la première distribution des prix qu'il a fondés, par acte du vin<;t-trois octobre mil sept cent soixante dix-sept, reçu par maître Lepot d'Auteuil et son confrère notaires au Chàtelet de Paris, en faveur de ceux des enfants qui ont le mieux appris à lire et à écrire et en faveur de ceux d'entre eux qui ont le mieux appris leur catéchisme Le premier prix pour le* garçoos a été donné à Jacques Bamard. Signé : RxNAKO, Instituteur.
{Bibliothèque de M"" Qtudtffroy).
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rëtude sur l'église abbatiale, le plus petit qui n'eût dû contenir que le cœur de Louis de Brézé, seigneur de Nogent-le-Roi, décédé à Aoet le 23 juillet iS3J, était rempli d'ossements appartenants à un grand corps. Ces ossements sont ceux de Charlotte de France, femme de Jacques de Brézé, décédée à la ferme de la Couronne, à Rouvres près Anet, le 3 juin 1475. D'après l'aveu du sieur Labry, journalier de M. Noël, acqiràreur de l'abbaye, le caveau contenait trois cercueils et sur l'ordre qu'il en reçut de M. Noèl, il les ouvrit tous les trois et mit les ossemoits contenus dans celui de Charlotte de France, dans le plus petit qui parais, sait vide, afin de pouvoir tirer parti du plomb de ce troisième cercueil. M. l'abbé Amas fit fouiller dans la chapelle de la Vierge pour y retrouver les restes d'Etienne de Brézé, abbé de Coulombs décédé en lâftl. Les ossements du corps d'Etienne de Brézé gisaient dans une fosse murée de chaque côté et aux extrémités, sorte de sarcophage qui les avaient sauvés de la profanation. Ils furent réunis à ceux de Jacques de Brézé et transportés dans la chapelle des Fonts. Le 8 septembre 1729, Marie-Jeanne de Lojac de la Bachellerte, femme d'Alexandre de Saint-Pballe de CoulangeSyChevalier, seigneur de la SaUeet de Rutz, fut inhumée daors cette chapelle. Aucune inscription ne rappelle le nom et les dignités des notables personnages qui y furent ensevelis en même temps que l'abbé d'Espagnac en 1816. M. Merlet, président de la Société Archéologique avait promis au curé de la paroisse de s'occuper de combler cette lacune et de âiire poser une plaque commémorative au nom de la société, qui rappelerait aux vivants le souvenir de ceux qui dorment là de l'étemel sommeil en attendant la résurrection suprême. La promesse ne s'est pas réalisée, la chapelle attend toujours son inscription?
A droite de l'église, du côté de la chapelle de la Vierge, sedresse la pierre tumulaire de Philippe, notable personnage de Senantes, trouvée le 17 mai 1870, lors des fouilles pratiquées par MM. Sé> gttin et Morel sur l'emplacement de l'ancienne église. Cette pierre tombale est remarquable par sa conservation parfaite ; l'inscription fait connaître les vertus du défunt et la date de son trépas. Elle est ainsi conçue. Philipus, grâta*^ hamiligtj^cet hic in'
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hamutus, pacificus, lenis, pradens, relevamen egenit.quondam persottë ^rninds. Celicà doua, Xrùle sibi don». Mena extUil ad bona prona.
hujus hopex refnpent inopes, relevantur egeni, qui degunt .te veste ter/uni hnr minière tlierum f1 ). Dans l'arcade IrilobOe qui surmonte son effigie on lit . Obiil anno Domini millesinm ducentesimo septuigesirnu secund menxe mai/. Anima ejus ref/iiiescat in p^ia-. Amen.
La lecture de cette inscription, revue avec soin par nous, diffère de celle publiée par M. L. Merlet et par M Gillard. M. Merlet a fait de Philippe un curé de Senantes et M. Gillard nonseulement un curé de Senantes. mais un curé de Coulombs, rien dans l'inscription qu on itt autour de la pierre n'autorise pareille constatation. En voici la traduction :
Ici, est inhumé Philippe, homme amiable, humble, pacifique, prudent, soutien des pauvres, jadis personne (2) importante de Senantes. Donne-lui, 6 Christ, les dons célestes, car son âme fut portée au bien, ses richesses soulagent les malheureux, secourent les pauvres. Que les vivants se revêtent d un semblable vêtement pi-nd inl le cours de leur vie
Il mourut l an du Seigneur 4272, au mois de mai. Que son âme reposi- en paix. Ainsi soit il.
La pierre est posée sur un socle sur lequel on lit l'inscription suivante : • Trouvée sur l'emplacement de l'ancienne église de Il l'abbaye le 17 mai 1870. Offerte par MM. Seguin et Morel. Le « pays reconnaissant. Leproust curé, Lhomme maire. •
Derrière ce socle dans une cavité pratiquée dans la muraille, ont été déposés les ossements qui furent retrouvés et réunis dans un petit cercueil de chêne.
M. l abbé Gâtineau, appelé, au décès de M. l'abbé Leproust à la cure de Coulombs, entreprit en 1887, avec le concours des habitants de la paroisse, la restauration de l'église qui était en fort mauvais état. La voûte entière fut refaite, le maître-autel
(1) Le mot *ibi et la sjrllabe U, fiDisMnt txiUtU lont placés hon de la
ligoe. ol rattm:hés par unp 7- de renvoi
(2} Soit par ses richesses, soit par la position qu'elle occupait dans la contrée, car jamaî» ptnona n'a voalu dire curé. Dan» aucun dictionnaire
latin on no trouve en mot trnduit par cun'\ pas plus que datte lee dictionnaires français-latin on ne trouve curé traduit par persona.
Kf
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rcmplHcc, le pavage renouvelé, la tribune du fond reconstruite dans toute la largeur de l'église, elle renferme l'harmonium, elle est éclairée par quatre petites fentUres à plein cintre placées au-dessus du porche de l'église, et prenant jour sur la façatie ; une grille vint clore le chœur, un appui de Lommunion fut installé au bas du sanctuaire. M. l'abbé Gàtincau lit exécuter ces différents travaux sous sa .seule direcLion avec autant de zèle que d'entendement, il transforma cette modeslc église de campagne en un petit jujau dunl le^ iiabit_;ints doivent être tiers et qui fait huniicur au goût éclairé de leur digne et vénéré pasteur, à leur foi, à leur libéralité.
La restauration fut terminée dès l'année suivante en \HHS. Au mois de septembre M. Levéque chanoine de Notre-Dame de Chartres, sup- rieur du petit Séminaire, M-' Fuueauld, alors curé de Notre-Dame de Nogent le-Hotrou, depuis évèqu>' de Saint- Dié, vinrent présider la cérémonie d'inauguration. M. Levéque fit la bénédiction de l'église nouvellement décorée, et M*" Foucauld, avec le talent qu'on lui connaît, prononça un sermon qui tint pendant de trop courts instants, sous le charme de son élo quence, de sa parole chaude et vibrante, une nombreuse assistance de fidèles.
La sacristie placée à droite de l'autel au nord forme un carré de 3'°60, éclairée par une fenêtre à cintre surbaissé, on y com* munique de l'extérieur par une porte ouvrant sur une place qui a été établie sur l'emplacement de l'ancien cimetière, du côté du presbytère. Cette porte, murée à la Révolation de 1793» fut rou> verte de nouveau en 1806 sur la demande de M. le curé Amas ; à l'intérieur l'entrée se trouve dans le chœur de Téglise.
Le presbytère est attenant à la place qui entoure l'église, il a été reconstruit récemment par la commune. La paroisse, lors de l'édification de l'église, avait cédé à l'abbaye l'ancien presbytère et son jardin pour agrandir l'enclos des religieux à <»nâîtion que ceux-ci en feraient construire un nouveau avec jardin convenable. Quand on voulut livrer son logis au curé d'alors, Pierre Besançon, en février 1702, celui'Ci refusa de le recevoir, disant qu i! n'était point en état et le jardin insuffisant. Le prieur comptait
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coûtp francs, elle revient à plus de deux cents francs d'après le tra%'ail qui y a été fait, la commune a payé la plus grande partie de ces objets de rnémt que i encaissement de l'horloge, ses poids, qui ont coûté environ 4(KI francs. La commune conjointement avec la fabriqua avait en 1811 faitrétablir 1« clocher à oeuf, ce qui R coûté H2;J francs
SejUeinbre ISi~ Acquisition des fonts baptismaux des Pintbières cédés a la fabrique par le curé desdits Piotbières, moyennant 25 francs.
septernhrc iSl7. Fondation d'un service annuel pour bi famille de M. Amas, desservant de cette paroisse. Voulant par quelque mo^'cn possible reconnaître les service rendu» et que ne cesse de rendre en cette paroisse le sieur Jacques-Joseph Amas, natif de Cateau-Cambrésis, département du Nord, le 7 avril 1765, ci-devant religieux bénédictin de l'abbaye de Coulombs, vicaire de Maintenon, nommé à la cure de Coulombs en octobre 18<>6, lequel depuis plus de 10 ans a fait les plus grands sacrifices pécunaires soit pour rétablir le presbytère en y employant une somme d environ H.UOO francs soit pour agran lir, orner et embellir réglise pour laquelle il cède une somme de20() francs dont la fabrique lui est redevable à cette époque pour déboursés et avances par lui faites à la charge de la fabrique. Reconnaissant que par sa conduite prudente et sage, il a rétabli autant qu'il était en lui laa principes de religion et de moral«>. affaiblis par suite des désordres de la Révolution, que voulant reconnaître surtout ses soins, sa fermeté at son courage pour épargner aux habitants de catta paroisse des malheurs qu'auraient entraînés nécesaairenieDt loccupation de cette commune par les troupes prussiennes et doot il les a garantis par sa sollicitude et sa facilité à parler cette langue étrangère; iroulant eo&n perpétuer la reconnaissance des habitants de cette commune et soutenir pour la suite le zèle et Taffection de notre curé desservant pour nous et pour rép<»idre au désir qu'il a bien voulu nous témoigner, sommes convmus de ce qui suit :
Il sera fait tous lea ans au mois de mars un service à la dé> eluffge da la fabriqua pour la ropoa de l'âme des pèn» mère, ft-ères*
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flœun, oncles, tantes, parente et amis du steur Jacques^oseph Amas, desservant de cette paroisse. Après le décès du sieor Amas le service ici fait à la décharge de la fabrique pour le repos de l'âme dudit sieur Amas desservant de cette paroisse et des
familles Amas et Bourgogne.
Octobre 1811. M. Amas desservant avec le concours de M. ChAtelain, maître de pension pour jeunes demoiselles, a peint et orné le crucifix du chœur, le grand autel élevé par ses soins, la chaire également, le banc-d'œuvre, ainsi que les fonts en marbre qu'il avait achetés, provenant de l'église supprimée des Pinthières réunie à celle de FaveroUes. Traduction française de rinscription latine mise à l'en vers du crucifix : u Amas^ curé cttU église a, avec l'aide de M. ChAUlain, mattre de peniion pour Jeunes d&moiaeUet, peint lui-même et orné ce Christ, le grand autel élevé pstr 9U *oùu et Mutn» ohjttê de tégliee dene le oèQie d'octobre 1817. Amas curé D. »
iO novembre 1Ri7. Pierre-Théodore Noël, propriéteire résidant à Coulombs, a fait don à l'église de deux bancs m sopha couverte de velours d'Utrecht, estimés 30 francs.
/ 8 novembre 1818. Au 2 février procès entre la fabrique et le sieur Riotat, au sujet des travaux de peinture entrepris par ce dernier et non exécutés conformément au marché conclu entre ledit sieur Riotat et M. Amas desservant.
1818. Don par M. le curé d'un tableau représentant saint Be< no!t fondateur de Tordre estimé 30 francs. De deux statues en bois naturel l'une représentant saint Benoît et l'autre sainte Scolastique, avec leurs piédestaux. Ces objets ont coûté à la fabrique pour les faire mettre en état et les poser environ 25 francs, elles peuvent être estimées 200 francs, M. le curé les avait acquises de M. Noêl, acquéreur de l'abbaye.
£4 octobre 1820. Don d'une rente perpétuelle de 160 francs sur l'Etat pour fondation de messes et saluts, sur lesquels 50 francs sont prélevés et distribués à quatre pauvres par madame veuve Loret,née Fournier, aux intentions de Jean Baptiste Lclong en son vivant procureur fiscal à Coulombs, Jean-Baptiste Loret et de Marie Madeleine Lelong fondatrice, veuve Fournier.
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iê oetobre iSiÛ, Donation à la commune par le sieur Amas, curéi d'un jardin attenant au presbytère pour j construire une maison pour Unstituteur, acte devant M. Chedieu, notaire rojal ANogent-leHoi.
/«r nùvemhre Don d'une rente de 50 francs faite par Jean- Nicolas ChAtelain, héritier de feu demoiselle Louise-Claudine- Scolastîque Gerlin, maltresse de pension de jeunes demoiselles, à chaige de services religieux, donation du 16 juillet 182B, par devant maître Jean-Charles-Dësiré Vincent, notaire royal & Nogent-le-Roi.
œiohn 1895. Chute du toit de la sacristie, invitation à la commune de payer les frais de cette réparation, la fabrique n'étant qu'usufruitière de l'église et de ladite sacristie
%7 toùt fSS7. Don par madame Peigné, propriétaire résidente en ladite commune, de deux nappes d'autel brodées. Remorciements.
51 décembre 18 US, Bénédiction d'une cloche provenant de la fonte de deux petites cloches, provenant de Tabbaye Tune par suite d'acquisition en 1814 et l^autre par un don des époux Hen^ riet Charles, baptisée le 26 décembre et nommée Marie-Françoise par François Lhomme adjoint et Marie Sauvtn femme d'Etienne Loison. Fondue par Hildebrandà Paris, elle a coûté 380^60.
3 «uni 1859. Don par Madame Marie Françoise Daviet de deux cents francs pour la fondation de deux messes basses à l'Intention de Pierre Amand Leroy, prêtre du diocèse de Versailles. Cette somme de 200 francs conformément à la délibération du conseil de fabrique fut employée à l'embellissement de l'église.
6 avril 18ô9. Anciennes fondations antérieures à 1789. A partir de la présente année il sera acquité seize messes basses à l'intention des donateurs ci fondateurs. Hèglement de M'^'^ Heggnault, évèque de Chartres.
2^ janvier i 868. Erection d'un chemin de la Croix, bénédiction le 2 février par M. l'abbé Piébourg, curé de Nogent-le-H( >i, en présence de M. 1 abbé Lcy)r()ust, curé dudii lieu, et de M. i abbé ChaproQ, curé de Chaudon .
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£7 septembre 186H. Bénédiction des ponts de Coulombs, dits de Notre-Dame, en présence de M. de Lestaubière sous-préfet de Dreux, de M. d'Asbonne ingénieur des ponts-et chaussées, des autorités civiles de Coulombs, de Nogent-le-Koi et Lonnaye, des sapeurs-pompiers de Nogent et Coulombs, des Messieurs de l'Orphéon, de la corporation de Saint-Fiacre et de la Société de Secours mutuels de Nogent et d'une grande afflucnce de monde.
Septembre i88S. Cérémonie d'inauguration de l'église nouvellement restaurée de ladite paroisse présidée par M»' Foucauld, curé de Notre-Dame de Nogent-le-Rotrou, depuis évêque de Saint-Dié (Vosges) et par M. Lévéque. chanoine de Notre- Dame de Chartres, supérieur du petit séminaire, en préscticé du curé de ladite paroisse, de MM. l'abbé Gâtineau, curé de Bréchamps, de l'abbé Sénéchal, curé de Villierspie-Morliier. de l'abbé Martin, curé de FaTerolles et de l'abbé Toiizeau, curé dè Saiat-Lucien, au milieu du concourt empressé dé la population à laquelle s'étaient jointe de nombreux fidèles des alenkurs.
Dans l'inventaire du mobilier établi conformément à la délibération de MM. les administrateurs de la fabrique, on remarque les dons suivants :
Un ciboire en cuivre argenté et dont la coupe est dorée, don de Madame la baronne de Montblin.
Un ornement rouge complet, donné par M. le baron de Montblin.
Des cartons d'autels, donnés par M. l^abbéde Pierrepont.
Un forporal en linon brodé, donné par M. l'abbé de Pierrepont.
Un tapis de drap pour mettre sur l'autel, don de Hademmsdle de Saint Phalle.
Une croix en cuivre et six chandeliers, donnés par M. le mafw quis de Sancé, propriétaire de Tabba/e.
Une croix en cuiyre, donnée par M. de Montblin.
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Inventaire dressé en 1790 par les officiers municipaux
DK LA COMMUNS DE CoULOMBS £T ENVOYÉ A L* ASSEMBLÉE NA" TIOXÏALB.
« Dans le chœur un autel en bois d ordre corinthien très vieux » sur lequel est un tableau saint Chéron allant au martyr. I» Jlem, le tabernacle du même ordre que Tautel en bois sculpté et I» en partie doré avec les gradins qui le supportent. — Item, la » table et 1 autel en bois marbré. Le sanctuaire parqueté en bois » de chêne, deux banquettes où s'asseyent les officiers de l'autel • et deux petits bancs aussi en bots de chêne ou s'asseyent Jes » frères du Saint-Sacrement.
» liem, un ange servant de lutrin, très antique, un pupitre une m estrade sur laquelle est un banc de chantre et six escabeaux.
» /tem, l'arcade de l'entrée du chœur nouvellement construit » en partie "sculpté et huit stalles simples et phe>Dîeu de chaque » côté d'icelles, servant de séparation du chœur avec la nef avec » trois bancs à dossier et sept bancelles.
• /lem, la boiserie du tour du chœur en chêne, très ancienne.
• /lem, une armoire dans laquelle est renfermé le nécrologe. » Item^ un tableau représentant la Vierge.
• /fem, dans la nef du c6té de r£vangile est un banc-d'œuvre n très ancien et de peu de valeur.
« /lem, du côté de l'épître est une chaire à prêcher aussi trèsancienne avec son impériale.
« /tem, vingt-quatre bancs dont sept sont clos.
4t /tel», une rangée de bancelles scellées autour des murailles de la nef et huit autres petites bancelles pour asseoir les enfants pendant les offices.
• ilem, dans la chapelle de la Vierge un petit autel en bois avec un tableau représentant sainte Anne, un confessional en bois très-ancien, les fonts baptismaux aussi très-anciens, un cofiiefort servant de Trésor.
• i/em, dans la chapelle dite des frères est un autel en bois et un confessional en boSs très>ancien.
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• yi»m, dans le clocher sont deux petites cloches pèsent ensemble huit cents »
Ct^Uc ornementation intérieure fut détruite ou mutilée pondant la Révolution, lors de la fermeture de l'église en 1793, elle a été remplacée presque en totalité par celle que nous avons décrite plus haut L'arcade du chœur a été posée au-dessus du bancd ueuvre auquel elle sert d encadrement, c est a peu près la seule décoration qui reste de l'inventaire ci-dessus dans 1 intérieur de l'église actuellement.
0". — NàCROLOGK DE l'Eglise et fabrique de Coulomhs
ANTÉHIEUH A iltii).
La copie du nécrologe de l'église et fabrique de Saint-Cbéron de Coulombs tirée sur Toriginal qui a été rédigé par les soins des sieurs Etienne Allais, marguillier honoraire ;Fran(ois Desvaux, mai^uillier en exercice ; Pierre Oudard, sortant d'exercice ; maître Jean Lelong, procureur fiscal; Etienne Denis, syndic et autres tous principaux habitants de cette paroisse suivant et conformément aux testaments et donations fsits au profit de la dite fa brique aux charges clauses et conditions j portées.
La rédaction susdite faite en l'année 1787.
Fondation de messes avec salut et exposition du Trè8|5aint- Sacrement à l'intention de Charles Pasdieu et de Ftoçoise Boudin, en date du 30 mai 1730.
Fondation fte messe et salut avec exposition du Très Sainti^ Sacrement le jour de ia Circoncision de N.-S. Jésus-Christ par Claude Hébert, testament du 23 janvier 1738.
Fondation d'une messe basse par Jacques Delatour, testament du27roail&60.
Fondation d^une messe haute par Marie Mouneaux» femme de Jean Bisson, testament du 7 mai 1645. ■
Fondation d'une messe basse par Barbe Dufsj, donation du 4 octobre 1798.
Fondation d'une messe basse par Jean Cfaasles, testament du 3 janvier IttO.
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, Fondatioa de messes basses par Noël Chemia, en son vivant procureur fiscal de Coulombs, et pour safemme Jeanae Geufroy* testament du 23 octobre
Fondation d'une noesse basse par Françoise Richer, veuve de Antoine Meunier. Testament du 14 décembre 1728 et donation par devant maître Lacar, notaire à la GAtin»r. le 15 mai i730.
Fondatioa de messe haute du Saint Nom de Jésus avec vêpres par François Arnoul, testament du 1" octobre 1716
Fondation d'une messe haute par Jean Vassort» donation du
19 mai 1536.
Fondation d une messe haute et basse par Claude Deshayes et Nicole Lebtfuf sa femme Testament du 31 janvier 1662.
Fondation d une messe haute par Jeanne Robert, veuve de Guillaum f .a'< maDii, donation par devant maître Cordier, notaire à Nogeni le Roy du 3 février 1651 ,
Fondation d'une messe haute par Louis Delahaye, en son vivant curé de Saint-l^aurenl la (>;Uine. Testament du A février 1641 par devant maître Pierre A ubm. notaire h Notent le Roi.
Fondation d'une messe haute par Nicola!^ 1 - . ^ns. vivant curé de Saint-Chéron de Coulombs, donation par Louis Delahaye, ci-dessus désigné.
Fondation d'une messe basse par Adam Landormj. Testament du 1'' avril 1ô7r>.
Fondation dune messe haute par Séverine Couturier, veuve l"de Michel Grosse ,2' de Antoine Drufin. Testament du 21 mars L")7().
l- rindation d une messe haute par André Guiard, vivant archer des gardes de la cotniétablte de France et par demoiselle Jacqueline Drufin son épouse. Testament du 7 mars IGôii.
Fondation d'une messe haute par Jacques Thibault. Testament du 18 avril 1720.
Fondation d une messe haute par Raoulette Lefevre Testa ment du L^) juin 1539.
Fondation d une messe basse par Pierre Malingre. Testament du 21 décembre 1537.
Fondation d'une messe basse par Pierre Doucet. Testament du
20 avril 15;U.
Digitizod by C'oo^le
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Fondiiiiun d une nicssi: haule par Pierre Manuel. Testament
du 11 mai 167G.
Fondation d une messe basse par Robert Cbapet. Testament du 3 octobre 158().
Fondation d'une messe basse, par Suzanne Maignan, femme de Pierre Corbounois. Testament du i;^ octobre 1080,
Fondation d une messe bautepar Nicolas Maillard et sa femme. Testament du 'S> imvembre 1591.
Fondation d une messe haute par Jeanne Rojer, femme Pichard. Testament du H décembre 1631.
Fondation de trois Libéras par Marc Guiard. sieur de la Mairie, donation devant maître Godot, notaire à Nogent-le Hoy, le 23 novembre HKi.
Fondation d une messe basse par Michelle Maillard, femme d'André Chedeville. Testament du 3 novembre 1(361.
Fondation d'une messe basse par Robine, veuve de Pierre Chedeville. TesianiLMii Ju 'M octobre lô'M.
Fondation u une messe haute par Louis Prévost. Testament du l'i novembre iô'JT.
FondaLujii d une messe haute par René de Havard, curé de Boutigny. Testament du 25 juillet 1(>58.
Fondation d'une messe haute par Jeanne Leroy, veuve de Lucas t'aoul, greffier de Coulombs. Testament du 8 décem» bre 1Ô57.
Fondation d une messe basse par Luennette Moulette, veuve de Claude Godin. Testament du 9 janvier 1559.
La paroisse de Coulombs avait en Tan i787 savoir : •19 messes hautes avec vigiles et commendaces. \ — — avec vigiles seulement. 20 — sans vigiles ni commendaces.
101 messes basses. En toot 141 messes tant hautes que basses et en outre 23 saints et 20 tiheru que la fabrique de Coulombs est tenue cle faire acquitter annuellement suivant rintentio|| des fondateurs et donateurs dénommés aux titres. Le gouvernement de la République Française, s'étant en 1793
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emparé des biens du clergé et des fabriques, le service des fonnations ci-dessus fut supprimé.
Ainsi qu'on l'a vu plus haut quelques biens furent rendus à fabrique I an XI de la Képubiique Française, un arrêté épisco pal en a réglé l'emploi ainsi qu'il suit:
Nous Louis Eugène Regnaultpar la grâce de Dieu et l'autorité .du Saint-S»ège Apustolique. évéque de Chartres :
Vu le rapport qui nous a été adressé par M. Leproust. curé de Coulombs, de noire uiocèse, concernant les biens et rentes de son Eglise, duquel il résulte que la Fabrique de l'Eglise de Coulombs possède encore trois arpents, soixante quinze perches l'ancienne mesure), environ 1 hectare 91 ares de terre, à l'occasion desquels biens fonds on n'a jamais fait acquitter de messes, ni services religieux quelconques depuis I an XI (18(W , époque où ces biens confisqués par la nation furent restitués à la fabrique.
Considérant qu'il convient de réparer les omissions que la Fabrique pourrait avoir à se reprochera l'égard des donateurs cl fondateurs des biens susdits et de pourvoir pour l'avenir à ce qu il soit acquitté régulièrement des messes à leur intention ;
Considérant que les biens fonds dont la Fabrique de Coulombs est encore propriétaire, sont actuellement affermés moyennant un lojer annuel de cent quarante-six francs.
Par ces motifs avons réglé et ordonné, réglons et ordonnons.
Anr. 1. Désormais à partir delà présente année la fabrique de Coulombs fera acquitter à perpétuité chaque année seize messes basses de fondation à l'intention des donateurs.
Aur. m. Pour réparer les omissions concernant le temps écoulé depuis la réintégration des dits bien fonds sons la main de la Fabrique, d sera acquitté cinquante messes basses à Tin* tention desdits fondateurs et donateurs.
Les art. 11 et IV concernent les honoraires desdites messes.
Donné à Chartres sous le seing de notre vicaire général, le sceau de nos armes et contre-seing du secrétaire de notre évéché le 6 avril 1859.
LOUIS EUGENE, évéque de ChàHre», Paqukrt, vicaire géa. Olivier, cAsneûie, eecrét» génireA de Véeéehi,
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Fondations nicBMTKS.
Depuis le siècle dernier un certain nombre de fondations furent (établies dans la paroisse par de pieux, fidèles. 24 mars i81 1 . Fondation de messes par Madame yeuveFour-
nier, moyennant 50 francs de rente. *
aii oilohre Don 'l'une rente perpétuelle de KV) francs par
Madame veuve î.oret, pour messes aux mtentions de Jean-Baptiste Lelong, ancien procureur fiscal de Coulombs, de Jean-Baptiste Loret et de Marie-Madeleine Lelong. veuve Fournier.
/*■■ novembre I f^^ '^. Don d'une rente de r>0 francs pour messes à l'intention de Mademoiselle Louise-Claudin-Scholastique Grerlia, maîtresse de pension déjeunes demoiselles.
6 mars JSSâ. Donation par Marie Elisabeth Sauvin, veuve de François Lectair, de 3()0 francs de rente ï\ l'intention de messes, sur lesquels sont prélevés .">() francs à remettre à 4 pauvres à perpétuité. Testament de IST.i. ï>equel testament contennit en plus un legs de 100 francs de rente à perpétuité aux religieuses tenant l'eVolo communale de tilles, legs non accepte par le gouvernement. Par un autre testament de 1874, madame veuve Leclair fit un nouveau don de ItXH) francs 'MO francs de rent» i pour un service de i" classe à perpétuité, lesquelles donations furent acceptées par décret du 30 décembre 1889 et par arrêté préfectoral du 12 mars ÎHWO.
'J 1 juncicr iS!i:'>. Henriette- Victoire Harang. veuve Meunier, donne une somme de francs pour une messe chaque mois à perpétuité et pour l'entretien de sa tombe, testament du 10 novembre iSH'i, acc^'pté par décret du 2:< juin 1894.
2i juillet 1899 Joseph Kidréau, donne 7 francs de rente pour une messe par an et entretien de sa tombe, par testament du - 6 mars 1898, accepté par arrêté préfectoral du 21 avril 1900.
— Lucie-Françoise- Adélaïde Picard, épouse de M. Daubrie, donation par testament du l(t décembre iH92 de cinquante-huit francs de rente pour une messe par mois, acceptée par décret du 6 septembre 1900.
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— Hose-Victorine Duffay, veuve de Joseph Hidréau, donation de sept francs de rente pour une messe à perpétuité et entretien de sa tombe. Testament du 2'f mars 18^)0.
'JD juin lUO 'A. Donation parM. Meyerdeiil francs de rente pour messes à son mtcntion et à celle de Madame Meyer, née Louise Picard, tr<^tRment du 6« août 19Q1, accepté par décret du 10 novembre iao4. *
8. — ExTBArrs i>ES RtGisrnEs m-: rATnoi.u iTK de la tahoisse 08 Ck>UU>MBS ^.1;, CONCERNANT LES PRlNCtPALES FAMILLES.
Familles d^Archambault. — 27 novembre 1662, Mariage de Nicolas Lefebvre, chevalier, seigneur de Bournouyille, premier écuyer de la grande écurie du Roy et capitaine de son haras, et dame Louise de Compans, veuve de feu messire Jean-François d'Archambault, chevalier, seigneur du dit lieu, gentilhomme ordinaire de la maison du Roy. gouverneur et bailli de robe courte, de Chastillon sur-Indre. (G. G. 4).
Famili.k AssELiN. — I.e ■2'^ décembre Mariage de
ALAandre-Mathunii-I.ouis (larnier de barville. «'cuyer, ancien major du rc^Minent de draf.;ons d'Orléans, chevalier de l'ordre royal et militaire de Sainl Louis, et demoiselle Tliérèse Assulin.fdle de messire Louis-Barthelémy Asselin, directeur des aides de l'élection de Chartres et de dame Angélique-Catherine Gift'ay (G. G. 8). — Armes ; I) uzur a trois croix pattées d'or.
Famille Blanche. — Le S juillet / / .:),>. baptême dr ik Cc.^ar- Auguste. fils de messire Antoine-François Cioguyer, chevalier, seigneur de Bnchantcau en partie, Fremicourt et autres lieux, et de Marguerkt; Julienne Blanche (G. G. 8). *
Le 27 novctnhrt- I 7.tù, baptême de leur fils André-Suzanne (G. G. 8): nuirrame: Suzanne de Clcrniei/. kmme de maître Michel Blanche, officier du Roy. — Armes ; iJ'azur à trois têtes de li'^n ;irrn(hif< (l.ir</ent {€tinpn»sèes dt' yueuit's.
l" AMii 1 I'. |{n<M 11 \Mo. f.e 17 février / 7(7.9, mariage deC'harles- André Brochard, écuycr fourrier ordmairc de M. Je Prmco. fils de
<1) lU remontent à 1633,
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dt^funt Charles Brochard, vivant officier de S. A. R. Madame, et de Marie Gujard de la Mairie, et de Louise Thérèse de Scanavin (G. G. U).
Famille DE CoMPANS. — Le 14 «i»n< / 6 baptême du Nicolas-François le Heautier. fîts de mcssire Jacques le Hautier, chevalier, seigneur baron de Saint-Hilaire et de dame Louise de CoropansfG. G. Ii.
LbSS décembre Î647. baptême de Cath^'rine. fille d'Etienne de Compans et de demoiselle Angélique de\'ii»u-.son épouse (G. G. 1 1.
Le M9 janvier i6J3t baptême de leur fl s Louis, il est qualifié seigneur de Chailliot : marraine Jacqueline de Havard, femme de messtre Louis de Compans. chevalier, seigneur de Deuil, gentil homme ordinaire de la vennerie du Roy (G. G. I).
Le 24 octobre 1666, baptême de Charlotte, fille de messire Nicolas Lefebvre. écuyer ordinaire de la grande écurie du Roy. et de dame Louise de Compans. Parrain messire Charles de Compans» lieutenant colonel du régiment de cavalerie entretenupour le service du Roy et de S. A. Royale de Savoye (G. G. 4).
Le ."iOjuin 1665, mariage de François de Languedoue. chevalier, seigneur de Pussay et de dame flélène de Compans-Becquet. veu%'e de feu messire Jacques de Ficte, vivant chevalier, seigneur du Farc iG. G, 4).
Le JO avril 1679, mariage de Jean-JérAme Scanavin, écuyer, l'un des cent gentils hommes de la maison du Roy. et de demoiselle Cathcrino de Compans, fille dEtienae de Compans, écuyer, seigneur de Chailliot ^G. G. 6).
/.(' j Jiiillfl i: ():(, inhumation dans l église de dame Elisabeth de Lui sans, lemme de François de Compans, écuyer, seigneur de Chaillot (G. G. 6
Le 19 décembre 170", mariage do Louis Lepage, écuyer, seigneur de Précy , ei([)!tai[ie au régiment de Heauce, et de demoiselle Charlotte de Scanavm. fille de feu Jean-Jérôme et de demoiselle Catherine de Compans (G. G. H .
Armes anciennes : D azur à trois grappes de misin.f d'nr. Armes modernes : D'azur à trot» toars <for, ^ en chef et lu .i" en pointe un peu écornée.
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Famili.k d Em a Va yê. — ï.e 19 décemhre f 707. mariage de Louis Lepaf^e. •'cuver, seigneur de Précy, capitaine au régiment de Beauce. his de leu t^harlt's de Frécy, vivant écuyer, seigneur de Flacy, et de demoiselle Marie d Estavayé. et demoiselle ("harlotte de Seanavin (G G. <î.) — Armes : Pah^ d'or el de (fticuie.f h la fusce d'anjenl hrochanle ,vur le loiil cl ( hargve de .' rosrs de yueul.'.t.
pAMîr.t.K GoGuvER. — TnhumRtion de Jacques Goguyer, écuyer seigneur d'Aigreville et de Bnchantoau. 1fî04 'G. G 5!.
Le I i HiTil 17 il) baptême de Jacques, tils do m'^ss;re René Goguier. chevalier, seigneur de Brichanteau en partie, la Couture et autres lieux et de datne Marie de Clermetz de Fremicourt. {G G. 6. Marraine demoiselle l-oui'se de Clermetz de la Couture.
Le novembre 172 f , baptême d Antoine-François, né le 14 octobre, tils de François René Goguier, chevalier, seigneur de la Couture, Fremicourt et autres lieux et de dame Marie de Clermetz de Fremicourt ; marraine Suzanne de Clermetz de Fremicourt, veuve de feu messire Jean-Jacques Baudouin, écuyer. sieur de la Bretonn'ère. vivant mousquetaire du Roy (G. G. 7.)
Je (> février 1 7 19, inhumation dans Téglise. de Marie de Clermetz, épouse de René Goguier, seigneur de Brichanteau, âgée de 60 ans (G. G.
Le 8 juillet / 7.5.Ô, baptême de René-César- Auguste, fils de messire Antoine-François Goguyer chevalier, seigneur de Brichanteau en partie, Fremicourt et autres lieux et de Marguorite-Julienne-Blanche : parrain René Goguier seigneur en partie de Brichanteau, fief Giguer, Cailleau et autres lieux. L.e27 novembre 1756 baptême d'André-Suzanne ; marraine Suzanne de Clermetz» femmcde Michel Blanche. officier du Roy(G. G. 8^ ; parrain André- François Goguier de Chaligny, mousquetaire de la première compagnie, chevalier de Tordre royal militaire de Saint-Louis.
Le^7 moût / 757. inhumation dans l'église, de René Goguyer. seigneur en partie de Brichanteau, fief Giguet, Caiileau, etc.. âgé d'environ 75 ans (G. G. 8.) — Armes : D'azur à uncygne d*wg0ttl.
Famills Guyard de la Mairie. — Le 25 juin 16ôS, baptême de Bernard, fils de nohle homme Marc Gulard. et de Henriette CheviUard (G. G. 3.)
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Le j?/ «vri< 1694, mariage de Gilles Collet, bailli de la justice de Coulombs et avocat au Parlement et demoiselle Jacqueline Guyard de la Mairie (G. G. 5.)
Le 17 Mùi /(f^^^, inhumation dans l'église, de Marc Guyard, seigneur de la Mairie, Agé de 76 ans (G. G. 5.)
Armes : (Tor i an iion <f# gueale».
Fahillb Lbpagb. — SO teptembre 1708^ baptême de Françoise'Charlotte, fille de Louis Lepage, écuyer, seigneur de Préty, capitaine au régiment de Beauce et de demoiselle Charlotte de Scanavin (G. G. 6).
Le Sttùnembre / 7d£, inhumation dans I église, de Louis Lepage de Précy, chevalier de Tordre militaire de Saint-Louis, deuxième fonctionnaire du régiment de Beauoe, Agé d'environ 80 ans (G. G. 8).
Armes : D'axar à an chevron d*»rgenl àceompagni en chef ^un9 étoile d'or k Jexire et d'un croùeenl de même i eeneeUre et én pointe «fane *igte eueei d'or.
Famille Leroux de Con-fro/e. — Le 21 /anMer, inhumation de dame Barthtl^m v Leroux de Confroze, veuve de messire Antoine de Saint- Phalle, chevnlier et écuyer. capitaine d'infanterie au bataillon de Chartres, Agée de 02 ans 1/2 (G. G. 10).
Famille df. Loyac de la BACHKLi.KHit. — Ae .i novembre 1075, baptême de Jean-Baptiste, né le 17 août, fils de Jean-Baptiste de Loynr . parrain Antoine de Loyac, chevalier, seigneur de Malaré G. G. 4
Le 2 ô août / 677. baptême de Marie- Anne, fille de Jean-Baptiste de Loyac. chevalier, seigneur de la Bachellerle et de dame Anne-Charlotte Bochart{G. G. 4;.
/ e a avril / 7?5, baptême de Jeanne Baptiste, ftlle de messire Alexandre de Saint-Phalle de Coulanges. chevalier, seigneur de Rut/, et autres lieux et de dame Jeanne-Marie de Loyac de la Bâchai lerie G, G. 7 .
Le <V .t('p/tfmi>/'e / 7 inhumation dans la chapelle des fonts de Marie Jeanne de Loyac delà Bachellerie, femme d'Alex»ndre de Saint-Phalle de Coulanges» chevalier, seigneur de la Salle de Rutz (G. G. 7).
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Armes : lÏAZur au cheoron d'or, surmonté d'an etoinMnl d argent et acconipac/né en chef de deux itoiU» «for el tn poini» d'un cygne d'argent, beajuéet membré de gueule».
Famile o£ MiDY. Le S4 août 1784, mariage de messire Charles- André Renouard, chevalier seigneur de la Salle<SaiDt« Loup, la Bourdinière, les buttes Jublines, la Butteroe. et autres lieux, ancien mousquetaire de la 2* Compagnie, et de demoiselle Marie Charlotte-Nicollede Midy, fille de messire Pierre-Nicolas Midj, cheval wr, a>nseiUer du Hoy en sa cour des Aydes de Pa> ris, secrétaire de S. M. maison et couronne de France et de ses finances, de T Académie des sciences et belles-lettres de Rouen, seigneurd Heliot, la Perruche et autres lieux, et de défunte dame Marie Bourdin (G. G. 10). — Armes : D'axer au chevron d'or, mceompagné enchef de deax étoile» et ea pointe d'un croù»»nt d'où vwt une palme de tinopU bndianl sur te chevron.
Famille Scanavin. — Le SO avril 1679^ mariage de Jean- Jérôme Scanavittf écujer, l'un des cent gentilhommes delà maison du Roy, fils de Jean-Marie Scanavio. génois, capitaine de vaisseau et demoiselle Angèle Joanne (G. G. 4).
Famille de Vborilhb. — Le 9 janvier 1 SSà^ baptême de Catherine-Françoise, filie de messire Joan François de Vedrilhe, capitûne au régiment de Languedoc, et d'Anne de Savigny (G. G. 5).
Famills de Viole. — LeS9 Janvier 164$. baptême de Louis, fils d'Etienne de Compans, écuyer, seigneur de Chaillot, et de demoiselle Angélique de Viole ; parrain Louis de Viole, chevalier seigneur de Soulaires.
Le f 6 décembre 1647, baptême de leur fille Catherine (G. G. 1.)
Le 20 avril /67.9, mariage de Jean Jérôme Scanavin, écuyer.et de Catherine de Compans, fille é'Etieone de Compans, écuyer, seigneur de Cbailliot, et d'Angélique de Viole.
La à juin /<»^4.iahomationdans l'église, d'Angélique de Viole, veuve de feu Etienne de Compans, écuyer, seigneur de Chailliot.
Armes : D« table à troi» chevron» briairdtor.
DE NOTRE-DAME DE COULOMBS
L abbaye de Coulombs était située au centre d'un gracieux vallon, arrosé par la rivière d'Eure, encadré par de riants coteaux boisés en partie, et dominé par l'antique chAteau de Nogentle-Roi, qui se dressait, vaillant et superbe, au sommet de la coiline, au pied de laquelle s'étend la ville. Quelques ruines éparses
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et là rapellent encore la splendeur et la richesse du vieux monastère de l'ordre de Saint-Benoît qui fut pendant des siècles en grande renommée au pays chartrain. Peu de documents ont survécu à sa ruine, les chartes ont été brûlées pendant les guerres de religion qui ensanglantèrent le pays de Beauce ; quelques copies récoltées par lesdifïérents auteurs du XVll'et XVIII* siècle
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ont permis avec l'aide des Mémoires de M. Tabbé d'Espagnac de recoDStituer rhistoire de Tabbaye.
En novembre 1588, lorsque le maréchal de Biron viot mettre le siège devant Nogent-Ie-Roi, les titres que possédait encore le monastère furent détruits, quoique les religieux eussent pris la précaution d'essayer de les sauver, une partie et les plus précieux furent envoyés dans un porte>manteau au château de Maintenon que Ton savait ne pas devoir être attaqué, une autre partie lut déposée dans un tonneau hermétiquement dos que Ton aiterra sous le dallage d'une des salles du couvent. Ces deux précautions ne réussirent pas mieux Tune que Tautre ; le cheval de celui qui portait les titres à Maintenon se coucha dans Teau en traversant la rivière au gué de Yilliers, les titres furent perdus ; pour les autres, enfouis dans le tonneau, ils en furent retirés au bout de trois mois totalement pourris ou altérés de telle sorte, quMIs furent anéantis.
Le pays fut redevable à l'abbaye de sa richesse, ce furent les moines qui firent construire tes ponts qui facilitèrent les communications avec Nogent et Lormaye et l'échange des transactions commerciales. C'est à Maximilien de fiéthune, duc de Sully (1), qui fut pendant dix ans abbé de Coulombs (quoique appartenant à la religion réformée), par brevet du roi Henri IV de juin confirmé par un nouveau brevet de 1006, que
l'on doit la construction de la chaussée et les ponts de pierre qui reliaient Coulombs & Nogent avant ceux qui furent construits en 1867. Les moines creusèrent dans le roc, les caves que Ton voit encore aujourd'hui dans la cavée, ancien chemin de Paris et dans lesquelles, ils enmagasinaient d'abondantes récoltes de vins tirées des coteaux voisins. L'abbé de Salaberry (2) fit planter les digues sur les bords de l'Eure, qui servent encore de promenades aux habitants, bien que les plantations de peu-
(1) Maximilien de Béthune, duc de Sully, baron de Hosoy, de Villebon, de Nogent-le-Rotrou. Courrille et «utrea lieuK ; né à Roiny en 1S60, mort ea IMl, surintcndnnt des finances, ministre du roi Henri IV, gr«ad Uftltre de l'artillerie, maréchal de France en 1634).
(2) Ch«rlei-Viiic«it de Salaberry, coiiseiller clerc en la grande chambre du Parleneat de Pari», abbé de Coulomb» de 1742 à 1761.
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pli«ngtMi«litreAouvelée8pliisl€4in fois depuis. Un d«s derniers abbés« M. d'Espagneefl), fonda rhospica Saint-Jacques et d<>ta cette maison de Wenfaisance de trois mille livres de rente.
L'abbaye fat fondée soas le vocable de Notra^Dame* syant pour patrona secondaires saint Michel archange et saint Chéron martjr, dans Ja terre de Nogeot-le-Roi et vraiiemblafalement perses seignears k une époque que l'on croit antérieure à Charles Martel, au VIII* siècle : ruinée au IX* par les Normands, rétablie par les religieux qui la desservaient, elle fot de nouveau dévastée et mise à sac le siècle suivant par les troupes du duc Richard de Normandie. Les moines quittèrent alors le monastère qui resta dans un complet abandon jusqu'au moment oh Roger, évéque de Beauvais (2), seigneur de Nogent-le*Roi, en prit possession.il fit restaurer l'abbaye, lui restitua les biens existants de la fonda* tion primitive et en ajouta plusieurs autres qu'il détacha de sa terre de Nogant-le^Roi ; son neveu Odoiric* évéque d'Orléans (8) et son héritier, continua son œuvre, il acheva la restauration de réglise, c'sst à lui que l'on doit le portail qui subsista encore aujourd'hui. Les richesses de l'abbaye s'accrurent successivement par les donations de nombreux seigneurs et notamment par celles d'OdoIric en lOèO. d'Helvise» comtesse de Meutan en 1093 et 1066» d'Isambert de Vergy. évéque de Paris en 1060, de Guérin de Baîlleul en 1049, du chevalier Hugues en 1060, de Richard, ■eigneur de Saint-André de la Marche en 1000* de Pierre de Gresaay en 1064« d'Hugues comte deMeulan en 1067, de Gaston de Mondreville en 1097, de Guillaume de Tilly en 1060, de Geoffroy de Maisons en 1067, d'Hervé de Montmorency en 1067, de
W It^nnnrd dt» Sahuguet d'AmarzU d'Hapagnac, conseiller clerc en la grande chambre du Parlement de Paris et rapporteur des affaires de la cour, fut abbé de Cottlombs de IT61 à 1781.
2 Roger, évéque de Beaumit en 996, seigneur de Nogent-le-Roi de 980 & 1022, chancelier de France en 996, fils d Eude<3 1 comte de Chartres. Blois et Tours, abbé de Coulombs par héritage d'Hugues, fils de Thibaut 11, comte de CiMrtm et de Bloia (Mimotrtê dt Vàhbi é'Btptgnté^.
{^] Odolric. ôvi'nup d'Orléans, fiH de Raymond, seigneur de Rroycs et de Plthiriers, etd'Héloise sœor de Koger et fille d'Eudes 1, comte de Blois. seigsettt de lfogeat-le*R<»f et ebbé de Coeloaib» de 10K2 à IO05 eaviton (Mfmoirsff de TeAM ^Etpagnêe),
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Raoul de Siviy en 1090* de Pierre de Vemon en 1002* de Baudr^t connétable du roi Philippe I, de Guérin d'Islou, Rainier de Rieuville en 1100* de Geoffroy et de Nivard de Senantes en 1103 et 1106, d'Amaury de Montfort, de Raoul et de Foulques deMarcilly enll20f de Roger de Thony ou Tony, seigneur deNogent-le-Roi et de Couches, de Germais et d'Hervé de Chateauneuf en 1125, de Rahaire de Muzy en 1130, du roi Louis VU, d'Odon de Monceaux, Pierre de la Rivière, etc.
La prospérité de Tabbaye dura jusqu'au XIV* siècle, mais pendant les guerres qui se livrèrent sur le sol chartrain entre les Anglais et les Français, les bfttiments de l'abbaye furent presque totalement ruinés, les domaines enlevés^ les villages pillés et en 1425, lorsque le territoire français fut en partie passé sous la domination des Anglais, déchiré par les factions qui se disputaient le pouvoir, les religieux furent contraints de se disperser étant réduits à la plus grande misère. A peine douze des leurs res^ tèrent dans le monastère où la discipline subit Un grand relâchement par la force des choses. Des temps meilleurs allaient succéder à ces temps de calamité, le roi Charles VII ayant reconquis son royaume et purgé le pays des bandes de routiers, qui le désolaient et le rançonnaient, Tabbé de Coulombs d'alors, Fer> rand de Montreuil (1), entreprit la reconstruction du monastère à Taide des oblations de son précieux reliquaire de la Circoncis sion de N.-S. JésuS'Cbiist qui était alors la principale source de richesse de son abbaye et dont la réputation était pour ainsi dire universelle. Il mourut en 1442. Son successeur poursuivit activement son œuvre, il acheva la reconstruction de son abbaye et la releva de sa ruhie. En 1562, l'abbaye fut encore ravagée pendant la lutte qui eût lieu dans les plaines de Dreux entre catholiques et protestants ; elle eût encore plus à souffrir en 1568, pendant le temps où le prince de Condc général en chef des réformés, viut mettre le siège devant la ville de Chartres. 1 1 glisefut de nouveau pillée et brûlée en partie, les soldats poussèrent leur fureur jusqu'à
(1) Ferrand de Montreuil fut abbé de Coulombs de 1438 h 1 '.'i2, il portait pour armes : D'drgenl au chevron abàuti degueales «ccontfNi^n« de trois betanU de $inopl»% ' en chef et 1 en pointe.
PIERRE TOMBALE DE JEAN V DE LAMIRALLT
u Tombeau de pierre, à gauche, tout contre le Chapitre dans le cloilrc de Coulombs. >>
{Bibliothèque yalionale, Estampes, Oargnières, Fe. In. f. 8o à 86).
ÉTIENNE II BERTHIER ALLé de Coulombs de iiGG a HiH)
« Tombeau de pierre à gauche à costé du Chapitre dans le cloistrc de l'abbaye de Coulombs. »
{lUhliothi<iue Nationale. Estampes, Pe. lu, f . 80 à 85).
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profaner les tombeaux et à brùier les ossements qu'ils en retirèrent. La Révolution de 1789 a achevé ce que les guerres étrangères et religieuses avaient si bien commencé. L'église n'existe plus et le peu qui reste des bâtiments de l'abbaye qui sment par* venusjusqu'à nous, permettent cependantdejuger deson andome magnificence. C'est d'abord un très beau portai! en pierre conçu dans le meilleur stjrle du XI" siècle qui attire l'attention de l'archéologue, à gauche sont les fondements d'un clocher appelé jadis la Grosse tour de Coulombs dont on distingue l'escalier et les fenêtres à plein cintre ; cette tour est dans la partie attenante au porche, couverte par le lierre qui a e&yalii ses pierres effiritées, et de l'autre elle est encastrée dans une maison de construction moderne qui la défigure totalement. Lors de la reconstruction de l'abbaye à la fin du XV" siècle elle renfermait un autel qui fut abandonné par les religieux au vicaire perpétuel de Saint-Chéron remplissant l'office de curé, et servit ainsi d'église paroissiale pendant un certain laps de temps. Dans cette tour étaient les cloches de l'abbaye renommées par leur harmonie et qui avaient donné lieu à une parodie empruntée au carillon de Tabbaje delà Trinité de Vendôme, fondée au XI* siècle ;
Les moines, moinillons Les moines de Coulombs
L'Abbâ fou Les moinbs rrouT Vbmdomb, Bbaugency Notbb>Damb bb Clért Les moinbs, moinillons,
LbS moinbs DB CotTLOMBS.
La plus petite des cloches était appelée Nolre Dume ou Sainte Marie, et avait été fondue en 1491 par les soins de Gatien de Courceuil (1) et était sonnée en cas d'incendie. £lle portait l'ins-
(1) Gatien de Courceuil, religieux profès de l'abbaye de Coulomb-: prieur de SsInt'Gerinain en Laye et de Muzjr, fut abbé de Coulombs de WJi à 1503, il portait pour armes : ÉevMi itargeni el d'«s«r.
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cription suivante : (nili.iniis de Coarceail, ahhas hajut monàtlerii, Hnno /Jomiiii MflCCCXCl . primo sni inqrexsus, fabricari me fecit. »
D'après le plan do Jean Lamirault successeur de Ferrand de ^lontreuil. 1 é'j;lise devait avoir quatre travées soutenues par dix colonnes, les écussons sculptés et peints aux deux clefs de voûte du rond-point portaient les armes, l'un de Charles VII : « d'azur k (rois peur* de lys d'or », l'autre celles du dauphin depuis Louis XI : " D'azur à Irais fleurs de lys d'or, au chef de même char- (fé d'un dauphin d'nzur, lampassé, oreUii et bârbeii de ffuealee. » La 3* travée portait pour clef de voûte Técussoa des de Bréxé-Maulévrier, seigneurs de Nogent-le-Boi : « D'^tur à an ieoagon d*or vidé rempli d'argent en cœar^ à Vorle de huit eroiwttes d*or S en chef^ i en flene et S en pointe ; la 4* travée portait les armes de Guillaume d*Hargeville (2) : «• n'usât à trmenneteis d'or. » Derrière l'abside on établit cinq chapelles, on voit encore les restes de Tuiie d'elle dans la propriété Brochard, comme ta base d*une des colonnes de la nef qui est encastrée actuellement dans un mur de eldtore donnant sur la place de la Mairie. L'église fat entièrement achevée en 15£)0« elle consistait seulement en chœur et sous-ailes autour, avec huit chapelles, plus les cinq autour de l'abside^au total treize chapelles ,* elle était construite dans le goût le plus parfait du style ogival flamboyant et dans les proportions les plus soignées. Le chœur couvert en ardoises avait 90 pieds d'élévation sous la voûte. Miles d'IHiers, premier abbé commandataire de Tabbaye, concourut aussi à la construction de Téglise ; on voyait ses armes dans la dernière chapelle de droite et dans la clef de voûte du bas-côté qui y correspondait, ce qui indique que la chapelle et les bas-côtés ne furent terminés qu'en 1526, époque à laquelle Miles d'IUiers fut appelé à Tévéché de Luçon et qu'il se démit de son abbaye. Lorsque les bénédictins écriai) Jean V'I Lamirault fut élu abbë de Coulombs concurremment avec Guillaume Edeline en 1442, mais l'évèque de Chartres conArma tan élection, prédicateur du roi Louis XI. il fut «bM de Conlomht de 1462 à janvier 1486, il portait pour armes : D'»rgent à la ro9« de jimeale* an chef dt même,
(2) Guillaume d'HafK^vîtio fut 6]n abhâ dr Coulombs en octobre 1503. il résigna en 1514 son abbaj^'e à Miles d'iiiiers sous réserve d'une pension, il mourut en mars 1518 ou 1&19.
PIERRb: TOMHALE DE GUILLAl ME MOKHIEB
« Tombeau de pierre en relief dans la chapelle du Saint-Gilles derrière le chfi'ur de I église de l'abboyo de lloulomb^^. Le» mêmes armes sont aux vitres : De gueules à Li fasce d'or, nccomitaijnëe de six coquilles en argent. »
niHioihèque Nationale, Estampes. Pe In, f . 80 à 85).
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▼irent leur GmIUh Chrittiêtui, elle n'était pas encore terminée* il q'7 avait d'entièrement fioi que le chœur avec l'abside et les chapelles qui Tentouraient. En 1668, le chœur de l'église fut «umé d'une nuignifiqne baUerie en eœur de chine, avec deux rangs de stalles, et d'un maitre-autel de la plus él^ante architecture. Le rétable que l'on fit exécuter suivant la mode du temps était supporté par deux colonnes d'ordre corinthien, il a été détruit avec l'église ; quelques stalles ont été épargnées, elles sont aujour* d'hui l'ornement de la petite église de Ouerre. Twute la décoration était aussi riche qu'élégante et l'église pouvait sans crainte être comparée aux plus célèbres basiliques.
Quelques seigneurs de Nogent-le-Roi se firent »itérrer dans l'église de l'abbaye. Une pierre tombale du XIII« siècle trouvée par M. Coche en 1846, lors des fondations qu'il fit faire pour rétablissement dtun mur, est actuellement transportée dans l'ancien entrepôt de la navigation au XVI* siècle à Nogent-le-Roi, faubourg de Valmorin et actuellement la curieuse demeure de M. et M"* Remet; elle se dresse le long d'un mur, et représente un chevalier, revêtu d'une robe de bure, téte nue, les mains jointes dans l'attitude de la prière, la statue est entourée de douse blasons gravés dans la pierre, et le peu que l'on peut lire de l'inscription à demi effacée pourrait laisser supposer qu'elle appartient à un de Thony ou Tony, seigneur de Nogent-le- Roi (1). Deux ans après le meurtre de Charlotte de France par son époux Jacques de Brésé, son corp» fut rapporté de Rouvres (2) à l'abbaye où il fut inhumé dans le chœur (1477). Jacques de Brexé étant décédé en 1494, fût enterré à côté de sa femme et, par son testament, laissa trente livres de rentes à l'abbaye pour célébrer chaque année un service pour le re-
(1) M. Paul Gillard a reproduit cette pierre tamuteir* p«r une MiKfolte dans la 1" série des Sotivenirs d' Eurt-^l- Loir .
(2) Rouvres, petit village dépendant delà priui:ipauté d'Anet; sur le coteau qui dlomiiMit le viltage «'«levait un chàteau-fort dont les reatigee n'ont disparu que depuis quelques annexes, les rois de France y ont s<»j(mrnc* è différentes reprises ; de ce village dépend la ferme de la Couronne dans laquelle Jacquce de Bréaé conaomma le meurtre de aa fémuie Charlotte de France qu'il «urprit en flagrant délit d'adultère.
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pos de son âme. Cette rente fut continuée à être payëe Jusqu'à la Révolution par les dijfférents seigneurs qui se sont succédé à Nogent^le-Roi. En 1530, après la consécration de la nouvelle église, cérémonie qui fut présidée par quatre évéques, plu> sieurs abbés et personnages importants, Louis de Brezé, seigneur de Nogent-le-Roi et grand sénéchal de Normandie, obtint de révéque de Chartres d'alors, Louis II Guillard, la permission de foire transporter les corps de ses père et mère Jacques de Brezé et Charlotte de France, fille naturelle du roi Charles Vil et d'Agnès Sorel, dame de Beauté, dans la nouvelle église, où il les fit inhumer dans le chœur au-dessous de l'aigle. On posa sur leur tombe une plaque avec Tinscription suivante : Cy-gisl hwt «I paiiiMi ttignêar^ Momieur Jêcqtiê$ de Breté^ comte de Mêulévritri Aaron dé Bêt>Ctêêpin «t dê JKsBny, nignaur du H»ol B&eht, PUmêf Anet, Brival, MoatchMattet et Nogent-te^Boi, oà il mourui ie /4* jour d'êouei 1494^ et Madtme Chtlotlede Freaec, m femme^ qui mourut le 3 juin 1475, Louis de Breséeut son cœur déposé dans Tabbaye, son corps fut inhumé dans la cathédrale de Rouen.
En 1661, Louis de Compans, seigneur de Deuil et de Brichanteau, obtint la permission de se faire enterrer avec sa famille dans la chapelle de Notre-Dame de la Pitié où se voyaient jadis les armes de sa maison : d^taur à treie toure d'or moeuriee et po* eéeeieti.
En 1671, Jacqueline de Havard (1), femme de Louis de Compans, l^ua 150 livres à l'abbaye pour être employées à la décoration de la dite chapelle de Notre-Dame de la Pitié. Une permission analogue fut accordée quelques années plus tard aux seigneurs d'Atgreville. On voyait au siècle dernier à Coulombs la pierre tumulatre de l'un d'eux avec cette inscription : « Cy-
(1) La maison de llavaid pst iino ancifnnf' fariiilli- originaire du pay» Chartrain ; dès le XIV * siècle elle posaédmt les seigneuries de V'raiOViUe et
de SéUDtea, puis celles du Thuillay, jd« Reacièrss, de Ver lès Chartres, de
Fr8\'eroMes, dp Boipnrvillc , de Saint-Martin de NigeUes et autres lieux. François de H. obtint en Uibt l'érection de sa terre de Sëoaates eo marqui* aat. Ames s Dê ynaalet à la bandé dW fntU* dm «aèJe •< eecemfegeée 4e ria éoquiUetd^Mrgmnt poUts «a orU, S en cAe/ et S en pointe»
ÉGLISE ABBATIALE D£ NOTRE-DAME DE COULOMBS
giêt Jaequu Gogayer (i), eeayer, êeignwr d'AigrwiUt, décidé h f8 mmi 1695, Agé de 57 m». GîIIm Collet, en 1097, bailli de Coulombs, fut inhumé dans l'église de l'abbaje devant le porche du chœur; Léonard de Sahaguet d'Amarzit d'Bspagnac, M* abbé de C<>aIoinb9« fut inhumé en 1781 au milieu du chœur de l'église abbatiale sous une dalle de marbre qui fut transportée, en l'année 1^6, dans l'élise paroissiale. L'histoire relate en outre l'inhumation en 1415 de Thorold (2), abbé de Coulombs* décédé au prieuré de Saint-Germain en Lajre, dépendant de l'abbaje, il fut déposé devant l'autel du chapitre ; son épitaphe était ainsi conçue.
Theoroldus^ vir magna: honeslatis et inHusuctudinis . i uliuet aspecla tnqelicts, t/ n L /I iiiim Cotumb^'nsem ecclesiam rexisset X l X nnnu, ps^ulo post ohtii apuil S.inrtum ( ,fnn:inum m Leici^ aille allare el in Ctiluttibensi capilalo lumuiatus est XIII novembrù.
Dont voici la traduction :
« Théorold, homme d'une grande probité et d'une grande dou- « ceur, d'une figure et d'un aspect angéliques, après avoir pen- «r dant diz*neuf années gouverné l'église de Coulombs mourut « peu après à Saint^Germain en Laye, et reçut la sépulture le 13 « novembre devant l'autel dans la salle eapitulaire de Coulombs ».
Un chevalier nommé Adam fut inhumé dans l'abbaye quelque temps après Thorold, par Tabbé Roger. L'abbé Roger qui fut un des bienfaiteurs du monastère y fut inhumé, une épithaphe moderne loue ses vertuset ses talents administratifs, elfe est ainsi conçue : « L abbé Roger, ami de la piété et de l'ordre, gouverna
pendant soixante années l'église de Coulombs comme un excel- <* lent ( c( nome et plein de vertu, parvenu à la centième année « de son âge, il émigra vers Dieu et fut déposé ici près de ses « pères le sept janvier 1167. »
(1) La fanille de Gogajrtr ou Gogiii«r d'Aigreville a pOMédé l«9 aeigoeO'
ries de Brichantcau d- Fr«<mirniirt, d«EiaiiM. de M oneonrt» elle aveit pour armes : D'Mzar à un cygn* d Argent,
(2) Tborold liit abbé de Cealonbe ver* 1105 il mourut te 20 octobre 1115 (WinCim de If. ^Bipmn»c).
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mtûûe Itl dis BréinS (1)» Abhé de Coatombs. filt 'tàbhmé dank li ctaflpélledela Yifstge. Oû luî grâTA ridiieriittibn suivante :
Christo Salvatori S(acrum)
^te^haao Brezaeo, ^to blaHssimd, âdfijiiiéuin libglIèHt'â èuJià ▼iitit (iii) regia magiatrd ebnsUlUssittib éi HeilKcô tl t^allofiiiâ régi, cum priitlis charo itibdafttbKt ctieUobiachde fliiéàimd, pi-obii^ simo, hoadratissimo, orthoddxtt l«lt^ddnlâ cilItuH coH^tahHëàimo étin pauperéalaifltdH liberaliètsitho, Egidius Landorhiy ët Medardûs dt» Hébz, hit: Carnotetisîs, iste Pârisiensiâ ecclesia> cânonicus, patrono charissimo ex demortui testamenib et pecuriié hocce sacellum exomari, anniversarium fundari, monumentum istud adponi officiost et mœrentes curàvere. Vixit ânnis LXXVlIli menses VII, dies VIII. > Autour de la pierre tombale on lisait :
Cy gist Révérend père en Dieu messire Estienne de liruzé. en son vivant abbé de céans, conseiller et maistre des requestes , ordinaire de l'hostel du Roy Henri deuxième, qui trespnssa le seiriesme jovr daovst mil cinq cens soixante et vng. Priez DleU pour luy et pour les autres trespassez.
Cette inscription et les armoiries qui raccbmpajînaietit fUi-ent détruites en 1 7y:^, le corps protégé par le caveau qUl lé i-eofermait fut déposé depuis dans l'église de Coulombs.
Lorsdes fouilles qui furent faites par M. Séguin, sur une partie de l'emplacement de la première église abbatiale, pour y t-tabiir f un jardin potager en 1H7<», les ouvriers mirent à jour, le 17 mai, une superbe pierre tombale, d'une conservation parfaite, qui fat offerte à l'église de la paroisse, ainsi qu'on en lira le détail dans la notice de cette église.
Une autre pierre tombale en grès trouvée parmi les décombres par M. Coche est aujourd'hui la propriété de la Société Archéologique d'Eure et-Loir. Elle a pour inscription les mots suivants : Avelot lu liuvrrelière cvi... qui ne donnent aucun ren-
(1) Etienne deBrézé, 40* abbé de Coulombs, maiire dei requêtes, frèrk LdUi^ dp ^tM. ijrand si'néchnl de Nornlandiê fbt élU abbé énlSIT, il illilarut dans la maison abbatiale de Coulombs le m août ISCi.
la
(hm^TO "V^C ,
j^ritnwi ruviAVi mC***"*"
>**«*' • lit. 1>
dt [Ko»t«i >iuKcy fW<y 4attf»Mnu
PIBRRB TOMBALE u'ÉTIKNNK DE BRÈZ& (ê&> Mhbi de Coulombs.)
« Tombe de caivre au milieu de le chepelle de la Vierge derrière le chœur de l'égUae de l'aUMye de Coulombs. ■
{BibtMhiqam ilTelionele. Estampée. Pe lu. f. eo à 85).
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■eignemeot sur son origiDe, le graveur n'ayant pas terminé la phrase, elle paraît appartenir au XIII" siècle; au-dessus de Tinseription est une croix flanquée de deux fleurs de lis sculptées en relief.
Guillaume de Mauvoisin, seigneur de Rosny, fut inhumé dans le cloître de l'abbaye en 1133 ; ses armes sont : « D'oràdeusfuw
ée yaeales à une moletle de nble ».
Arembert, aïeul d'Arembert le jeune, qui a donné son nom à Nogent-le-Roi, gouverneur de cette dernière ville» fut inhumé dans le chapitre de Coulombs vers 1150.
Dans la chapelle Saint-Gilles, derrière le chœur de l'église, se trouvait le tombeau de Guillaume le Morbier, seigneur de Villiers et de Saint-Piat. Cette tombe fut détruite en 1790, le dessin en a âtê conservé dans la collection Gaignières et publié dans les dalles tumulaires d'Eure-et-Loir par la Sociét<5 Archéologique, tome I< Ses armes étaient : De gaeules à tu faxce d'or àceompagnie de tix coquilles dargeai 5 en chef et 5 en pointe.
Parmi les autres débris provenant de l'abbaye, on voyait encore au commoicement (le IWi, dans une propriété particulière, située à Lormaye et appartenant à M. Albert Legrand, deux pilastres servant de soutènement à une porte de jardin donnant sur le Roulebois. Ces pilastres étaient composés de colonnettes en spirales formées de rinceaux et d'entrelacs agrémentés de motifs des plus variés : personnages fantastiques, monstres marins, sirènes, animaux, tout cet ensemble devait tendre à figurer les ▼ices. Le chapiteau du premier pilastre représentait la nativité, Jésus dans son berceau, avec la sainte Vierge et saint Joseph, puis l'adoration des bergers, représentés par trois bergers et leurs moutons et enfin l'adoration des mages, un »nge apparaissant aux trois rois mages couchés dans leur lit et ayant auprès d'eux leurs chevaux. Le deuxième pilastre était encore plus riche d'ornementation, mais malheureusement tellement détérioré et mutilé qu'il est presque impossible d'en reconnaître exactement les sujets. Ces deux morceaux de sculpture sont de remarquables spécimens de l'art français au XI* siècle et ils appartenaient inconstestablement à l'église d'Odolric. Ils ont été acquis au déràs
(ie M. L^grand qui n^ay^it j^ni^is vpiilu s'm dessaisir, pfir «m mapctiaBd ()«t ciinmités moyennant 2 000 francs ; ils furent rer vendus 9vec important bénéfice à la Société des Avcs\% ^^ Louvre et offerts à notre musée national en avril
L'abbaye fut un des premiers bi^Ps natippf^ux vepd^i^ ^^ ^çftu des (técrets de 1790. En japvieF IT^li HH- Içs adpiiPtstr^tevtrs du district de Dreux mirent en vepte 1^ rpqispp Q^bç^tj^lf, l'd^]ise fit Il < lu très b^tiipepts fit (^épepd^pces, tr-0<^ <iuarti6|^s fie pr^ entre et le ç^nal, une çaye située spus te fQÇ <|fins le jeu 4$| paume de Coulombs, qui fupe{)| adjugés sur pne cpise à prix (|e 1Q.00() livres à 40100 livres au sicuf 4eao>Baptis$PrHyacint^e- Marie Putertre de ^ancé (l i. suivant procès-verbpl (l'adjudication du 10 février 1791. Ces inimeubles pa^sèfef^t anspite |i M"»» Yeuve de la Barre du Tilleql, x^^e Marie-Ai)pe?Q^çyi^i^(i Qutertre de S^ncé qui Ips av^'t r^icueillis de 1^ sucçession d^ marquis de S^nçé* i'^ comtesse de la parre du Tilleul Tepdtt par aPt« tou$ 9eipg priy^ dp PQ d^amtirft }A: Pi^e-Tb^ dWf ¥éçavé^Kctêi et cQpspr^.
||>Np$I fut pp v^nd^le pppr la ma^heureuae abbiaye ; il fit raseç lai hUtlmmU qui restaient encqrp debc^uf, pt (lén^oltr V^gUse i\ fit piler les vitiflpjt daps dc^ cnyieR ppur pfl p^twiTÇ plfWf»^ Uw pfirtie de^ m!it^rij»ux ^yit |i çpp9tr\|Ctio|) if |ft çbiffielle ngrai^ de Qreu«, at «Ypç le rente nAp^jloas di) v^émtîtç ff^** nMtlsr^i U fit çon^truire des maisons bourg^ises çt fifit^inment celle qui s'^lHe ^ Ifi pièce gu'pçet)R«\t l^s dépfald^^q^% dp r«ib>eje et qw fut |e 9 février 1^ ffipyenpant
4^.0Cp franco per eç^pqs|4 dey^at mpItrçUeçn^r^i Pot^ire j| ^APIibQtti|lett m M- Cjinrles-Çepplt Çoçhe^ 49^* *P IjeU^^He, Yeqyç f^mctiid Çodïe, çfl est actftellewept WftÇri^^ff* P«r swtP 4>T?8n«eWBt» fft^nillÇ- ¥^ vei^^it f^^ marqpi% d'^ligTf, le çioîtrç ^ iabbaiye 9W M fPWffeîVî* ^ ^ XV'^ièçïç et restci^ré en ^fiSt*, çç çloître fût d.t^ (^utrefpispKr la
(1) Jean-Baptiste-Hjacinthe Dutertre, marquis de Sancé, maréchal de camp, demeurant fu Breuil, pacoinede Gfttanci^M», département de Seiae-
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pureté de son architecture. Le marquis d'Aligre (1) le fit réédifier dans Tasile qu'il venait de fonder à Lèves sur remplacement de l'ancienne abbaye de Josaphat, à Texception de quatre travées, qui sont restées dans la propriété de M"" Coche, dont elles sont le plus bel ornement. En 1866 M. et M"' Coche morcelèrent leur domaine, une nouvelle route en traversa l'extrémité, la municipalité acheta la partie où s'élevait autrefois le chevet de l'église abbatiale pour en faire une place, dans une autre partie elle construisit la Mairie et l'école communale des garçons, d'autres terrains furent vendus, des villas se sont élevées sur l'emplacement des parterres et des cloîtres du monastère. La vie mondaine a succédé à Taustérité monastique sur ce sol, et du monument élevé par la foi et la piété des grands et des humbles de la terre, à la gloire du divin Rédempteur, sous le vocable de son auguste mère Notre-Dame, il n'en reste plus qu'un souvenir que les archéologues s'efforcent de sauver de l'oubli.
L. Gaudeffroy
(1) Btienne-Jean-François, marquis d'Aligre, né en 1770, mort en iWt,
membre du Conseil général de la Seine en 1814. Pair de France on lftl5. On lui doit en outre de l'asile d'Aligre à Lèves, l'hôpital d'Aligre à Boaneval et l'bdpttal de Bourbon Lancy en Saône-et-Loire.
Fragments de la dalle tumulaire de François de Coropans, seigneur de BrichantMtt, et d'Élieabeth de Laiaant, aa femme, f 1708, chapelle de N.-O. de Pitié de l'abbaje de Coulombs. (FrepritfW de Jf- Oêudtipny),
ÉGLISS 4BBATIALB DB NOTRE-DAME DE COULOMBS
DESCHIPTKKN DE L'ABBAVE EAITE EN 1780 Par m. l'Abbé d ESPAGNAC
Cettb description est accompagnée d*un plan géométrique
DRESSÉ PAR LB StBVR GlLLES BlARO, NOTAIRE A CoDUIMBS*
de 4780 A 1785.
« Le msnoir abbatial et seigneurial dudit Coulombs sa com- « pose de deux grands corps de bâtiment, se tenant l'un Tautre H et formant un angle droit ; sous Tun desquels est la grande i< porte d'entrée de l'abbaje, lequel corps de bâtiment et distri< « buë par le bas en deux creux, l'un servant de cuisine et lautre « de prison, et par le haut en plusieurs chambres et cabinets, le « long desquels r^ne un corridor, du côté donnant sur la cour « avec un grenier sur Jesdits chambres et cabinets. Quant à « l'autre corps de bâtiment il est composé par le bas d'un vesti- « bule où est le grand escalier, offlce> salon, salle de compagnie, « chambre, cabinet d'étude et autres cabinets, et par le haut de « plusieurs chambres de maître et cabinets et au-dessus chambre c à la mansarde et autres creux ; avec un autre corps de bâti- « ment étant au bout de celui cy-dessus et y attenant, composé « d'un scellier, d'une écurie et grenier au-dessus. Plus un autre « bâtiment à usage de remises, deux autres petits bâtiments pa* « reillement séparés à usage de latrines ; cour, paterre, bosquets, (t canaux et bassin. Le tout situé audit Coulombs contenant en c totalité deux arpcns soixante perches ou environ, tenant d'un « côté au midi la digue qui contient la rivière d'Eure et la sépare c desdits canaux et bosquets et parterres, laquelle digue apparie tient à MM. les Religieux dudit Coulombs à cause de leur petit « couvât ; d'un côté la rue ou chaussée et grand chemin qui « conduit de Coulombs à Nogent-le Roy ; d'un bout vers le le» « vant la maison conventuelle de ladite abbaye et 4*autre bout èn
PIERRR TOMBALE DE ROBEBT BAHRIER Atoc.%1 .1 Noijenl-le-floi, •}- i Septembre tS87,
• Tombe de pierre à droite en entrant dans le chœur de l'église de l'abbaye de Coulombs. »
Bibliothèque Salionale, Kstampes, Gargniércs, Pe, In, f . 80 è 85.)
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pointe vers la porte à bateaux de la rivière d'Eure et les ponts de Coulombs. Plus un autre petit parterre coateaant environ, cinq perches situé vis-à-vis les moulins de Coulombs, auquel on accède par un pont de bois, qui soutient la porte à bàteaux dudit Coulombs et qui donne de la digue desdits sieurs religieux de Coulombs sur ledit parterre pour ensuite sortir par un grillage en fer sur les ponts de Coulombs, - tenant ledit parterre d*un côté au midy la rivière d'Eure qui descend aux moulins de Coulombs, d'autre côté un bras de ladite rivière dans lequel passoient autrefois les bàteaux et qui descend de la porte à bftteaux pour aller se réunir à la rivière au-dessous des moulins dudit Coulombs, d'un bout au levant en pointe, ladite rivière et d'autre bout la chaussée passant devant les moulins de Coulombs et condaisant à Nogent-le-Roy.
« La maison conventuelle de ladite abbaye consiste cUns taon les lieux réguliers d'icelle abbaye, cour d'entrée, cour intérieure, église, parterre, petits jardins, grand jardin potager, bosquets, petit bois, canal régnant du côté du midy, le long dudit grand jardin potager et du bois, un autre canal séparant ledit grand jardin potager du bois, le tout entouré en grande partie de murs de pierre, contenant en totalité sept arpents, douie perches ou environ, non compris une portion dudit grand jardin potager, contenant environ an arpent, sur une partie de laquelle portion étoit autrefois Tand» manoir presbytéral dudit Coulombs, & prendre au côté nord contre la rue Côtelette, qui appartient également aux religieux de Coulombs, mais à cause de leur petit couvent. Au rez-de-chaussée d'un des grands bAtiments claustraux sont le chapitre et les salles, au premier étage, le dortoir commun, cellier, écuries, remises et autres cénacles à l'usage commun du monastère. Dans un autre corps de logis se trouve la bibliothèque avec deux chambres y contiguës, les bureaux des officiers au*dessous. Tenants lesdits sept arpents, douze perches en totalité du côté du midy la digue de la rivière, laquelle digue appartient aussi aux susdits sieurs religieux à cause de leur petit couvent, et encore lesdits sieurs religieux pour une portion de pré faisant autrefois par-
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« tia des prêt de Notre-Dame et qui en a été séparée par la for- « matioD du ooaveau canal de la rivière d*Eure sous Je règne da « Toj IjOUÎs XIV ; d'autre côté la grande rue dudlt Coulombs, ' « la maison de saint Jacques appartenant eus dits sieurs reli- « gieuz à cause de leur petit couTent, et la portion dudit grand « jardin potager, contenant un arpent ; d'un bout vers le levant
• le nommé Boufiay par une terre en labour, un ruisseau entre « deux et d'autre bout la cour d'entrée de lu dite abbaye de « Coulombs, commune entre l'abbé et les religieux de Coulombs. « et en partie le cnrrefour dudit Coulombs où est placé le « poteau de justice dudit lieu. Plus quarante perches de terre en « cour et jardin pjuche l'égiisc de l'abbaye où ctoicnt autrefois « 1 église Stuiii-Chéron dudit Coulombs et le cimetière de ladite « paroisse, tenantes d un coté au midy le cloître de ladite ab- « baye et d'autre bout le carrefour où est le poteau de justice du- « dit Coulombs. Dans lequel bout, sont deux tours, dont l'une « supporte le clocher de la dite abbaye. Sur lesquelles quarante ■ perches de terre, devoit être placée, la net commencée et non
* achevée de ladite abbaye. »
Signé : Abbé d Kspagnac,Dom Claude- Joseph Bouilay, procureur des religieux.
Liste des bikns appartenant a i. ahuayk qui furent vendus
LK 10 FÉVRIER 1791 et AUTRES JOURS EN VERTU DES DÉCRETS DE 1790,
1" Un jardin situé à Coulombs appelé le jardin Bardeau, parce qu'il provenattd'un legs fait par le sieur Bardeau, décédé en curé de Coulombs, adjugé à M. Dutertre de Sancé, acquéreur de l'abbaye, moyennant 1 3(XJ livres.
2" t erme et métairie du Haut-Bourray, 08.100 livres au sieur Dutertre de Sancé.
3" Chapelle de prieuré de Villeneuve, maison, bâtiments et terres en dépendant, 42 IXXJ livres au sieur Valleteau de la Hoque^ maître des comptes honoraire h l'ans
4« f*«rme de la Thibaudière, sise paroisse de FaveroUes,
^c{«)alc vii^Air dfctfftre
B»wtp«n&it> <j)n fu.it ^ ù. nu
PIERRE TOHBALB DE AMBROISB TAILLSBOIS
Prieur dt Blsrv» f 7 Oelobre 4SS6,
«Cpitaphe contre le mur à cotté de U chapelle de la Madeleine derrière le chœor de l'^gliM de l'abbaje de Coulomb». >
(fftbUof Algae /ValfOMle, Eatampee. Pe, In, f . 80 à 8&.)
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29.000 liyresà Gilles Bréant, labourear au Tartre^Gaudran, dont les héritiers la possède encore actuellement.
5f Ferme et métairie du Boullay des deux églises, 52.6000 livres à Adrien Bessin, procureur au ci-devant Cbàtelet de Paris.
(t* Ferme de Rozay , paroisse de Prouais* 72.000 livres à £tîenne Mabille, domicilié à Houdan.
Adjudication do iô février 1791.
\o Ferme d"Alieman, sise paroisse de B(tutigny, ooo livres à M de Chaulnes, chevalierde Saini-l.oais, propriétaire à Dreux.
2" Ferme et métairie de Charpont, UU UOU livres à M. Dutertrc de Sancé.
'A'^ Moulin de Coulombs, la ferme et métairie de ChaQdellcs, UO.OUO livres à M. du i'ertre de Sancé,
Adjudication du 10 mttn 1791.
Ferme de la Chambrerie. sise paroisse de Prudemanche. l^.Wi livres à Charles-Joseph Foucber de la Cressonnière, propriétaire à Vitray sous Brezolies.
Adjudication du S6 mûr» 1791,
Bois de la Place, sis à Kcluzelles, 1?^ (KM) livres à Charles- Henri des (, ranges de Puyguyon de Surgeres, propriétaire de la terre et du château de Comte ville, près Dreux.
Adjudication du 15 avril 1791.
Ferme de l' Aumône des Champs, sise à Saint-Laurent la Gàtine, 55.900 livres à M. ûutertre de Sancé.
Adjudication du 29 avril.
Maison près le pont du biiurg a Coulombs, 3.525 livres à Guillaume Percheron, maréchal à Coulombs.
Adjudication du 29 amril.
Cinquante neuf arpents de bois sis à Bréchamps, 24.200 livres à M. Dutertre de Sancé.
6glisb abbatialb de notre damk de coulombs
Adjudication du 27 in««.
1* Maison du Pont du Bourg à Coulombs, 1.575 livres à Alexis Paris, sabotier à Coulombs.
2* Maison du Cimetière k Coulombs, 1.500 livres à Jean- Baptiste Beauvais, cordonier à Coulombs.
9" Maison du Sauvage à Coulombs, 3.500 livres à M. Dutertre de Sancé.
4* Bois de Chandelles, sis paroisses de Senantesetde Coulombs, 0.S00 livres h M. Dutertre de Sancé.
5* Pré des Morbiers, sis à Coulombs, 2.225 livres à M. Dutertre de Sancé.
0* Jardin à la Boudiné sis à Coulombs, 155 livres à Noël Nicolas Leblond, sermiier à Coulombs.
AJudicAiion du SB mat.
Bâtiment de la Foulerieet deux caves à Coulombs, 900 livres à M. Dutertre de Sancé.
Adjudication du 1 S sepiemhn,
i* Grange Dûneresse de Germainville^ 1.375 livres à Bernard- Augustin Mahiel, à Dreux.
2* Maison du Cœur- Joyeux et ses dépendances sise à Coulombs, 3.425 livres à Louis Penelle, meunier à Brichanteau.
Adjttdieàiion du il oeiohnf.
La halle et le grand pressoir de Coulombs, 725 livres à M. Dutertre de Sancé.
Plusieurs acquéreurs de ces biens ecclésiastiques tes 'virent quelques mois plus tard confisquer et vendre de nouveau aupro< fit de la nation : MM. des Granges, de Puyguyon, de Surgère, de Chaulnes.
éCUBE ABBATIALB DB MOTRN»AIIB OB COULOMBS
Estimation du mobilier de L Ai^t wE, envoyée a l'assemblés na-
TIONALK PAR LER. P. PrIEUR OE l'aHBAYS, LE 17 FÉVRIER 1790.
CaaapéB, teuteails, tableaux 800 »™
Lits 650 1»
Dans la gros8etoiir,trois cloches pesant 6.000 livres^ ë.40O »
Dans le petit clocher quatre cloches 960 •
Une vieille faoriog e 800 »
Le jeu d'fMTgaes 2.90O »
Le grand autel 7.000 »
Les degrés de Tautel en marbre 7 . 471 »
Les statues. 8.0Û0
8 chapelles boisées sur 13 2.000 »
1 ciboire d'argent, trois calices et burettes. . . . 2.400 » Li châsse des reliques de saint Gratien et le chef de sainte Scholastique, la relique de la Cireonci»
ston avec une parcelle de la Vraie-Croix. . . . 000 *
Lampes et chandeliers 2.870 »
€happes, tuniques, et chasubles d*or et d'argent. 11.025 »
id. noires 4.500
id. de couleurs diverses. . . . 1.200 »
Aubes et autres ornements. . St.OOO ■•
Bibliothèque (1)
Total des meubles 01.286 »
(1) Suivant uae note jointe & cet état, la bibliothèque comprenait peu de livres de jartopnidsnce et de littérature, elle m composait de S. 372 voluiiieB couverts en parchemin bl^nr -«avoiriSgraildsiil-foliO^lSi îll«foliOi, 585 lii-l?» 2*0 m-«i*, l.WO in-12, et 2(A) in-16.
Laurent Boochet, auctea curé de Nofeat*1e-Rol> l<f ua, par un teatamciit olographe, toute sa bibliothèque à l'abbaye de Coulombs, tant imprimée que manuscrite, se composant de pr^de 3.030 volumes, tantgraods que petits, à clMrte ée messes à célébrer daas la ehapelte Saiot^Laiirent, ea la dit» abbaye.
SAINT-LAZARE DE LÈVES
Abbé Ch. MET AÏS
SAL\Ï-LAZ.VUE DE LÈVES
KGLISE ET PAROISSE
— Origines, l-i: siKGK DB Chartres.
N' chercherait vainement aux alentours de Chartres un site comparable à celui de Lèves.
Située à 2kil. à peine de Chartres, cette gracieuse et pittoresque vallée offrait un séjour agréable et sûr même dans les âges les plus reculés.
Nos vieux historiens y placent <. sur une légère éminence, entourée de fossés, un établissement de Druides» On voit en effet au lieu dit le Bois de Lèves, non loin de la route de Dreux, une de ces mystérieuses accumulations de terres, certainement factices, d'origine celtique, appelées buttes, mottes ou tombelles, mesurant 14 mètres de
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côté, environ. Elle est entourée d'un fossé encore rempli d'eau, mais la motte a été entamée par les cultivateurs voisins et aurait, dit-on, perdu la moitié de sa hauteur. Le peuple l appelle la butte celtique. S'il faut y voir une station pour la transmission des si>;naux, elle correspondait à la butte des Charbonniers située à Chartres entre la préfecture et le marché au.x chevaux.
On visite encore, à l'extrémité du ijuis de Lèves, non loin du château de Levévillc, sur l'ancienne route de Cliartres à Dreux, une pierre dite le Pied de fées, jadi.s objet d'une crainte superstitieuse (1).
L'imap;ination pf»i)ulaire a transformé d'anciennes carrières de pierre tendre, ou de marne « en refuges des Druides, où ils enst>iii,naient à leurs adeptes la science occulte de leurs mystères leli^ieux '2) ».
Le nom de Trêves lui-inème remonte à une haute antiquité, au temps même des Celles. Le mot lieu\ lcu\ leuff d'alors aurait été traduit par les Romains en lciir.n ou leuga, d'où le mot français Lèves. Le mot latin d ailleurs n'était pas sans une si^rnification précise.
<i Une des (juatre cha u--s(''e.s ou voies roniaines établies par le célèbre A^rijjpa, gendre d'Auguste et son lieutenant général dans les (iaulcs, venant de Roiirîîcs par Tours et Chartres, traversait Dreux. C'était sur cette chaussée que se trou\ait une cnlline appelée T,ève«. qui estoit éloignée de Cliartres d'environ une lieue gauloise. Or chez les Gaulois la lieue étant nommée Louih aussi bien que Leuca^ il y aurait identité dans la dénomination
(1) D*autre8 lui donnent une origine plus Ncente- La reine Berthe, au tetourd'un pèlerinage à Notre-Dame de Chartres, se serait arrêtée là pour saluer une derniiT'- fois le hi'ni «îancttiJiiro Pt qinnd elle voulut remonter sur sa blanche haquenée, son pied s imprima sur la pierre,
La crédulité publique se laisse toujours abuser. Ces carrières, encore exploitées aut XIV* i t XV'« siècles, et qui furent transformées plus tard en habitations saines et spacieuses, comme on en voit beaucoup sur les rives de l'Eure, et surtout du Loir, sont devenues récemment Caves Gauloises, et Toit j montre, dit-on, la ch/i pelle des Druides (qui n'en avaient pas), des OU* bliettast des anneaui* destinés évidemment à des victimes encbainées! etc«.
■'Ji
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et la position de Lèves, ce qui donnerait Tindication positive d'un primus UpU, d'une borne à Tégard de Chartres (!]. »
« L'endroit précis de cette borne fut nommé la montagne des lieues', comme le point central du départ des mesures itinéraires dans les Gaules (2). »
Quoi qu'il en soit, nos plus anciens titres parlent de ce MoM Leugûrum, et y fixent le plus antique monument religieux de la paroisse actuelle. L'historien le plus reculé de Chartres ne laisse aucun doute sur ce point : « Non loin de la ville de Chartres, existait (entre 825 et 850) un couvent de religieuses, élégamment situé sur le Mont de Lèves. Ce monastère fat rasé jusqu'au sol par la main des barbares et réduit en cendres (3).
Le moine Paul, en encadrant ce détail dans le récit de la dévastation de sa chère abbaye, semble faire de cette retraite de moniales une dépendance du monastère de Saint- Père.
Le Mons Leufjnrum fut le théâtre d'un exploit militaire exceptionnel relaté par tous les ciiroiiiqaeurs contemporains.
Chartres était assiégée par le fameux Hollnn avec une nombreuse armée de Normands et de Danois, vers L'évèqueGousseaumeouGancelme avait appelé an secours (le la ville Eble, comte de Poitiers, Richard, duc de Bourgogne et Robert, comte de Paris. Mais le secours était lent à venir, et les barbares multipliaient leurs attaques.
L évêque et iiudes, comte de Chartres, vont succom-
(1) Ufèvre, Annwif «te 18». p« 222, d'après d'AnviUe» NoU«e de la Gaule
(9 Lefèvre, ibidem. — M. de BoleviUétte, StBtUtiqnt ^Batt-ti-Loir. p. 182, est plus modéré. S'il l'appelle aussi montagne des Lieoe* « il avoue qu'elle
ne pouvait être autro chose que la motte d'un vieux fort •«. M;iis il n'nppurte aucune preuve à l appui. On n^ a retrouvé aucune trace de construction. La distaace de Cbartre» à cette butte dépasse sensiblement la lieue.
(â) Carialaire dt S^inl-Pért, p. 10.
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hevy quand enfin arrivent les alliés, Robert, comte de Paris, et Richard duc de Bourgogne, le samedi 20 juillet 911. Ceux-ci livrent aussitôt le combat, Rollon semble au premier choc devoir être victorieux, mais Févèquej par une inspiration divinci et confiant dans la protection de Marie, fait arborer comme drapeau le Voile de la Vierge et, au plus fort du combat, se rend processionnellement, revêtu des ornements sacrés, et entouré de son clei^^ sur les remparts et déploie ce labarum de victoire ; puis, faisant ouvrir la porte neuve, il attaque avec les Ghartrains l'armée des sauvagies païens. Ceux-ci, surpris par ce spectacle inattendu, ne peuvent résister aux coups des assiégés et de leurs auxiliaires* qui avaient repris confiance. Les barbares sont fauchés comme Therbe des champs, et on fit un st grand carnage que plus de 6800 morts restèrent sur le champ de bataille, sans compter ceux qui furent noyés dans l'Eure.
Rollon fut séparé du gros de sa troupe. Surpris par la sortie des Ghartrains, « il laisse une partie des siens aux mains avec les Bourguignons, fait une trouée au travers de l'armée de sortie et s'éloigne pour échapper lui-même à la mort » (1). « Il aurait voulu retourner au secours de sa troupe, mais trois mille heaumes ou chevaliers le séparaient d'elle : » il fut donc obligé de s'abstenir. D'ailleurs, dit un autre chroniqueur, Gerran, évêque d'Auxerre, ses soldats étaient blessés en grand nombre et surtout épuisés par le combat, si bien qu'ils furent contraints de se cacher dans les profondeurs de la forêt (2) ».
(1) <i Cœpit ab eis declinare ne préoccupa retiir r morte. Dudoii de Siiint-Quentia : De mortbut et êclis primorum i\orniannise dacam, Caen, 18*i5. f2) « Longatque tvgti tractus tllvarumque vastitas vulneratoa et ezaotnm
«ilitinuit «. Le Bœuf, Hist. Kccl. fl civili' tl'An.rfrre, II, p. 2<X), Le Liort Miracles de Sotre-bmme de Jehan I.c Mnrijhant. p. 182 et 183.
Rou, « si s'en foui o poi de geiit, O X chevalliers seulement. .
Cil qui de seigneur (KolloD) point n'avoient. En un mont (de Livea) en haut a'en foirent. •
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Ce détail s*applique évidemment à la fraction de.s Normands, commandée par Rollon lui-même. La direction suivie par le 2* tronçon de son armée, composée surtout de Danois, n*est pas douteuse, comme nous le verrons bientôt.
Pour comprendre la suite des événements, il était important de bien établir ce fait de la séparation violente de Rollon d'avec les Danois que nul historien moderne ne semble avoir remarquée. Cependant Dudon dans toute la suite de son récit le suppose. Ce document si détaillé et ceux que nous avons cités plus haut s'accordent avec la tradition locale, qui indique la vallée profonde et sauvage dite des Vauxrou comme le refuge des Normands ; de là son n6m Vàuxrou, vallée de RoUon, et le sanctuairc qui plus tard y fut érigé à la Vierge libératrice. La configuration géographique corrobore cette attribution. Ce val est situé à Touest de Chartres, à proximité du lieu du combat, en vue du plateau sur lequel s'ouvrait la porte neuve, par laquelle Tévéque Gousseaume fit opérer la sortie victorieuse de ses guerriers. L'attaque inopinée des Chartrains, dont les efforts furent secondés par les Bourguignons et les Français, ne pouvait avoir d'autre résultat victorieux que de couper l'armée de Rollon en deux. Une partie, la plus nombreuse, les Danois, fut rejetée vers la porte Drouaise, et les grands prés dans la direction de Lèves, où la lutte se poursuivit; ce point est d'une certitude absolue. L .iutre partie, commandée par Rollon. ne pouvait trouver d'issue que par les Vauxrou, qui .seuls de ce côté de la ville offraient aux vaincus ce refuge obscur et profond, Ciju\ Lit de boisou débroussailles ■< silvaruui où le vainqueur ne pouvait prudemment les poursuivre \\.).
(l) L'origine du mot Vauxrou w parait pas douteuse. Wasse. commenta leur de Dudon de Saiat-Qucntta, écrira au XII siècle son Roman de Rou, ou de Rollon; Jehan Le Marchant dane le Lwrtdt* Miraelu lui donne ausaî ce
nom, Rou. » Et quant Rou voit, etc. c'est la juslifïcntion du srns attribud à Vauxrou, Vallis Holloni». M. Lair est plus intlueacé qu'il ne l'avoue par
SAINT-LAZARE DR L&VES » ÉGLISB BT PAROISSE
Cette version est d^autant plus certaine que la sortie des Chartrains s'est faite par la porte neuve, correspondant à la porte dite de THorloge, dans la direction soit de la rue de Beauvoir (dite aujourd'hui de Beau vais, aboutissant à la porte Saint- Jean), soit de la porte du Chatelet (ainsi appelée à cause de la proximité du primitif cMteau fortifié des comtes), non loin par conséquent de la place actuelle des Epars. Cette circonstance topo* graphique, en cas de défaite, rendait la fuite vers les Vaux* rou pour ainsi dire fatale.
Hollon ne put rester longtemps inactif dans cette re* traite, mais, désespérant dé vaincre, il fut obligé de contourner la ville par Mainvilliers, Seresville, etc., pour re« joindre TEure, route toujours tracée et'libre,'vers la Forte Maison et Saint-Prest, où le rejoindront plus tard les Danois. Par suite de cet éloignement forcé le groupe de RoUon devait rester étranger au combat acharné de Lèves; et ce ne fut yuère que le 2" jour après cette dernière bataille, qu'il fut rencontré par ses alliés les Danois, sur les bords de l'Eure (1).
L'autre portion de l'armée payenne, ainsi séparée de son chef, se retira du côté des grands prés pour se rapprocher de son premier campement et des rives du fleuve.
La lutte s'y prolongea jusqu'au soir, et y fut des plus meurtrières, car tous les chroniqueurs nous racontent qu'un si grand nombre se noyi rent dans les gouflfres de l'Eure que la masse de leurs cadavres tU refluer les eaux du fleuve (2). Pour échapper à ce désastre, les survivants
cette tradition quand il la proclame a d'accord av«c toutes les vraisemblances militaires » en tant qu'elle place « la rencontre entre les Français et les Normands dans les Vauxrou, c'est-à-dire entre la place des Epars et la vatlée occupée aujourd'hui par la gare. • (Le Siéjr* ^* ChMtrirvk per 1er
(t) « Viam, quam Hollo tenuit, gressibus liberati pergunt auper Othuram venientes ». (Dudoa, p. 165).
(2) « Tanta cedea fuit ut mortuorun cadaveribua aqua fluminie eictuderetur 'Moine PauT Exceptia hia quoa vorago fluminia Audure abaor-
buit (Gcrran d'Auxcrre^ »,
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éeflâàiidèrMt leur salut à une fuite précipitée ^ pîrijËsîdio fugœ nj et ajoute un naïf historien/ « eeux^qbi 'eurent 1^ meitleures jambes s'enfuirent vers le Moncëau de Lèves où. ils se cantonnèrent pour résister aux poursuivants (1) »<
Le texte latin est plus explicite encore, u Lé soir venu, les Normands se rassemblent sur la montagne de Lèves (2). y dressent leur camp et s'y retranchent derrière une palissade recouverte de peaux de bètes (3) »,
L*armée française les poursuivit, les investit dé toutes parts p6ur les attaquer le lendemain matin et les anéantir. , ' Mais voici que survient Eble, cooate de Poitiers, qui apprenant la victoire des Français se désole et se croit déshonoré pour n'avoir pas combattu les Normands. On lui apprend' alors la retraite toujours menaçànte de ceuxci. « Va donc, lui dit le chef des Francs, venger le sang des nôtres. »
Eble veut escalader la montagne; mais tous lés efforts de ses soldats, pour atteindre le faites «ont vains; les Danois les précipitaient au fond de la valWe ; les pierreé et pieux et antres matériaux qui avvnent seirvi'jffour'le âtège de Chartres et dont les Poitevins voulaient Mrt u^age, leur étaient enlevés des mains,et les payens s'empressaient
(11 f Ils fuirent en si belle erre que les préz de la porte Drounise. osqucis ils avoient posé leur camp, en ont tousiours du depuis reteuu le nom de Prez de Reenlets (Rouillard) ; — Ils reculèrent comne dea foreeitef juaquea dans CCS prfy l'ii sont proches de la ville, et qui. pour ce sujet s'appellent jusqu'à présent les prez des reculez (Souchet). » « Le lieu du combat fut ■ttfVAnt toute vraisemblance la prairie eonnoe aujourd'hui «oua le nom de Grands-Prés (R. Merlet).
Ce nom de Reculé» était déjà en usage en iU7U, et la signification certaine du mot Intin, reraiare, reenléfum. éloigné, écarté, s'applique trèe bien aux Nomwnd» niiui âolgnte et dcartés de Chartres pnr les vainqueun. Nous ne voyons donc pas pourquoi M. Lair déclare que cette tradiUon « n*est pas acceptable •.
• Jam seroikcto ita monte Leugarum décentrent — ad Leugas pervenit
et montis rTcelsa subiit. "
(3) M. Lair dit qu'ils « trouvèrent un abri dans les ruines d'un petit monastère Mais aucune narration du «ombat ne fait mention 'de ces ruines. Cet!e ampliation d nnait àllittUur le mojen défaire une rectification sur la ruine de ce monastère.
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de s'en faire de nouveaux rom})arts pour se protéger. Eble futobliEfé de cesser 1 attaque, et de se réunir au duc Richard pour reprendre l in\ estissemont de cette troupe désespérée, et la cerner de toutes parts, afin que nul ne put échapper.
Dans une position si critique, les Danois redoutaient un carnage pour le lendemain, quand i un d'eux, PVison de naissance, leur soumet un stratagème de sa façon. « Il faut, dit-il, que pendant le silence de la nuit sombre quelques-uns des nôtres sortent du camp, descendent dans la vallée, et se mettent à sonner fortement de la trompette; les Français, toujours timides et craintifs (i), croiront à un retour offensif de notre chef Kollon et se disperseront. Nous pourrons alors avec chance de succès traverser les lignes ennemies et échapper à une mortcruelle. »
Le conseil fut accepté. Trois des plus vaillants guerriers sortent du camp, sonnent fortement de la trompette, et jettent le trouble parmi les Chartrains. Ceux-ci, croyant à l'arrivée d'une nouvelle troupe de ces payens^brisent leurs lignes d'investissement et se réunissent en un corps compact pour mieux résister à l'attaque. A cette vue les Danois, ainsi dégagés, profitent de ce moment d'épouvante, sortent furtivement et en silence de leurs retranchements, aban- , donnant tous leurs bagages, et par une marche rapide gagnent par le ravin les bords de la rivière, montent dans leurs b$irques, rejoignent leur chef^qui les accueille avec une joie délirante (2), et tous se réfugient dans leur pays ; mais, honteux de cette humiliante défaite, ils n'osèrent plus jamais revenir dans le pays chartrain (3).
(1) FormiJulo^i. xlapitluiue alque pivUti-
(2) " O robustissimî. quomodo praelia evasistis ? i'unc ilU cuocta quse acciderant retulerunt RoUoni ». (Ôudon). Rollon avait donc bien été séparé dea Danois, puisqu'il ne savait rien d«laur combat à Lèves, et de leur stratagème pour sVchnppor.
(3) Oudoa dramatise celte sortie de »es héros. Profitant de 1 émotion des Chartrains, les Danois se précipitent avec grand bruit de leurs armes,
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Toutes les circonstances de ce récit concordent parfaitement avec les dispositions topographiques du Mous« seau.
frappant icora boaeliers, «ur l'armée de Richard et de aes Bourgui-
gnonç. endormis sou"? leurs tentes, et pnr un combat furioux traversent les lignes assiégeantes, parviennent à la rivière de l'Lure, recherchant leur cbef Rollon. Eble. comte de Poltier», pris de frayeur «e aérait réfugié dans In maison d un foulon. Au lever du jour, l'armée française, voyant la montagne déserte se mit à la poursuite des fuyards. Les Normands de nouveau surpris égorgent de nombreux troupeaux de chevaux, bœufs, ânes et mou* tona qu'ils avaient emmenés avec eux, les découpent et, avec les tronçons de leurs cadavres, élèvent un rempart sanglant. A cette vue les Francs stupéfiés, revinrent sur leurs pas sans poursuivre leur marche victorieuse I Les Normands, libres enfin, rencontrent Rollon et regagnent Rouen.
Inutile de relever f lutes les invraisemblances de ce récit; il suffit de faire remarquer les contradictions qu il contient. La veille, sur la montagne de Lères, les Danois assiégés sont dénués de tout, et se cachent seulement der» .rîère un rempart couvert de peaux d'animaux : «de coriis animalium se undique muniunt >• obligés d'arracher des mains des Chartrains les pieux dont ils forment leur palissade. Le lendemain, bien que fugitifs, ils sont tellement ricbcaen troupeaux de toutes natures qu'avec leurs cadavre* ils élèvent des remparts inexpugnables. Comment ont41spu se les procurer une nuit?
S'élevant au-dessus du boarg actuel de Lèves, ce mamelon est isolé de toutes parts par des ravins profonds» qui l'entourent comme dans un triangle : au nord-ouest, par le ravin du Vau de Lèves et le torrent du Couasnon, au midi parle Val de TEure.et à l'Orient par le ravin du bois de la Chambre, de la Ravaudière, de Painchat ou de la Grappe. Par ce dernier, situé à l'opposé de la ville de Chartres, les Normands pouvaient facilement, sans être vus, atteindre rapidement et à 4X)uvert les rives de TEure, à Longsault, là. où ils avaient sans doute laissé leurs barques protégées .^Mir un co^de de la rivière, et s'enfuir sans crainte de poursuite.
Cette disposition faisait du Mousseau un lieu fortifié par sa nature même. La déclivité est tellement rapide surtout des deux côtés de la pointe qui regarde Chartres, que Ton s'explique le triomphe facile des Danois, réfugiés sur le sommet, repoussant les Poitevins qui s'efforçaient de Tescalâder et les faisant rouler à gauche et à droite au fond du ravin. La route actuelle de Chartres à Dreux a dû faire une profonde trandiée pour arriver au sommet du plateau, sans éviter une |»ente encore des plus rapides. Le point d'attache de ce mamelon avec l'immense plateau fléchit lui-même pour donner naissanœ au val^dtts ^o^x de la. Ravaudière, qui vient mourir dans la vallée de i'fiure entre la Grappe et Goriget, en face le -moulto actuel de Longsault.
jjjè cours de TEure était libre alors et ks Normands étaient de trop bons navigateurs pour négliger d'utiliser im.vfil^ la^ie qui les ramenait sans fatigue jusque, dans leur capitale.
rd^te .^fa^te .des Notpxmds avait profpndément frappé l'ittaginatîon populaire. Nos ooatrées avaient 4ellea«Mt soiiifert <|es ^dj^^atfp^s.A^ ces barbares, que Ton s'ex* plique Jbcilement et r«charjiement A les combattre et la joie de leur défaite définitive. reconnaissance se ma* nifesta par la construction d'un petit sanctuaire dans la
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vallée même des VauxTOtt» avec une $t^tuç 4o l^,,yieiqgi» Chartraine (page 17} ;'au XV* stècïe» ncis vieux chropjiq^ejirfl illustrèrent leurs récits par Timage qui montre les Normands aveuglés par le voile sacré, et Jean Mielot » vers 1440» composa pour son maître Philippe le Bon, duc de Bourgogne, une de ses plus belles miniatures, que reproduit au trait la gravure ci-jointe (page 9), publiée par M. Tabbé Clerval, et dont on conserve deux exemplairps^.originaux, runàlaBibliothèqueNationaleàPari8(mss.9199),etl>ufrct à la Bibliothèque Bodiéienne àLondres. 1^ mé^e f ujei a été reproduit dans les fresques modernes^ de Iq^ cr^pte de la cathédrale. Le fait de l'aveuglement des Normands^st reconnu par Wace dans son Homa^ deBou^ au ^11* siècle : « £, cume plusurs distrent, la vue perdit,, m^^,^
Tous les recueils des miracles de Notre-Dame relatent ce prodige : u hostilis exercitus cuin suo duç^e diy^n\tus cecitate percussus » — « Hostes sunt excœcalj, » ëtc** (abbé Clerval, Mémoinade U Soéiéfé ArèhêoL, ix/p^^^ 449 ^t 450).
Dudon de Saint-Quentin ^lui-même cpi|^l€^^n héros, Rollon, de sa défaite^ en Tattribuant à la tunique de. la Vierge :
« Non te Franco îugat, te nec burgundio cœdit,... Sed tanica aima Def genitricis Virginia... •»
«' Ce n'est pas le Français qui te met en fuite, ni le
« Bourguignon qui te massacre, c'est la sainte Tunique « de la Vierge Mère de Dieu qui triomphe. »
Cette impressiun a pu iniluer également sur la dénoini>. nation des lieux où se passèrent les événemei;its.,Le& Faux-f liou, à cause de la retraite de Rou, Rollon : les p^és de^ Beculets, aujourd hui les Grands prés, à cause de la fuite des Danois, et même la place des Epars, l|i ()ù Jes Normands et Rollon furent mis en désordre, dispersés, ep^i s, et leur armée coupée en deux tront,ons. Ce dernier vocable peut cependant provenir d'un commerce d'Ksparres,
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bois pour les tonneaux, qui s y serait fait jadis et que corroborent les raes de la Tonnellerie et du Bois Merrein, qui y aboutissent.
Le Château dk LèvBS. *
L^attaque des Normands, plus^encore que leur défaite, eût une singulière iniluence sur Tavenir de Lèves.
Quand l'art militaire eut progressé, surtout du temps de Thibaud le Tricheur, le grand constructeur de forteresses, la ville de Chartres reçut des remparts dont on re^ trouve encore quelques vestiges. Sur le point culminant de la ville fut construit un donjon des i$lus redoutables, appelée la Tour-le-Comte.
Nos comtes chartrains n'oublièrent pas les leçons du passé. La vitlé avait toujours subi les attaques de l'envahisseur du côté de la rivière, alors navigable. 11 fallait donc défendre le cours de TEure et y établir des obstacles, sinon insurmontables, du moins suffisants pour arrêter rennemi ; élever par conséquent des forteresses là où la rivière, plus rapprochée du coteau , offrait une défense plus facile et plus efficace. Le comte Thibault ne manqua pas à cette tâche.
Précisément, la rivière côtoie de très près le coteau, d'abord à Lèves, puis au-delà Gorget, au lieu dit la Forte Maison.
Le vocable de ce dernier indique suffisamment sa nature et sa destination, mais il n'en reste plus d'autre trace que le nom. La forteresse élevée à Lèves est moins connue et même presque ignorée des Chartrains. Elle existe cepen> dant encore haute de près de trois mètres.
Sa forme primitive, de même que la nature de ses murailles en maçonnerie de silex , noyés dans le mortier, épaisses de deux et de trois mètres, révèlent une haute antiquité.
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conservée dans l'étilise de Mainvilliers. ( Voir jMge /■>)
Nota. — Une autre petite statue en bois du X V'« siècle était jadis honorée dans le petit édicuie des V'auxrou : pour éviter des profanations, elle a été transférée dans l'église de Mainvilliers Voir ; Muire-Dime des Vatirouz, discours de M. l'ahbé Tissier, 22 mai WJ2).
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La forme inusitée de la maison de M*** Rabourdin nous avait fort intrigué, quand il nous fut gracieusement permis de pénétrer dans les caves, de toucher ses murs et de les mensurer de toutes parts. Nous avons pu suivre tous ses contours, malgré les obstacles multiples offerts par les constructions qui l'entourent et la surmontent. '
Ce donjon n'avait à la base aucune ouverture, celle qui existe aujourd'hui ayant été tout récemment percée pour le calorifère. La base d'ailleurs éti«it pleine, sauf deux . réduits destinés à recueillir les vivres à labri de toute atteinte. On y descendait par une trappe encore à la fin du XVIII* siècle, comme dans les forteresses de cette époque (1). On arrivait à la partie habitée par une échelle mobile que l'on retirait après soi. Une double enceinte de fossés pleins d'eau le rendait encore plus inabordable.
Le comte de Chartres confia la garde de cette forteresse à l'un de ses fidèles, déjà réputé par ses richesses. Le Nécrologe de Tabbaye Saint-Jean lui donne te nom de , GosLBiN I Lb RiCHB ; dii%#, dont l'épouse s'appelait Umberga, et la fille Adhelise, morte le 23 mai.
Ce surnom de Riche disparut bientôt pour faire place à celui de Lèves, de Lcugis (2). En effet le fils de ce premier GosLBiN porte indifféremment le nom de Riche ou de hkvEs; son fils Guy, qui fut abbé de Saint^Ienn, est inscrit dans le Nécrologe de l'abbaye au 6 janvier avec la mention de fils de Goslein le Riche, tandis qu'Isabelle ou Elisabeth, sa mère, est inscrite au 23 février avec la mention d'épouse de Goslein de Lèves. Il en est de même dans le primitif Obi tua ire de Notre-Dame de Chartres.
A la fin du XI" siècle le surnom de Lèves était le seul
(i) Ces réduits gut été pi us tard tranaformcs en oubliettes par l'imagination populaire qui n'en coniMisMit plus la deatioation primltitre.
^ 11 en fut de même pour les gouverneurs des donjons d*- Galtardon, Fréteval, Mondoublaau, etc., qui tout prirent le nom de la forteresse qui leur était confite.
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usité, de même que le prénom dc Goslein était toujoars dévolu au fils aine de la famille.
Les successeurs de ces premiers seigneurs sont connus ; en voici Ja \isie abrégée, très sèche, le chûteau de Lèves et ses seigneurs devant être l'objet d une élude spéciale.
GosLWN II avait eu pour fils : Goslbin III qui décéda en 1092, Dodon et Guy abbé de Saint«Jean en Vallée, décédé le 6 janvier 1099 :
IIL <i(>si.i:i.\ Tîî, épousa O'IoUnc, dont il eut : (iosleiii IV qui suit, Geolîroy. évéque do Chartrcî. Milon et lierllie ■qui fut f/»mme de Rahier de Dreux ou de Mus\\ et mère de Milon, archidiacre, de Goslein, évéque de Chartres, successeur de. Geoffroy.
IV. GosLBiN IV, fondateur de Tabbaye de Josaphatavec son frère, 1 evéque Geoffroy, fut pèlerin de Jérusalem en 1107. II avait épousé Lucia et eut pour fils :
1) Goslein, mort en 1145, qui avait épousé Philtppa d'IlHers dont Tobit est inscrit au 23 septembre.
2) Geoffroy, qui fut prévôt de Notre-Dame.
3) Milon, qui lui succéda.
et 4) Odeline, Lucie et Cécile.
Il mourut en 1151.
V. Mii.oN L avait épousé Mabile, fille de Gausbert du Tremblay, dont il eut Geoffroy, qui suit, et Guillaume ; il mourut en l IGT.
VI. GiîOM ROv. eut pour épouse Marguerite, sans doute de la famille de Bruières, fille d'un Thomas de Bruières qui, en 1201, fit une dorintion à la chapelle de Saint-Thomas-du-Plessis . Cart. dr Xolre^Dame de Puris^ I, p. 120), 11 mourut peu après 1212.
11 en eut : Goslein V, qui suit ; Philippe, mort avant 1208; Jean ;
Mathilde, f le lU mai, Pétronille, Marguerite et Agnès.
Milon du Bois-de- Lèves était son cuasin, et en l'JO!, Geoffroy approuve la donation que celui-ci, sur le point de mourir, l'ait à Josaphat.
Vil, GosLBiN V, 12l5-r2.*51>, eut pour première épouse Jeanne, et pour deuxième Philippa, fille de Guillaume de Poissy et de Lucie Philippa avait en premières noces épousé (iuillaurae Morier).
Ses enfants furent Thomas et Mathilde.
Il partit en Angleterre en 1216.
VIII. Thomas 1'% 1219-1248, fils de Goslein, seigneur de Lèves, prit le nom de Bruières, sans doute k cause de laseigneurie de Bruières le Chàtel que sa grand'mèrc paternelle, Marguerite du Chàtel, avait apporté dans sa famille; etc'^st aussi pourquoi Goslein V appelait cette Marguerite sa dame vers 1226 : « De assensu Thome filti mei et Margarite de BrueriiSt domine mee. » [Cariulaire des Vaux de Cernai/, p. 250.)
Thomas I, épousa Agnès dont il eut Jean, son fils aîné, et Thomas, chevalier.
IX. Jean dk Brlikrhs, l2Vi, fils de Thomas, épousa Eustachie, et vivait encore en 127U. il portait aussi le nom de Lèves <' Johannes d" î,cuî;is. miles w. Rn \'2'i\, il vendit au Chapitre sa terre d Amoinville do concert avec son fils (ioslein. qui avait alors i8ans. Il avait pour neveux Thornn>: de Lèves, « Tiionias do Leu^i> et Simon, fils do Surujn de Gaseran, « neposdicli Johannisde Leugis »i.
XI. Adam ob Bruiêrbs, 130%-1314, Ysabel sa femme
XII. Thomas 111, sire de Bruières le Châtel, 135ô, Jehan son frère. Marguerite de Bruières, sa sœur ou sa fille., avait épousé Guillaume, vidame de Chartres, et 1375.
XIII. Jran or Nfsi k et Adk oh Mailly qui vendirent leur château cl toutes ses dépendances au Chapitre de Notre-Dame de Chartres en 13(i5.
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II. — Lèves au XII* siècle, i* Fondation db l'abbayb db Josapbat.
E(»i 1 uoY, archidiacre ou prévôt de Téo-lise callicdrale de Chartres, deuxième lils de Goslein IIÎ. sei«ïncur de Lè\es, clait à Home en lllfi. Il avait, dit In I('*u;eiide, fait
le vœu d'aller à Jérusalem, au îoml>euu liu Christ (1), quand un envoyé d» Chapitre de Chartres le rejoignit k Home pour lui annoncer snn t lf .. ! ion comme ëvèque, avec j)rière de revenir au [dus {ni prendre possession de son siège et assumer le gouvernement de son i^rlise.
Le nouvel élu va se jetpranx pierîs âu Pape. Celui-ci le reçut avec bienveillance, je relève de son vd u d'aller en Palestine, et lui confère lui uiènie la consécrnti(^n ('piscopale {2i. Mais ax ant de \v riMnover dans son tliocèse, il lui impose l oldi^ation d(^ (^)nsti uire près de Chartres un monastère de moines qui prieraient Dieu de le délier de sa promesse.
De retour, l'évèque s empressa de rem[)lir les désirs du Pape, et construisit l'abbaje non loin de son château,
(1; CeUe tradition est d'autant plus probable que quelques années plus tôt, en 1107, son frère Goslein IV, seigneur do Lève», était allé lui-même à Jérusalem et avant de partir avait fait son aumdae à i'abbave de Saint-Père, qui pdut t'.iidf t à faire son péli^nti ijç»' en Terre-Sainte lui donnait 2*) marcs d'argent : « Michi (îausiino, Jérusalem proHciscenU, dedcrunt XX marchas argent!. Il devait être de retour dana les premiers mois de 1110, car il est à ci tti" t'poqvif au pHl,ii-~ crprampf-, p'.t'^ âu roi I.duis N'I. avec le comte Tiiibault, témoin d'une donation ro^nlc en faveur de l'abbajre de Saint» Jean {(Jarfnlaîre Saint- Jean, eh. 18).
(2) Le pnpe Calixte II envojra aux chartrains une bulle où il affirme lutmémo ceUe fav eur frtite au nouvel évt"aue ; « FIcctum vestrum quem ad nos tronsmisistis, bénigne suscrpimus atque in cpiscopum, preestante Dumino. consecravimua. Quem conaecratum ad vos rémittente», etc. « CarM, de Sotn-Dame. ch. XXXVJ).
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dtins lo domaine' paternel. De la terrasse du donjon, il vsi frappé d'une coïncidence : la vallée de Lèves, vis-à-vis tle Chartres lui semble rimai^e tulèle de la vallée du juixemcnt vis-à-vis de Jérusalem et il dr>nne à son abbaye le nom de Notre-Dame de Josaphat. pour exprimer sa piété à la Vierge, patronne de son église cathédrale, et rappeler sou pèlerinage inachevé vers la ville sainte.
Sans doute le prélat ne consigne point cette pensée de son àme reconnaissante dans les écrits et chartes de fondation, mats le choix du nom de Josaphat est à lui seul un témoignage suffisant; il n a pas été donné sans motif. La présence de Geoffroy à Rome n'est pas moins significative ; la ville des papes était le relai d'office sur la route de Jérusalem.
Goslein IV de Lèves, lui-même pèlerin de Jérusalem, seconda de tous ses efforts son frère pour cette pieuse fondation (i). Après avoir obtenu l'autorisation du roi, ils élevèrent rapidement les cloîtres et l'église. Du perron élevé de la demeure paternelle, les deux frères, unis dans une même pensée, pouvaient contempler les édifices monastiques et les religieux dans leurs cloîtres, s'unir à leurs prières, comme de nos jours encore les habitants de la maison moderne, élevée sur la base de la forteresse^ peuvent suivre dans leur lente promenade les vieillards de l'Asile d*Aligre qui remplace le monastère.
A Lèves, comme partout, la crosse de l'abbé, sous la» quelle il faisait si bon vivre, attira des habitants, à la grande joie^ des seigneurs.
Mais tout le territoire des deux côtés de TEare faisait
(I) Le rôle principal dans la fondation appartient sans aucun doute à l'évèque Geoffroy, car cest lut qui a pris l'initiative de la coostruction du noiuittèiv, c^est lui que 1e« noinw appellent leur fondateur, « fundatoris nostri*,son frère; le seigoeur Goslein IV, est aeiilenent un bienf^utcur indigne pprmottnnt de faire cette fondation sur 5nn patrimoine. » floslcmus de Leugis, frater Gaufridi, Carnotensis episcopi, fundatoris nostri... pretentem cedealam in auo fando fundari permittena. "
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partie de la paroisse de Téglise canoniale de St^Maurice au spirituel, et de la ville môme de Chartres, au temporel.*
Lèves, comme Champhol et Mainvilliers, etc., était partie intégrante de la cité chartraine (1).
Les chanoines de Saint- Maurice, dans la crainte de se voir dépouiller insensiblement de leurs droits. sur ce nouveau groupe d'habitants , s'adressèrent à l'Evéque. Le prélat daigna se rendre en plein chapitre de Saint-Maurice, et là, en présence du célèbre évêque du Mans, Hildebert de Lavardin, des abbés de Saint-Père et de Saint- Jean, et d'un grand nombre de chanoines de Notre-Dame, il s'engagea, au nom de ses moines, à n'exercer aucune juridiction sur les paroissiens de Saint-Maurice groupés à l'ombre de la nouvelle église. Toutefois le seigneur de Loves, son épouse, ses enfants pouvaient aller à l'église de leur choix.
D après celle convention, il paraît cr rlain que Lèves n'avait pas d'église paroissiale à cvilc epocjue, et n'était qu uii iiaaicau du Chartres, situe dans la circonscription de la paroisse Saint-Maurice.
La nouvelle colonie devint en peu de temps assez dense pour avoir un service régulier du culte; et sous peine de voir les habitants, au mépris do toutes défenses, se rendre à la nouvelle église abbatiale, prendre part à un culte régulier et solennel, les chanoines comprirent la nécessité de leur donner satisfaction et leur élevèrent une église à eux spéciale» mais dépendante de la paroisse.
(1) Le FovilU de i73S met encore au nombre des cure» de la ville de
Chartres et do la banlieue, au iiu'inc rang ijuo St-Ai^'iiaii. Stc-Foy rt St- Maurice ; Champhol. ie Coudra^. X^vet, Luoey, Luisant et MuinvilUert.
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2* Prbmi6rb églisb paroissialb de Levés,
ANNBXB OB SaINT>MaITRICB : LIMITES DE LA PAROISSE
I nous examinons avec soin l'église actuelle de Lèves, nous remarcpierons du côté nortl une muraille en silex, percée de ([iiatre fenêtres en plein cintre, appuvée sur des contreforts à peine saillants, en pierres taillées, de ().7() de largeur sur 0.25 d*('paisseur. La fa (;a de est d'une ma(;onnerie idenlicpie; ajourée, en lias, par une porte éualernent romane, mais dont le tvmpan est une pierre de taille k)rmant linteau, et au-dessus d une fenêt re de même style cpie les premières. Trois tuitres fenêtres ont été' ouverl>'s de[)uis en ISS'.). f\'s fenêtres avaient 2 mètres 'iO de hauteur, sur (>5 tle largeur à 1 extérieur, pour sévaser considérablement à 1 intérieur, grâce k ré[)aisseur du mur; c'est tout ce (jui leste de la primitive église. C elle-ci, relativement restreinte, se terminait par un sanctuaire semi-ciriMilaire un [)eu moins large (pie la nef, et qui lui-même devait être érlairé par trois fenêtres ou triplet symliolitjue, comme nous le constaton,s dans ie.s «'gli^es voisines de Saint-Pret et de ,lou\'. éualement du XIl*" siècle et demeurées intactes.
Cette cha|)elle, dont la petite gravure ci-jointe donne une idée exacte, était élevée dans les d('pendances même du château de Lè\e>. et devait servir d'firtitoire privé aux seigneurs, qui, exempts de la juridiction paroissiale (1), pouvaient y faire exer-
(1) « Prêter Leugarum dominum ejusque uxorem et ftlios, qai *ui jaria »ant. » 'Abbé Métais, Cariai, de Jo»Mph»t, ch. II'.
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cer, pour eux et leurs familiers, toutes les cérémonies du culte, lis avaient le même privilège vis-à-vis de Téglise abbatiale. Cet oratoire fut transformé pour les habitants de Lèves en une chapelle de secours, comme annexe de l'église paroissiale de Saint- Maurice, en conséquence de la transaction de 1 12D. relatée ci^dessus, entre les chanoines et les religieux de Sainte» Marie de Josaphat, par laquelle « les moines n'interromperoient aulcunement l'office de la paroisse Saint-Lazare, et que le curé auroit droit sur les personnes qui demeureroient dans leur cour, exceptez ceux qui sont à pain et à pot, comme l'on dit d'ordinaire (1) ».
La chapelle avait été dédiée à saint Lazare, le premier ressuscité, par une connexion dHdées avec Josaphat« vallée de la Résurrection, qui avait donné son nom à Tabbaye.
Les seigneurs de Lèves y assurèrent le. service divin, car en 1208, Geoffroy, seigneur de Lèves, de concert avec Marguerite sa femme, et leurs enfants Goslein, Jean et Agnès, assurent « aux prêtres, de Saint-Maurice de Chartres une rente annuelle ,de 3 muids d'hybernage sur la dime de Berchère la Maingot » pour faire le service dans la chapelle de Lèves : « pro servicio in capella Leugarum faciendo ».
Ils donnent également un demi-muid d*hybernage à r Aumône de Lèves « Elemosine de Leugis ». 20 sous à l'ab* baye de Josapliat, le jour de lanniversaire de leur fils Philippe ; enfin un muid de môme grain à un clerc nommé Nicholas, qu'ils avaient auprès d'eux, sans doute pour leur oratoire privé (2).
Outre l'existence de l éiflise, cette charte précieuse nous ré vêle, à cette époque reculée, l'eta l)lissemen l d une .1 nnwne ou Chnrilt% véritable bureau de bienfaisance pour les pauvres.
(1) Savart, Histoire dé Saint•^^au^ir*, et C'arfal. il« /ofsjiAat, cb. II. 12) Ctrlulaire dt$ Vaux de Cernay, p. 170.
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Le service divin devait donc être célébré dans la chapelle de Lèves par les chanoines de Saint-Maurice. Pour satisfaire k cette obligation sacrée, « la paroisse Saint- Maurice avait deux curés, qui alternativement administroient Saint-Maurice et Saint-Lazare, chacun pendant une semaine ; et ils avoient à Lèves un vicaire qui demeuroit en la chapelle Saint-Lazare, lequel n'administrott les sacrements d'Extrême-Onction ni de mariage que par aveu de ses deux supérieurs et ne déli vroit aucun certificat ».
« Puis, le peuple augmentant, les deux curés s ad visèrent de desservir eux-mêmes et chnfi<;èrcnt tous les ans alternativement, jusqu'en l'an mil six cens vini^l-dcux, où le terme fut limité à trois ans, à cause de l'incommo dité des paroissiens qui ne cognoissoient sitost ses pasteurs qu ils les abandonnoient ; mais comme la nature se perfectionne dans la suite des temps, ainsi il en est des ouvrages de la ^zrAce. Messire Anthoinne Malletet messire Jean Pintard. désirans cognoistre chacun ses ouailles, comme de bons pasteurs, et pour coupper court à tous les différents qui pourroient* s'eslever dans les changements triennaires, fixèrent ces deux bénéfices de Saint- Maurice et de Saint-Lazare de Lèves, du consentement du Chapitre, avec rappr()l)ation de Monseigneur l'évesque de Chartres, le tout confirmé par sentence du parlement, que les deux cures demeureroient divisées, le 4 de janvier 1670 (1). )>
Le même autour nous donne les limites de la paroisse dans ces tem[)s reculés : « La juridiction du curé de Saint- Lazare s'estend sur le bourg de Lèves, Chavannes, !a Roussière, le Bois de Lèves, la Ravaudièré, Gorget. Longsaulx, le Mousseau, partie d'0uarviile(2). Outre qu'il a tous
(1) Savart, Histoire de Sàini'.\I»uri(e
(2) Le chapitre Saiat-Maurice avait aussi droit de justice, haute et basse •ur tout ce territoire, euquel rhistorfen, dm» un «ntre passage, ^mite la
Mihoue, qui aurait été éfralemcnt de In paroisse de LèVCS et qui dépend au jourdliui de Cbamphol, puisSeresville et Levesville.
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les droits curiauK dans la paroissP; le curé peut porter l'aumusse fpartic des ornements du chanoine), assister au chapitre, et reçoit les distributions comme ancien chanoine <ie l'égKse Saint-Maurice. Il entretient un vicaire avec lui pour l'administration des sacrements, d'autant que la paroisse est éi^alle à celle de Saint-Maurice, b
En un mot, d'abord simple chapelle de secours, puis annexe de Saint-Maurice, l'église de Lèves ne fut pleinement érigée en paroisse indépendante qu'en 1070.
Nous trouverons la preuve de ces modifications dans la liste des curés.
Les limites indiquées ne furent pas stables. Gorget. pourtant si rapproché de Lèves, «en a été détaché à une époque relativement récente. Les registres de catholicité, aux XVn* et XVIII" siècles, contiennent plusieurs ma^ riages de jeunes filles habitant ce hameau. Le Pouîllé de 1738 place -le château de Gorget, Crèches ou Craches, dans la dépendance de Lèves. Gorget est actuellement de Saint-Prest (1).
La Mihoue fut annexée à* Champhol, dont tout le territoire dans Torigine était également sous la juridiction du chapitre Saint-Maurice, et fut tardivement érigé en paroisse.
Séré ville avait une chapelle de secours dédiée à la Madeleine. Cette circonstance indique bien une union intime avec la paroisse de Saint« Lazare, catégoriquement affirmée par Thistorién de Saint-Maurice. A ce titre nous pouvons relater ici une particularité relative à cette chapelle dont il n*existe plus aucune trace.
« Le chapelain de la chapelle de la Magdeleine de Sé* révilte. autrefois bastie dans le village de Séré vil le, devait
(Ij lei L'en*» dp î.ëvps nr «pmhlrnt pnsHvoir sympathisé avrc leurs
vuisint t'I ifs appelaient tes fourmis rouge» de Saiitt-l'rest ; \e venin de ces insecte* Mant plua cuisant que celui des fourmis noires. Ils n'étaient pas plus l Ii.'i I it.'iijli s pour It's " b.ihuts di* Mninviiiiprs , sur inKn dnniu' \>i\r Henri IV pendant le siège de 1591 : un paysan lui ayant apporté un bahut pour un meuble utile qu'il avait r4?c1amé.
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être présente au Chapitre de Sdint-Maurice et esleu par les habitans dud. village comme estans les principaux fondateurs d'icelle prieuré. Icelluy chapellain estoit obligé d'assister à la paroisse Saint-Maurice les fêtes et dimanches, toutesfois il estoit entretenu de messes dans sa prieuré de la Ma<;(ieleine, laquelle n'a voit aucun autre revenu, et a esté abat ue pendant les guerres. Le sieur de Brissonnel en tit transférer l'image dans son chasteau de Levesville, où il y lit ériger un autel qui est encore à présent. C'est pourquoi le sieur de Maissac, sgr de Levesville. |H étend exemption desdismes envers le Chapitre Saint-Maurice, disan par antiens filtres tjue icelle chapelle avoit esté bastie du consentement des chevèciers. chanoines et curés, pour le soulagement de la paroisse Saint- Maurice, sur la terre de I,evesville, qui estoit d'icelle paroisse, par soniptice rendue le 13 de mars l'an 1071 , ! . »
Par piété illiale, nous devons dire un mot de l'église Snint-Maurice, qui fut jusqu'en 1670 le cheMieu de la paroisse.
Fondée par S. £man, elle était située dans la rue du Bourgneuf, à gauche, en sortant de Chartres. Son emplacement est reconnaissable à un mur ancien surmonté par un cordon de pierres taillées en larmier. Détruite au Xill'' siècle, elle fut alors entièrement reconstruite. Elle était desservie par un collège de plusieurs chanoines, dont Tua comme nous l'avons dit, était curé de l'annexe de Saint-Lazare de Lèves, tout en conservant son droit aux insignes canoniaux.
Cette église était réputée par un pèlerinage à S. Biaise dont le corps reposait dans une crypte, avec ceux de S. Eman et de S. Pellegrîn. La gravure ci-jointe (page 27}, copie d'une peinture conservée au musée de Chartres» en donne une idée exacte, et représente un miracle obtenu par
(1) La fête do la Madc-îcino di.\. nuc la fotc patronale populaire de Lèves. Serait-ce par &uiie de cette antique uaion de Sercville avec sun chef* lieu.
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l'intervention de la sainte Vierge, en présence de Cardin Binet, curé de Saint-Maurice en avril 1574. L'enfant de Jacquette Maran, fervente catholique, et de Jehan Dubois, dit le Nattier vert, protestant, fut rendu k la vie ; son père, touché de cette faveur dtvinr se convertit au catholicisme et fonda la confrérie de Notre-Dame de Liesse. La représentation de l'église semble exacte, et telle qu'elle devait être après le siège de 1568, le prince de Gondé ayant alors détruit la flèche qui surmontait la tour pour y placer ses canons.
Détruite à la Révolution, elle a complètement dispara avec sa crypte et -sur son emplacement s'élèvent des maisons modernes.
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III. — ^èves du XUP au XVP siècle
1* Fondation de i.a chapelle db Saint-Gillbs bt de
Sajnt«Loup.
L fallait alimenter les sentiments religieux ^ / * d*une population disséminée q'ii s'augmen- Iv^ M tait chaque jour de plus en plus. Une T7^ ^ noble dame, la vidamesse Marguerite, petite- 1/^ ' fille de Milon du liois de-Lèves, d'une branche
^ cadette de la famille de Lèves, épouse de
Robert de Tachainville, voulut 3' pourvoir.
Elle chargea discrette personne maître Mathieu, sousdojen de l'église cal ln-tlrale, son exécuteur testamentaire, de faire construire, du consentement des prêtres de l'église *de Saint-Maurice et sur le territoire de leur paroisse, au Hois-de-Lèves. une cliapelle qui serait dotée sur ses biens. L Dflice divin y serait crlébré chaque jour par un chapelain résidant, (jui en recevrait les revenus, sauf les oblations des mariages, des si'pultures et des relevailles qui appartiendraient au curé de Saint-Maurice. La chapelle aurait son campanile et sa cloche. Elle était donc destinée au culte public. Le revenu constitué par la généreuse fondatrice s'élevait à 'lO livres, d(^j)assant alor.s de beaucoup la valeur de 500 francs de notre monnaie actuelle (Ij.
(1) Voici cette charte inédite» mais malfaenreusemcnt incomplète.
OoiTenis présentes litteres inspecturis, Henrîcus, mîseratione divina
cpiscrpijs Curnotcnsis, ^alutcm in Domino. Novcritis quod nos cupicntaa cultum dtvini nominis aropliare, ad petitionem veaerabilis viri dilecU et fidells nostri Mathei, sabdecaai Carnoteosis, et aliorum ezecutornna testa* menti bone memorie Margarite vicedomiae Carnott'nsis. consentieotibus
presbjteris eccicsic S. Mauricii Carnotensis ctejusdem loci capitule approbante. volumus et conccdimua quod infra metas parochie Sancti Mauricii
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En avril 124(), l'évèque de Chartres, Henri de Grez, veilla lui-même à l'exécution des volontés de la vidamesse défunte, dans la confiance que le culte divin en serait grandement amplifié.
Moins de six ans après sa fondation, cette chapelle avait été donnée à Tabbayo de Saint'Vincent>aa*Bois qui en fit un de ses prieurés. £n faveur de ce sanctuaire, Hugues de Meslay, sa femme Catherine et ses enfants : Geoffroy et Héloïse, vendaient une terre sise au terroir de la Haye de Gouville^pour 50 livres char traînes, avec l'approbation de son frère Geoffroy de Meslay, de Mathieu, vidame de Chartres -et de Jean de Bruières, seigtieur de Lèves, en septembre 12.52 (1).
•kpradicti, videlicet apud Boscum Leugarum. Gai et coustruatur quedain capella de bonis ipsitta Margarite, in qua capella pro anima dîcti defuncti
(sans doute Robert de Tachaiii ville, smi t'poux; et aliorum fulelium defuncto-
rum divina in ^rpetuum celebreittur a preabtteru ibidetu insiitu«ndo, qui in , eadcm «apella residentiam faciet corporalem «t omntfa oblutionaa uttd«cumque obvierintque in dicta capelift offerreutur, intCgrsUter liabebit, escêpth oblationibus celebiationum matrimoniorum, obsequiarum dffunctorum et pariBcationutu aiuUerum^e parocbianis dictorutu presbiterurum Sancti Mauricii provententibu<«, qu« propria quîete et libère dicti preabiteri Sancti Mauricii remanebuot. Frefati vcro rvccutores in rpcompcns.ittnncm prcdictoruoi coatuleruat prcsbiteris ecclesic bancti Mauiicii predicli, de bonia dicte defuncte, XL libres Carnotenses ad emcndos redditus ad opus presbi" ':^ irum Sancfi-Mauricii supradicti. t'iett ria do a^^icnsii et voluntate «liatoruui presbiterorum Sancti Mauricii volutnus et coacedimus quod in dicta capella carapane habeantar etponantur. In quorum omnium mémo* riam et munimen preseotibus litteris sigillum no^trum dukimus apponendum Acturo anno Oomini MUCXLVI, mense aprili.
Cxtte fondation lut approuvée par une autre \'idamesse de Chartres, Ue< liseode, reuve de Geoffroy, pour le salut de son àme. de celles de son mari et d*» «^es ancêtres, f.'nrt > încnmçlet n a plus de date.
Umversia preaentL!» liUeras inspectuiiii, Uviivtiadis vicedomina CarnO" tensia, salutem in Domino. Noveritis quod ego proxemedto et sainte anime me» et Gaufridi bone mcmoria' quondam mariti inei et omnium antecessorutn meorum doao et concedo vencrabili .. i,le les^e manque}.
(1) Univerais présentes littéral inspecturi», Hugo de Melleio. miles, aalu* tem in Domino. Noveritis quod ego de voluntate et assensu Catheriae, carissime uxoris mee, Gaufridi et f ieloisis iiberorum iioslrorum, vendidi et noniinc veaditionis concessi pro quiuquaginta libris Carnutensibus, de quibus me tenco plenarie pro pagato, religiosis viris abbati et conrentui Sancti Vîncentii deNemore, noniine cîïpcUe de Bosco I-eugaruin. septeui iirpenta etdimidium terre que ego babebam, moveotiii es bereditate mea, sila in loco qui vulgariter nuiicupatur âaye de ûoaviUe, ex parte Bosci Leugarum. Prête
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Ce aanotuatre recevait encore ane généreuse donation en juin 1586, par un pieux chanoine de Notre-Dame, dis* crette personne maître Mattry Cailleau, appartenant à une famille du pays toujours existante. Il donnait un quartier de vigne et terre labourable au Vau de Lèves, à charge de prières en l'église Saint^Lazare et de faire - habituelle procession en la chapelle Monsieur saint Gilles et saint Loup fondée au Boy s>de- Lèves (1)>
Cette chapelle était en ruines quand , vers 18G0, plusieurs habitants du hameau, MM. Tellier et Doublier» attristés de cet état de choses, firent élever sur son em** placement un calvaire en briques, dans le sommet duquel fut ménagée une niche pour une statue neuve de S. Gilles. Le buste de l'ancienne statue en pierre fut recueilli avec respect et placé dans le pignon d'une maison du Mousseau, appartenant à M"** Amy.
Mais un autre débris de ce sanctuaire existe encore au Musée de Chartres, donné par M. Gérondeau, jardinier à Lèves. C'est une statue en pierre de la Vierge, d'un mètre
rea ego Gaufridua de Melleio (Mellay) milea, frater dictî Hugonis, a quo idem
tlugo dictarn terrntn tn fendum tenebat. ego Mathou». vicedocninus Car» notensis miles a quo idem Gaufridus predictaip terram toncliat in f«oduiD, et ego Johannesde Brueriis. dominus Leuganim, «rmiger. aqvo idem Mu* thfus pn divrtîim terrnm ante tempus venditionls ejusdem tpnebnt in feodum, veoditioaem, quttatioaem ei conceasionem dicte terre a dicto Hugone predido abbati et conventui in augmentatione dicte capelle de Boaco Leu» garam, ut dictum est. volunaa, laudamus, coneedîmua et approbamua. Datum anno Domini MCCLII, monse septomhri
11 septembre UlûO. Contrat passé devant rhnma» Mint^t, tabellioa juré dea lieux, bailliar^ et aeigneurie du Bois de Lèves, entre Toaaeainct Beville, m- host'-ltirr au bourg de Lèves, Jacques Rg;lehout et Michel Giivnrd. vignerons demeurant au Monceau, comme gagera et trésorier de l'ctavre et. fabrique de M. Saint-Lazare de Lèves, donnent à bail & vénérable et dîscrette personne Michel Delainnde, prestre curé la dicte église de Saint-Lazare, d'un quartier de vignp et ferre labotirnhlpau Vna de Lèves, cy devant donné par deffuntc Martj ne Gadde, et pareille rente fundée en ladicte église Saint- Lazare de Lèves par vénérable et discrette personne matstre Alattry CaiU leau, naguircs chanovno en IVglise Noatrf*-T>nme do Chartres, enjuio 158Ô, à charge de tnire dire prière<« en l'église Saint-Lazare et faire habituelle pro« cession le dimancbe emprès le jour et feste de saint Gilles et L^up, en ta cba- P 'iic MonsK'iir «^fiint Gilles et siint Loup fond 't? fui R ividn L-ivf^ et m oyennant H livres tournois et 4 s;>ls tournois. (.1/c/i. diptrl.. G, 406$. parchemin).
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30 de haut, dont le visage a été malheureusement dégradé. Elle porte sur le bras 1 Ënfant Jésus tenant en sa main une grappe de raisin, sans doute comme le protecteur divin de la vigne, jadis universellement cultivée dans la contrée. La statue est d'une bonne facture avec une certaine recherche d'élégance et peut remonter au XV' siècle.
Il résulte de cétte pieuse fondation de la vidamesse Marguerite qa en 1246, le droit paroissial de Téglise Saint* Maurice s*exerçatt toujours souverainement sur notre territoire de Lèves.
2" Indicrs ob vie paroissiale.
Dans tout ce loni? espace du XIll' siècle nous trouvons à peine une mention de la paroisse de Lèves, toujours englobée sous le titre cariai de Sl-Maurice. Eu 1238, les neveux de Geolîroy dOuarville. Ueginaldet Jeanne, alors veuve, Ysabelle avec son mari, Guillaume de Chavernay, Ysabelle leur mère, alors remariée au chevalier Hugues Lamer, amortissent la dime tie vin donnée par leur oncle Geoffroy dOuarville et leur ayeul Girard Boel, à l'abbaye de St-Evroult et revendue par elle au Chapitre de Chartres. Or. cette dime était située en la paroisse Saint- Maurice, au iMonceau de Lèves : « in parochia Saacti- Mauricii, apud Moncelluin LeuL;arum (I). «
Le XIV' siècle nVst guère plus riche en renseignements ; toutefois la constitution de la paroisse avec service réiîulier commence à paraître.
En 1387, Jean d Autheuil, chanoine, achète une maison « devant l'église de Saint-L;ulrc de Lèves ',2) ».
En 1391 Barthélémy le Couturier, donne à rHôtel-Dieu
(1^ Areh. départ.. G, IIU.
(2) Arch. dipêrt., G. 11».
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de Chartres ua hébergement à Chavaanes dans la paraisse de Lèves : « apud Chavanez, îa parrochia de Leugis (I.
Le mercredi^ 8 juillet 1394, Jean des Moulins-Neufs, chanoine, donne à bail un verger « deyant le moustier de Saint-Ladre ». La même expression se trouve encore en 1397, (G. 1135). Le mot mouaiier désigne évidemment non seulement une église mais aussi la résidence d'un ou deux prêtres, pour y célébrer l'office divin. Les chanoines de Saint-Maurice avaient donc délégué quelques-uns des leurs pour vivre près de la chapelle.
Le 28 février 1450» le Chapitre fait saisir une maison, située à Lèves « tenant au preabyUire, et abutant d'un bout au frou ou rut de devant ledit presbytatre et Téglise de Saint-Ladre, et d'autre bout à la rue ou chemin tendant du carrefour dudit lieu de Lèves à l'abbaye de Josaphat (G. 1138). On voit par ces trop brèves expressions le développement du centre religieux s'accentuer d'un jour à l'autre.
>Si peu sensible qu'il soit, ce développement n'était pas sans porter ombrage, et si l'église mère se montre bienveillante et dévouée pour l'église annexe, elle est à bon droit jalouse de ses prérogatives. D'ailleurs, certaines tentatives d'indépendance de la part de cette dernière n'étaient pas sans motiver une prudente réserve.
Comme nous allons le constater la chapelle de Lèves était parvenue à se munir d'un conseil de fabrique qui l'administrait et ne craignait pas, pour la sauvegarde de ses intérêts, d'appeler devant les tribunaux les chanoines de Saint-Maurîce.
Le mardi, 26 mars 1453, les gagiers (fabriciens) de Saint- Ladre de Lèves viennent plaider contre ceux de Saint- Maurice, devant les « eslus à Chartres sur le fait des aides »,
Un certain Jehan Moreau, avait consigné et baillé en mains des gagiers de Saint-Ladre un certain argent, dont
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les gagiers de Saint-Mfeiurice demandaient et requéraient la délivrance, « disant que la maison en laquelle demeure ledit Jehan Moreau est de leur paroisse de Saint-Maurice de tout temps et ancienneté, et parce que est ledit Mo> reau contribuable avec les autres paroissiens d'icelle. Les gagiers de Saint-Ladre de Lfeves disans au contraire que ledit Jehan Moreau est demourant en ladite paroisse de Saint-Ladre et qu'il avoit toujours payé les tailles du roy avec les autres paroissiens de Saint- Ladre. »
Les juges, « vu les dépositions des témoins produits tant d'une part que d'autre j ugërent que la maison était •de la paroisse dé Saint- Maurice et condamnèrent les gagiers de Lèves & rendre l'argent ( 1 ) .
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BASK d'un CONTRt-FORT
(Voir pa^e îhi).
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IV. — > ta paroisse de Lèves au XVI* slèole
i<* CURB BT VICAIRE.
^ ,-Ji BSORM Aïs les paroissiens avaient conscience àe leurs droits et savaient les défendre. Ils avaient À leur téte des pasteurs zélés, mais dont les noms sont connus de Dieu seul. L'église de Lève devenue importante, l'administration diocésaine ne lui ménagea point sa liâute sollicitude.
Le 27 octobre 1494, elle reçut la visite canonique de Tarchidiacre, noble et scientifique personne maître Louis de Cugnac. Cette démarche faisait-elle brèche aux privilèges du Chapitre Saint-Maurice? toujours est-il que M. de Cugnac fut obligé « de mander près de lui, par maître Jean Hervé, son promoteur, messire Jehan du Temple, vicaire de l'église de Lèves, et lui fit sommation de lui payer dnns lc« huit jours le droit de procuration pour sa visite. Jehan du Temple, vicaire, se récusa, parce que, disait-il, l'église de Lèves n'est point paroissiale, mais une simple chapelle dépendante de la collégiale de Saint- Maurice, desservie par le curé même de Saint-Maurice, qui n'est pas astreint n cette redevance ; et que lui-même n administre celte paroisse (|u'à litre précaire firmarn) ; aussi dcmanda-t-il acte de son opposition par instrument notarié ^l).
L'acte, jadis précieusement conservé dans les archives de l'église, ne donne aucune descri[)tion de I édifice, ni aucun détail sur son mobilier et ses ornements. D'où nous devons conclure que le visiteur n'avait rien trouvé à reprendre.
(i) Archives départ., G. ^190'.
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Ce .lehan du Temple résidait d'une manière permanente sur le territoire, et en vertu de la convention passée avec le Chapitre exerçait tous les droits et devoirs du ministère pastoral.
2" CONSTUCnON DU SANCTUAIRE ET DU GRAND CHŒUR. ♦
L'église de Lèves eut à souiTrir comme rabba3'e de Josaphat pendant les troubles de la guerre des Aniilais.
En 1357, le château de Lèves avait été rasé, comme ceux de la Forte-Maison, de Sours et de la maison de Guillaume Jourd^nn de Mainvilliers.
I/aV)bave. qui a\ail (Hé incendif'c. fut réparée en 140»). grâce aux donations de généreux Ini-nfaiteurs. T.'é'^lise paroissiale de Saint-Lazare n'a certainement pas ete délaissée, mais rien ne nous fait connaître l'étendue et la nature des travaux de restauration.
M. de Lépinois affirme bien <■ que la petite église de Lèves, construite en 1120. fut reconstruite en 14(^», mais sans appujrer son dire par aucun témoignage. Tous les doutes disparaissent au milieu du XVI'' siècle. Le sanctuaire en plein cintre de la chapelle primitive fit alors place au sanctuaire actuel, large et spacieux, à pans coupés, éclairé ^ par 7 fenêtres ogivales» gracieusement
dessinées, munies d'un ou deux meneaux soutenant les méandres variés du
tympan ; au dehors les contreforts en ^ pierre taillée» très saillants, à deux ou
trois retraits, et le larmier à profonde moulure, formant ceinture au-dessous de Tappui des fenêtres» accusent bien un
Contrelot t avec sa • i • ^ j «n a
bMte et «on larmier, travail soigné et du meilleur style gothique flamboyant.
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PORTE RENAISSANCE DU BAS-COTE
(Voir page 54).
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La date 1557 inscrite sur l'entrait d^honneur aa-dessus du sanctuaire ne laisse d'ailleurs aucun doute sur l*époque précise de Tachèvement de ces travaux (1).
3* Construction db la nbp latsralb et db la tour.
Les caractères architectoniques de la nef latérale sont bien précis. L'ogive apparaît encore, mais combien atténuée. Les arcs surbaissés, le plein cintre et les moulures adoucies de la renaissance supplantent les formes trop vives de Fart ogival. Aux fenêtres, les meneaux supportent des flammes arrondies, la voûte est ornée de pendentifs fleuris déjà bien apparents mais sans exagération ; les nervures de la voûte ont des moulures peu profondes et retombent sur des colonnes carrées dont les chapiteaux simples imitent quelque peu le style toscan.
Les grands arcs qui font communiquer ce latéral avec la grande nef conservent encore quelque chose de l'ogive. Nous sommes donc en plein style de transition.
Le style de la renaissance s^accentue pour les trois dernières travées ; les fenêtres sont plus arrondies, la colonne ^ui supporte la retombée des deux derniers arcs est ronde avec un chapiteau formé d'un listel dont les angles sont ornés en dessous d'une rose bien sculptée.
A Textérieur, le larmier est composé en dessous de mou* lures multiples, et non plus d'une rainure pro-
fonde creusée dans la corniche saillante ; la base des contreforts, pour cette dernière partie, n'est plus seulement une doucine renversée, mais elle comporte plusieurs rainures très
accentuées, boudins et gorges, d'un proûl très urmter élégant. (Voir page 48).
il' Sur ce mètuf entrait lit encore le mot A. GVI[,AUMK, nom sans doute de l'habile charpcotier.. La voûte ea bois, badigeoaaée de chaux, formait 5 pnns.
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Le pignon de cette nef était ajouré en haut par une fenêtre à meneau semblable à celle du mur latéral, aujourd'hui transformée en oculus. et en bas d'une porte du plus pur style de la Renaissance. Les deux pieds droits sont terminés par un chapiteau fleuri, tandis que la ciel du cintre offre une tête de lion profondément sculptée (pa^e 51).
Evidemment cette dernière partie est de quelques années postérieure aux deux premières travées, dont les rosaces, les moulures, les contreforts sont plus semblables aux parties similaires du grand clKeur.
A Textéricur, la toiture de retle liasse nef se divise en cinq pignons aigus répondant aux cinq travées intérieures, selon l'usarje [)ittoresc[ue de cette époc^ue
L'ensemble de ce bas côté avec einq feiiéues latérales et deux autres à chaque extrémité n était pas moins gracieux que le sanctuaire. Dans ces dernières années, la fe" nètre du pignon oriental a été murée et sert de niche à ^ une statue de la sainte A'ierge au-dessus d'un autel muni j d'un haut rétable de style ogival, mais de conception toute 1 moderne ; l'autel primitif ne devait pas masquer ainsi la baie à peine construite.
Nul doute que ces l'i haies ogivales si lumineuses du chœur et de la nef latérale, comme les 5 fenêtres roni.iiies de la grande nef, ne fussent munies de vitraux peints.au coloris si doux et au dessin si drlical; malheureusement la Révolution ne nous en a pas laisse» le moindre vestige.
Il faut attribuer à la même éjjocjue tle la prime renaissance la tour carrée du clocher, où nous remarquons les mêmes particularités que dans les tleux premières travées du latéral. Le dessous de cette tour, voûtée avec nervures, comme la basse nef, était éclairé de deux fenêtres à meneau dont une seule est conservée intacte, nu nord ; celle de l'orient est murée et en grande partie obstruée par un édicule du XVIII* siècle, servant primitivemoni de sacristie. On y a ménagé, lors de la dernière restauration,
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dans la partie supérieure, un oculus, plutôt dt-placé. Le côté du couchant est accoste d une tourelle d'escalier.
La date de cette tour, comme de la nef latérale, est donc la lin du XVI" siècle. L'ensemble ne s'éloigne guère de
KitKj.
Ce clocher s'élevait peu au-dessus du faîtage aigu de la nef, et se terminait par une toiture en bAtière dont le profil bien proportionné avec l'ensemble de l'église, n'avait rien de disgracieux, comme on en peut juger par lesgravui es que nous en a vous reproduites. (Voir page 139).
Il fut surélevé en 1871 et surchargé d'une cage carrée en charpente, qui se termine par un petit clocheton octoi^one, plutôt prétentieux, en tout cas hors de proportion avec l'ensemble.
4* Statcairb.
Si tout le mobilier du XVI' siècle a disparu, du moins a-t-on conservé avec honneur une statue en pierre de la Vierge de cette époque. Marie se cambre légèrement pour soutenir son divin enfant qu'elle allaite ; elle est revêtue d'amples vêtements dont les plis sont bien drapés. La tète droite au visacje finement dessiné porte une couronne adhérente, simple et légère. Cette statue mérite de fixer l'attention, malL;ré les peintures récentes qui la ilétorment plutôt, et son élévation exagérée qui empêche de l'apprécier à sa juste valeur page 55V
Un autre groupe, place dans le fond de la basse nef, est de la plus belle époque de la Renaissance. Une Viern;e assise tient sur son bras son enfant presijue nu. s'élançant vers une coupe remplie de <lragées que lui présente un ange placé à droite, tandis ((ue saint Jean-Baptiste semble vouloir retenir le divin enfant pour i^artager avec lui.
Le visage de la Vierge est d'une grande douceur et d une beauté réelle, le regard souriant et heureux; le vête-
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ment est richement drapé et d'une élégance recherchée. L^Enfant Jésus s*é1ance d^un geste très nataVel et saint Jean aurait comme l'ange une pose irréprochable, si les Jambes n*étaîent pas quelque peu contournées.
Ce groupe était peint jadis et sous le dernier badigeon qui s'écaille» on aperçoit quelques traces de couleurs. Pourquoi ne lui avoir laissé sa teinte naturelle î Son caractère religieux ne laisse aucun doute, il fut donné il y a environ 50 ans, ou restitué plutôt à Téglise, et malheureusement placé dans un très mauvais jour.
Nous ne connaissons pas à notre grand regret, ni les auteurs, ni les circonstances de ces travaux artistiques: mais, on n'en peut douter, la paroisse de Lèves avait alors ' une population nombreuse, d'une éducation parfaite, et grandement généreuse. Dès lors l'église de Saint-Lazare devait être réputée la plus belle de toutes les églises voisines de Chartres, comme elle en était la plus gracieusement située.
L'église fut certainement consacrée, et l'on voit encore au-dessus de la porte d'entrée une pierre de consécration, circonscrite dans un cercle, portant tous les caractères du XVI" siècle.
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STATUE DE LA SAINTE VIKKGE, XVl" SIÈCLE
(Voir page 55).
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GROLI'K l'HKS LES lONTS MAPTISMAI X. XVI" SIECLE
(Voir pag^e .
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V. — La paroisse au XVII* siècle
ous pouvons, à partir de 1600, pénétrer dans le détail de la vie paroissiale de Lèves, grâce aux registres de catholicité dressés avec soin par les curés et les vicaires. Ces registres, enlevé^ à l'église par la Révolution, sont actuellement conservés à la mairie.
A peine quelques noms des curés antérieurs à. 1600 nous sont-ils parvenus :
PlBRRB DE ClAYB, 1^172. *
Mathieu Le Charpbntibr, 1391.
Jehan du Temple, 1494.
Jbhan Bbdiou, qui le 17 septembre 1530 achetait de Jehan Cailleau vigneron, un jardin abuttant au chemin de 1 église de Saint-Ladre.
Jehan Lbprvrb, curé de Saint-Maurice et de Saint-Lazare de Lèves, 1540.
Nicole Dupont, 1580.
Michel de La Landk, administra la paroisse de 1585 à 1615 avec le titre de curé. Nous l'avons vu en 1600 affermer (|uel(|ucs terres tle la chapelle de Saint-Gilles et de Saint-Loup, du l^ois de l-èves. Il parait aussi dans les registres de Saini-Maurice où Ton trouve à son sujet cette note : « Anciennement les curés étaient trois, maintenant ils ne sont que deux, desservant par tour Saint-Maurice et Saint-Lazare de Lèves. » Dans les registres de Lèves il s'intitifle toujours .< prêtre curé de céans ». L'alternat ne semble pas de son tem{)s avoir été strictement observé; cependant il parait encore comme curé après 1619 iArch. (lopart., H. 1775).
Les prêtres qui le secondent dans son ministère portent exclusivement le titre de vicaires. Ce sont :
Marye Jean, vicaire, 1599, 1600, 1609, 1620. — Thierry,
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vicairé, 1601*. — P. CoUet, vicaire, i606, 1613. — Huet,
vicaire, 1G14. — Chasteau, vicaire, 1614.
RoniiKT Piu NELLi; fut curé, d'abord en 16()8, puis en 1639 et mourut en IG'iO. Ses vicaires furent :
Robin, 1«)19. — Cuin, 1618, 1620. Doinel, 16'iO.
Le 1"" jour de l'an 1640, moi « 1*ii:iu<r Collet, je suis entré curé en la paroisse Saint-La/.uro de Louves par lu mort et tro.spas de feu niaistre Uuberl Prunelle. ->
Il ne vécut que (quatre mois, car « le H niay 1640 décéda messire Pierre Collet, presbtre vivant curé de Saint-Maurice et Saint-La/.are, son anntwe. et est enterré dans le cœur dudit Saint-Lazare pai* messire Broutelande et autres chanoines de Saint-Maurice. »
T! eut pour successeur Michkl Collet, son frère, qui vérut peu de temps dans son [K)ste. Le il novembre 1646, ino>-ii c Michel Collet, « presbtre curé de Saint-Lazare de Levés, ùiié de 71 ans ou environ, a rendu son âme à Dieu en la communion des Saints et ledit jour et an son corps a esté par moy. vicaire soussigné, inhumé dans l'église dudit Lèves. Si^riu' : G. .V\ rouin.
Ce veJK ral)le prélre n avait pas oublié sa paroisse dans ses derniers instants et avait légué une rente de 10 sols à la fahri^iue de Saint-Lazare.
Il fut précède ilans la tombe par un de ses vicaires, maistre Michel Duval, vicaire de Saint-Lazare de Lèves. â<îé de 60 ans environ, qui rendit son àme à Dieu en la communion dos Saints, le 17 octobre 1646, et le mesme jour a esté par moi, vicaire soussi«rné de Lèves, inhumé dans l'église dudit Lèves. Signé : G. Avrouin.
Nous trouvons comme vicaires, outre M. G. Avrouin, 1646-1649, Michel Duval, 1641-1646; Jean Challet, 1645; François de Philmain, 1646; Michel Levassor. I6V>.
Messire Antoine Mallht était curé de Lèves dès avant le 31 octobre 1646, car à cette date il si^ne un acte en qualité de parrain. 11 signe des actes en 1651, 1<)58, 1660, 1662,
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1669, 1672, 1680; il parait aussi comme curé de Saint- Maurice en lfô2.
11 alterna d'abord avec M. Philippe Pintard que nous trouvons faisant acte de curr le 21 février 1652« 1653, 1655, 17 mars, et qui mourut le 4 avril 1663 : « vénérable et dîscrette personne Philippe Pintard, prestre curé de Saint-Maurice (et de Saint-Lazare), âgé de 38 ans et succéda en sa place son frère maistre Jban Pintard.
Nous lisons dans le registre cette note. « Le 5 janvier 166%, je suis délogé. A. Mallet. » « Le 5* jou# de janvier, je commencera cure de Saint-Lazare jusquesàtrotsans, sy Dieu me conserve la vie pendant ledit temps. J. Pin^ tard. « Celui-ci, en 1665, avait béni 20 mariages ; en 1666, le 4 octobre il était parrain.
Le 8 janvier 1667, M. A. Mallet était revenu et devait, par raccord que nous avons mentionné plus haut avec son con* frère Jean Pintard, faire disparaître ce fâcheux alternat des pasteurs qui enlevait à leur ministère la stabilité si nécessaire à leur action et était si contraire à la législation de ri^lise, qui a toujours proclamé l'inamovibilité des curés.
Dans cette phase de 1646 À 1670 la liste des vicaires, qui semblent avoir suivi bien souvent leur curé, est assez longue.
Michel Levassor, 1646-1648.
François Challet, 1648.
François, 1647-1648.
Desclos, 1649.
Dojnel vint le l*' jour de mars 1650 pour « vicarier ». Ce fut lui qui célébra la sépulture « d'un pauvre passant, mort auprès de la planche du Vau, le 18 juin 1650, après avoir reçu l'absolution, qui disoit avoir nom Martin.ou Mathurin Lazcnay » ; et le 30 septembre suivant « Tenfant Etienne Le Tas, de Houx, qui mourut commesa mère passait et cherchait sa vie chez M. Gaudefroy. »
Guillaume Hamard, vicaire 1654, 1662, 1666.
Boullc, vicaire 4665.
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Michel Lcvassear, vicaire 1667-1670.
M. Mallet, dans cette période ingrate, avait su acquérir dans sa paroisse une grande influence. Aussi nous le voyons recevoir, comme le permettait d'ailleurs la législation du ro^'aume, les testaments d'un grand nombre de ses paroissiens et l'expression de leurs dernières volontés. Il inscrit dans ses registres les testaments de Barbe Montureau, femme de Claude (kiiard. vigneron à la Roussière, 30 mai 1651, — de Pantaléon Aubert, vigneron à Ouarville, 3 octobre 16B(), — de Martin Jambot, 16 juillet 1657, — de Barbe Baron, femme de Pierre Durand, 24 septembre 1658, — de Claudine Rondeau, femme de Jacques Chauveau, 5 mars 1659. — de Louise Mauguin. 27 février 1GG5, — de LéonoreCailieaux, veuve de Martin lioilleau, vigneronau Monceau, 11 mai 16G6, — de Mathieu Dunoyer. vigneron, 7 février 1667, — d'Hélène Brebier, femme de Michel Gaudefroy, à la Grappe, qui léguait à Saint-Lazare et à la CHARrré dudit lieu, 7 livres 18 sols, à charge de faire dire une messe haute chaque annéei 27 décembre 1657. — Le 9 avril 1659, Claude Harenger, veuve de feuClaude Guérinot demandait par testameat « à estre enterrée à l'église à la place de sa mère ».
C'était alors un déshonneur de mourir intestat, et nul ne voulait partir de ce monde sans avoir disposé de ses biens temporels, mais avant tout de son corps, pour lequel on demandait les prières de r£gUse et les honneurs d'une dernière bénédiction, et de son âme que l'on donnait à Dieu. Et cependant I on ne craignait pas alors la honte d'une sépulture dite civile. Voici d'ailleurs un extrait de ces testaments.
in nominê Domihi, Amen.
« Âujourd'fauy , disiesme jour de décembre mil six cent soixante et neuf, par devant moy Anthoine Mallet, presitre curé de Téglise Saint'M orice les Chartres et Saint- Lazare, son ann«e, fat présente Louise Bergerot, femme en seconde nopce de Laurent
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Bigot, m'* mar6schal à Chartres, demeurant de présent au bourg de Leues, paroisse de Saint Lazare, laquelle dite Louise Bergerot, estant au lict inalade, saine toutefois d'esprit et.d'entcndcmont, laquelle recopnoissant T)y anoirrien plus certain que la mort ny plus inccriain que I heure d'icelle, et ne désirant partir de ce monde sans auoir dispost* de ce qu il a pieu à Di» u lui donner, après avoir participe^ comnme bonne chrétienne aux Saints-Sacrements de I Egli/e. rtctimmnndc son Ame à Dieu et aux prières de la glorieuse vierge Marie, à saint Lazarre son patron, et à tous les saints et saintes, a faîct son testament et dé« claré sa dernière volunté en présence des témoins et personnes cy après dénommés...
Premièrement elle désire que son corps soit inhumé dans h cœur de légiise de Saint'LasMre, en U place de eee enceetreef et que *ps obsèques el funérailles soient faietes honorablement selon sa qua^ Ittiet moiens, enfin selon que son mari Laurent Bigot en ordonnera suivant la coutume de l égiise dud. Saint Lazare. Quand pour ses biens temporels que Dieu luy a dtmnés elle veut entend quavanl de toutes choses l'on ait à satisfaire à toutes les debtes qu'elle pouroit devoir, àréparer tous le tort qu'elle pourroit avoir fatct à quelque personne que ce soit, etc. »
Antoine Mallet était un homme zclc et d une rare activité. La Confrérie de la Charité fixa particulièrement son attention.
Une sentence de Uîrûi maintenait la i^ltanlè de Saint- Lazare de Lèves en la possession d'une maison à elle léguée par Jean IMlHer B. 1778).
Nous Lavons vue en 1G57 mentionnée dans le testament de Hélène Jirebier.
Cette confrérie existait donc à Lèves comme en beaucoup d'autres paroisses du diocèse. Antoine Mallet n'en fut donc pas le fondateur, mais le sai^e réorganisateur (i^, avec le concours d un certain Jac4ues Petit, natif de
(t) Elle semble tn eff«t avoir existé en 1629, car le 8 octobre elle portoil
11' corps de Jeanne narruzier. fille de feu Claude BurruzifT, au cimetière
de Saiat-Lazare, de même le 13 octobre elle cooduisait le corps de Mario Baudouin.
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Lèves et ancien compagaoa du père Claude, ermite du
Bois de Lèves. »
Nos recherches ne nous ont pas encore fait connaître ce Claude, ermite au Bois de L<'ves ; niais nous voNons figurer un Petit dans rinscription commémorati ve de la Charité, gravée sur pierre et encastrée dans le mur du bas côté de la nef latérale.
Trépassés Amovr de Dieu kt sa paix Soit avsc vous Amen
Fait an 1685 A Mallbt cvbé
I. PiLLON, C. Petit
D. JUMENTIER GaGIERS.
Les confrères de la Charité de Lèves avec leurs bonnets carrés et leurs robbes et chaperons, et leurs clercs, avaient assisté en 1681 à la célèbre procession de la ville de Chartres à Tabbaye de Josaphat (1) ; nous les voyons aussi à une sépulture le 1*' mai 1680, en 1689 et 8 octobre 1603; elle n'est plus citée qu'au moment de la Révolution. Le 21 juillet 1794, dans la reddition du compte du dernier exercice, le trésorier fait figurer « la démolition du parquet des ci>devant frères de la Charité »,
L'usage de se faire enterrer dans l'église était alors très répandu. Cet honneur était accordé non seulement aux prêtres de la paroisse, qui avaient leur place dans le chœur, mais à tous ceux qui en faisaient la demande, ou qui étaient autorisés par l'usage ; on choisissait de préférence sa sépulture « dans la place des parents, ou dans le banc de sa famille ».
Suzanne Gauguelin le 5 mai l<i47 est enterrée « près du benestrier », Charlotte Thorin, fille de noble homme Vin- Ci) £a SMttfM DêêUeMÊt par J. Augustin, 1681, page 41.
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cent Thorin, «devant la chapelle de Nostre-Dame » ; même un simple passant, Louis OlHvîer, natif de Paris, flgé d'environ 37 ans, décédé à rhostellérie de la Magdeleiae, au bourg de - Lèves, fut aussi enterré en relise le 31 juin 1681.
Les petiies écoles furent de la part du pasteur Tobjet d*un soin particulier ; il note dans ses actes les noms des maîtres qui étaient sans doute sous sa haute surveillance et qu'il savait honorer. En 1675, François Cueo, maistre d'escolles dès 1673, était promu k la dignité de mtiregUer (membre du conseil de fabrique). Il nous fait aussi connaître Léonard Tuffier, 25 novembre 16B0; Jehan Chauveau, 3 septembre 1692 ; Georges Girard, 1694.
Ces écoles étaient de la fondation des moines de Josaphat4 qui avaient affecté à cet usage une maison dite poétiquement « le Champ des Oiseaux n. Ce fait a été reconnu lors de la vente de cette maison à la commune le 8 janvier 1791 : k La maison dite du Champ des Oiseaux, qui a servi jusqu'à ce jour À tenir nos séances, le corps de garde et les petite* écoleê^ appartenant à la cidevant maison conventuelle de Josaphat. » Cest encore aujourd'hui, bien que transformée, la maison d'école communale et la mairie, avec cette différence toutefois qu'elle est entièrement à la charge de tous les contribuables, tandis qu'autrefois elle était entretenue, comme sa propriété, par l'abbaye bénédictine.
C'est un fait aujourd'hui démontré, gr&ce aux enquêtes poursuivies dans toute la France, sur l'initiative du mi* nistère de l'Instruction publique, que jadis les écoles étaient gratuites au moins pour les familles pauvres, et qu'elles ne coûtaient rien ni pour leur acquisition ni pour leur entretien à la communauté des paroissiens.
D'ailleurs M. Antoine Mallet avait une réputation méritée de savant. L'historien Chevard dit de lui : « Antoine Mallet, curé de Lèves près Chartres, était savant théologien, naturaliste et mathématicien. Ce fut lui qui éleva
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le célèbre Antoine Parent, son petit neveu, de l'Académie des sciences depuis 1699 jusqu'en 1710. Antoine Mallet était versificateur à ses heures et l'on trouve des vers de lui dans les rei^istres de Tétat-civil de la paroisse de Lèves. » Le quatraia suivant dans le registre de 1669 n'est pas sans doute son chef-d'œuvre :
m Tous les jours, je sers à l'église, L«isse-inoi donc en son pouvoir ; Autrement jusque en ta chemise On cherchera pour me ravoir. »
Il devait être originaire de Lèves ou des environs. Plusieurs membres de sa famille y habitaient et jouissaient de l'estime générale.
Le 26 novembre 1691, M^' Gabriel de Rothelin, abbé de Josaphat, lui faisait l'honneur de présider à l'inhumation de « damoiselle Françoise Mallet, veufve de feu noble homme Simon Lemercier, secrétaire de feue Mademoiselle, à la sépulture de laquelle ont assisté honorable personne Antoine Mallet, curé de Saint-Lazare, son frère, messire J. Chenebaalt, vicaire, etc. »
Le 19 feburier 1692, il baptisait « en cas de nécessité et des grandes eaux, Catherine, fille 'de Claude Mallet, de Gorget ».
Le 6 février 16118, sépulture, dans Téglise, de Miche lie Thérèse, fille de Claude Marîon Mallet, marchand mercier à Lèves.
18 décembre 1686, baptême de Antoine, fils de Claude Mallet et de Catherine Hodau; parrain, Antoine Mallet, prêtre, curé de Saint- Lazare de Lèves-les-Chartres, marraine, Antoinette Catherine Lemercier.
Enfin, le 90 octobre 1680, était célébrée.la sépulture de Suzanne de Monsceaux, dans 1 église de Lèves, « en présence de messire Anthoine Mallet, curé de ce lieu, son neveu ».
Après avoir obtenu, en 1670, de révêque diocésain^ avec
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le consentement des chanoines de Saint-Maurice, la stabilité* je dirais même Tindépendance de son bénéfice curial, il lut restait à faire établir et déterminer le temporel de son église. La chose fut difficile et le Parlement lui~ même dut intervenir et, par un arrêt daté de septembre 1671, fixait la pension congrue des deux curés de Saint- Maurice et de Saint-Lazare à 600 livres chacun (1).
Les collaborateurs de M. Mallet» à partir de 1671, furent toujours accueillis avec empressement par lui ; il inscrit souvent leur arrivée près de lui dans ses registres paroissiaux, comme un événement notable.
« Le 1" novembre 1670, Baduet Chrétien a commencé le vicariat en cette paroisse avec approbation. Signé : Mallet, curé, m
Il y resta jusqu'en 1675, et en 1684 il était chapelain de Notre-Dame.
Le Brethon, vicaire jusqu*au 1**^ septembre 1675.
De Maloisel, vicaire le 23 septembre, pour quelques jours.
Marguerin, Jean, 26 septembre 1676.
J. Pigeré, du 5 juillet 1681 au 14 septembre ;
Joachim Cernelle, 12 novembre 1681, 30 avril 1684 ;
« Jacques Durand I commencé de faire les fonctions de vicaire avec Tapprobation d^ M. Brézé » 1*^' mai 168L
Jacques Chenebault, vicaire, du 23 octobre 1684 au 4 avril 1688, nommé curé de Saint-Serge le 22 octobre 1685, il avait enterré Gilles Nepveu, trouvé noyé dans la rivière de Longsault.
J. Regnauld, vicaire, 9 avril 1688.
J. Gaubert, 9 mars 1689.
G. Du val, 1681.
François Didoue, 1^ mars 1692.
(1) Pour connftttre la valear de cette sQmme, il faut au moias la multiplier [).ir r> C\ idit donc un revenu fine de 3J(JJ Ir. A quoi il faut ajouter ce que l'oa appelait le casuel. Ea 1738 le revenu de la paroisse est eacore coté à 650 livres.
SAINT LAZAM OB LÈVES
« P. Bignon, a commencé le 12 octobre 1692 à faire les fonctions de vicaire dans cette paroisse, avec Tapprobation de M le curé. »
Jacques Chenebault était revenu le 23 septembre 1693, vicarier à Lèves. Il eut à inhumer, le 23 novembre suivaut, n une fille d'environ 10 ans, trouvée morte à ThAtellerie Saint-Jean ».
Anthoine Mallet, curé de Saint>Lazare et cbanotne de Saint-Maurice, mourut le 15 décembre 1696, et fut enterré ff au dedans du cœur de cette église », par Antoine de Parpe, chanoine de Saint-André et de Saint-Maurice de Chartres.
La population de Lèves était alors assez dense. En 1665, il célébrait 20 mariages, en 1671, 47 baptêmes et 42 sépultures, chiffres qui ne sont jamais atteints de nos jours.
Quelques noms des gagiers à qui l'administration temporelle des biens de l'église était confiée sont parvenus jusqu'à nous.
François Cuen, 1675.
J, FiUon, C. Petit et D. Jument ier en 1685. Gilles Girard en 1686.
Georges Girard, 1700.
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VI. — La Paroi&se au XVIII'^ siècle
Jkan Blot» successeur de A. Mallet, apposait sa première signature comme curé le 28 janvier 1687, et la dernière le 3 décembre 1722. Noua n'avons pas retrouvé Tacte de sa sé-* pulture.
Nous avons recueilli quelques détails sur son administration.
« Au mois de novembre 1606, a esté planté par les gagers Vormeate qui est au coing de Téglise, proche la grande porte, et a esté donnée par Etienne Montéage, receveur de la Grappe. » Cet arbre figure en effet à cette place précise sur un plan de Lèves au XVIII* siècle.
Le 15 janvier 1699, il constate que Magdeleine, fille de Gilles Labbé, fut baptisée à Champhol « n'aiant pu être apportée dans cette paroisse, à cause des grandes eaux »».
Pendant le rigoureux hiver 1709, les angoisses de ses paroissiens ont un écho dans son cœur : « Le (> janvier iTiyj. écrit-il. la gelée a commencé et a continué avec tant de rigueur i[ue tous les arbres li ailiers, surtout les poiriers, pruniers, pêchers, amendiers, noyers, les lauriers roses et tous les arbrisseaux ont été perdus par ladite gelée, 4U1 a été si violente qu li n'y a point eu de bled dans la paroisse, et n'en a pas été recueilli un septier dans toute l'étendue. Cepcn l uit quoiqu'il n'y eut pas beaucoup de l)led ailleurs, il dniii i ia toujours depuis le mois d'août 170',). On amenoii de Normandie du bled qui remplissoit le marché [i faire les semences; et le bled qui au commencement iu mois d'août valloit 60 livres, diminua et se donnoit au jnois d'octobre à 25 livres. Plusieurs bons laboureurs conservèrent de leur bled vieux pour faire leur semence. »
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« J*ai fait, dit-il en 1711, transporter la clôture du cimetière qui commençoit au coing de l'église et alloit joindre la iviui aille du jardin appartenant à Jean Tronson, au-delà
de la porte du prcsbytaire, du consentement des habitans et avec la permission verballe des '^u[jërieu^s^ »
Mais son œuvre principale fut la réfection du Ghanl» Autel.
« Au commencement du mois de septemV)re 17!,"). a été posé le ^rand autel, ayant été contraint d abaltre un massif de vieille mai;onnerie qui rendoit le .salpèlre et qui par son humidité pourissoit les nappes et les ])aiemens. surtout dej)uis les grandes eaux de l'année 1710, qui montèrent à la hauteur de la première marche du marchepied dudit grand autel. »
Ce travail fut-il aussi heureux que semble le croire le vénérable curé ?
Celui qui disparaissait ainsi était évidemment du XVI*"sièele. de l'époque nième du grand chœur, parconsé- (pient en arehitecture o<^i\ ale. Il ne masquait pas les belles fenètres([ui vtmaient d'èl re eonslt iiilos, M. ]51ot ne respecta I)()i nt cet ensemble de si bon guût, et fil élever un autel en bois avec rétable à colonnes de style grec, s'élevant jusqu'à la voûte. Il fallut pour l'établir aveugler une ou peut-être trois fenêtres du fond du sanctuaire.
Nous connaissons en effet cet autel, par les deux dessins ci-joiîits qui sont l'un le j)lan par terre de l'église et l'autre une coupe de 1 enlise, levés par un architecte, laissant apercevoir au fond l'autel de stylo f^rec avec son rétable, accosté à gauche et à droite j)ar deux statues, et par le (ietail que nous en donne la vente du mobilier de l'église en l'O'i.
L'autel se composaient de 14 panneaux peints en gris (pour imiter le marbre, évidemment), de colonnes de bois peintes au bleu, et d'une corniche, dont la vente produisit plus de 50 livres.
Les boiseries du chœur, complément nécessaire du ré-
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PLAN DB l'Église de lèves
Nota. — 1« Mtuuriêti» aeeolét «• nord da clocher, à gauche, « été tnn*porU« i drûiU, k VextrimiU de U bëMêt n»f.
Longueur : 41 mètres ; largeur : 14 mètres. Tour : 4 mètres sur S mètres 80.
Epaisseur du mur : 0 mètre 90.
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table formaient 12 panneaux et pentures peints en gris, vendues en 6 lots pour plus de 1(50 livres ; et une balustrade en bois de chêne, toujours peinte en gris, de 26 pieds de long, vendue 50 livres. D'ailleurs les acquéreurs de tout ce mobilier, fe conservèrent avec soin et le rendirent à Téglise lors de la restauration du culte. Il en reste encore dans les réduits de Téglise quelques fragments ; une vue
COUPE DB L*£oUSB Au mîlî«n r«»(«l, A gtavhê tê ef«efc«r, à droit* r*K(«f d* t» Stùnté Yitrge,
de Tintérieur de l'église reproduite ici, nous le laisse de^ viner. Aussi nous ne pouvons nous résoudre à louer ce zèle intempestif.
M. Blot eut à combattre les désordres qui se commettaient dans les veilloira qui furent tels que la justice fut obligée d'en ordonner information (B. 1772) ; et les jeux sacrilèges de quelques jeunes gens qui se déguisaient en prêtres et en femmes, et tournaient en dérision les choses saintes, réclamant toutefois pour eux l'indulgence des juges (B. 1772).
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Ses collaborateurs furent, nuire Jacques ('hènebaut qui était vicaire depuis le 23 soplembre 1 1, messire Louis
Haouy. prestre de Chartres, qui est venu le 19 juillet 1698, dans cette paroisse, avec l'approbation de M. Patin, vicaire f^énéral de Monseifçneur Tevèque de Chartres pour y faire les fonctions de vicaire. »
Le 30 janvier 1703, « il inhumait Louis Garnier, âgé de SSans^ natif de Chevreux. engagé à la milice pour la paroisse de la Trappe, décédé chez François Gerbos, hôtelier à Lèves* oi^ il est resté malade en passant, et a reçeu pendant sa maladie les sacrements de l'Église. » '
£n août 1703, il était nommé curé de Serazereux, et avait pour successe u r Cla ude Del ou i s , j usqu'au 28 j ain 170T.
Le ÎS août suivant : « Messire Guillaume Durand, prêtre de ce diocèze, a commencé à faire les fonctions de vicaire dans cette paroisse, avec l'approbation par écrit de M. Maréchaux, vicaire général de Monseigneur Tévéque de Chartres et du consentement du curé. »>
Le 22 mars 1710, il inhumait « Denis Charles, Agé de 32 ans, soldat aux gardes françoises dites de la compagnie de M. Tarlai, décédé chez Mathieu Chasles, son père ».
Sa dernière signature est du 7 avril 1710.
Le 17 novembre suivant parait François Blondeau qui mourut le 15 octobre 1711, &gé de 27 ans, et fut inhumé dans le chœur de l'église en présence de Jacques Blondeau son frère et de Jean Crouin, son successeur, qui avait pris possession dès le 26 octobre et y demeura jusqu*au 3 août 1716.
Le 16 janvier 1717, Jacque à Blondeau, frère de François ci-dessus, signe son premier acte, et continue jusqu'au 11 juillet 1720.
:i) Le 18 août 1607, tl inhumait dans l'église noble homme meeeire Hubert
De-ivous, avocat en Parlement, doyen des avocats de Cliartree, âg4 de 79 ans,
<• lequel à cause de l,i mort subite dont il est df^cëd** n"a pu recevoir les sacrements de 1 Kglise, mais qui pendant toute sa ne avoit rescu en bon chrétien. >
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Pierre Lambert, vicaire le 10 octobre suivant, devait rester jusqu'à la mort descft curé. Celui-ci était sans doute impotent, et le vicaire se faisait aider par F. Roussin en qualité de « prêtre habitué », puis de vicaire jusqu'au 7 février 1724 ; il procédait le 10 février à ta sépulture de Pierre Braconnier, âgé de 30 ans « assassigné au Clos- BenUif mai^n située dans cette paroisse ».
PiBRRB Lambert, curé 1523-1760.
De vicaire devenu curé, Pierre Lambert signe en cette qualité son premier acte le 30 mai 1723, après avoir simplement signé : prêtre desservant le 5 avril précédent.
Sa longue administration n'a laissé que peu de souvenirs.
Cependant nousavons trouvé dans'les minutes de Fraoçois Jumentier, notaire à Lèves, actuellement conservées chez M" Yvon, notaire à Chartres, un acte daté de 1734 par lequel « Jean-Baptiste des Ligneris (1). écuyer, seigneur habitant cette paroisse, au Bois-de-Lèves, comparaissant devant les paroissiens assemblés à la Tablette, expose qu i! désire faire construire et placer un banc clos pour sa famille dans la nef de l église dudit Saint-Lazare.
'1 Le 4 avril JTOT Jean-Baptiste des Ligneri-^, chfva'liT --pigneur de Beauvais, fils de feu mrssiitc Louis des Ligneris et de datnc Louise de Gravelle, à l'àgc de S4 ans, avait épousé dans l'éf;! se de Lèves damoisclle Anne- Mari»- B.urier, àg<?e de 2i uns. TilIc de ffu Mich< l Leurier. écuier, seigneur de Hauville, maréchal des logis de son Altesse Recale M"* d'Orléans et de Barbe Cottereau de Gh«villon. Bile mourut )e 21 aouet 179S Agée <teS2 ans. Ses enfants baptist's à Lèves furent :
LouiS'Michel, né le 24 aoust 1708,
Marie-Barbe, née ie 15 aouet 1710, mariée le t" aoutt 1737 avec Pierre- René deThieslin de I.urière, chevalier, seigneur de Boisguinant. Marie-Anne-Thérèse, née le 7 mai 1711 dite de Beauvais, en 1737. Jean-Baptiste, baptise le 25 juin 1714.
Philippe-Claude, baptisé le 20 octobre 1716. JVlicliel-Jacqutb. tu- \<- 'À seplemViie IT'J-'Î
Louis-Frani;ois, qui ru 173^ est quaiiHé. écuyer, chevallier, seigneur de Beauvais, «t damaaraat au Bois de iAves.
Catherine-Thérèse, dite d^Esne, en 1737 : ces deux derniers nésMiis doute à Paris.
ÉGLISB ET PAROISSE
Et ne voulant rien faire sans lavis et consentement desdits habitants... il indique une place du costé droit étant dans la nef, soubs le jubé en entrant dans le cœur de l'égli.sc. lequel banc prendra sur ladite entrée du cœur jusque à Thostel (autel) saint Fiacre, offrant 10 livres h l'œuvre et fabrique dudit Lèves, et 20 sols par an > ; ce qui fut accepté.
Cet acte nous est précieux pour connaître ces détails de disposition et emplacement des autels.
Le jubé dont on parle ici était une barrière en bois sé* parant là nef du chœur ; au milieu une porte était ménagée, surmontée d'un cintre appuyé sur deux colonnes en bois. Nous verrons ce jubé démoli pendant la Révolu» tion. Cette imitation malencontreuse des jubés des égU«;es monacales, ne servait qu*à masquer Tautel.
L'autel de saint Biaise était donc appuyé au mur, à droite, entre la retombée de la première arcade de la basse nef, et la première fenêtre du grand chœur.
M. Lambert fit placer deux cloches dans son massif beffroi, Tune le 28 novembre 1740, et lautrc le 15 mai 1753. Voici les actes de baptême de ces deux cloches.
« L'an 1740, le 28 de novembre, a été bénie par moi presbtre curé de cette paroisse soussigné, une cloche noU' vellement fondue, et a été nommée Mathurin-Marie par maître Mathurin Corigoust, chevalier, huissier à cheval au ChAtelet de Paris, receveur général de messire Jean Fogasse de la Bastie d'Entrechault, évesque de Saint- Malo, et abbéde'Jos'aphat, et par Marie Curot, épouse de sieur Etienne Montéage, marchand au bourg de Lèves. Signé : Marie Curot ; Corigoust ; P. Lambert. »
« Le 15 may 1753, a été bénie par messire Louis4osué de Fouchais de la Faucherie, prieur de l'abbaye de Saint- Père eh vallée de Chartres, en présence de M. Lambert, curé de cette paroisse, une cloche nouvellement fondue en cette paroisse qui a été nommée Louise«Jo9ué, par mondit messire de Fouchais de la Faucherie, et noble
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dame Mad. Louîse-Deniae-Francoisede Cugnac,époase de messire Nicolas-Louis de Bruet, chevalier, seigneur de la Chesnaye. Signé : P. Lambertf Cugnac de la Chesnais, fr. Josué de Pouchais de la Faucherte, prieur. »
En reconnaissance de l'honneur qui lui avait été fait, Mathurin Corigoust offrit à son église : « une aube garnie de dentelles, 2 corporaux, 6 amictSt 6 purificatoires, 6 la> vabos et 4 essuie-mains. »
Pendant sa gestion M. Lambert eut à gémir avec ses paroissiens sur les pertes causées aux vignes par la grêle en 1756. Il plaida leur cause auprès de Tabbé de Josaphat, (B. 2005).
Les vicaires de M. Lambert furent Biaise Transon, né à Lèves, le 5 octobre 1725, de Robert Transon, procureur au bailliage et siège présidial de Chartres, gendre de ho»' norable homme Michel Lavenier, marchand, décédé à Lèves le 5 janvier 1701^ à l'Age de 80 ans.
Biaise Transon, fut nommé curé de Bouglainval le 10 avril 1731, mais il n y demeura pas longtemps et revint à son cher vicariat de Lèves le 13 janv ier 1732, pour devenirentin curé de Herchères-la-Maini;ot en 17^-J6;ri.
Cette mAfne nnnée mourait à Lèves, le 1 1 juillet, messire François-Anioitie Dubois, prêtre, sieur du Met/, âgé de 49 ans, décédé de mort subite.
Le successeur de Trançon fut un nommé Francfort; 1737, 1738.
La paroisse semble avoir été privée de vicaire jusqu'au 5 juillet 1747. Pierre Peti bon ou Petibon .vint à Lèves en cette qualité, pour être bientôt nommé au vicariat de Saint- Laurent de Not^ent-le Rotrou.
Le l 'jour de juillet 1748, Pierre l^ouuet " prêtre aj>prouvc de ce dioci'se, a commencé de faire les fonctions de vicaire dans la paroisse », mais il ne ât que passer,
(1) Dan» l'acte de st^ptrlturf dv Nicr.î.is Tntlioue, ancien curé de Bore hères, il tigne : Biaise Transon, curé de Berchères la Maiogot et d« plnsiturt àutru.
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et le 24 juillet suivant,» Messire Nicolas Denis Vacherot, prêtre approuvé de ce diocèse, a commencé au consen> tement de nous prêtre et curé de Saint-Lazare de Lèves, à faire les fonctions de vicaire dans notre paroisse ». Le séjour de ce dernier se prolongea jusqu'au 15 juin 1758. <c Tl eut à faire la sépulture de Marie-Louise Dumontier, âgée de 7 ans, noyée le jour précédent dans la rivière d'Eure, entre le moulin de Lèves et de Longsault, après avoir obtenu le consentement de M. Ameline, procureur de la Chambre épiscopale. »
Le 24 décembre 1757, on voit la signature dé M" Imbault, prêtre de cette paroisse.
Enfin, le 15 juin 1756, maître Noël Jacques Cormier, fut commis en qualité de vicaire de cette paroisse. Signé : Lambert. Cest la dernière signature de ce dernier.
II eut un dernier vicaire à partir du 20 juillet 1759, jusqu'au 11 février 1760, dans la personne de Jacques Liard. nommé alors à la cure d'Ermenonville-la-Grande.
M. Lanil)ori s'daii retiré à Chartres en 1760, il y mourut et fut inluinié dans l'église Saiate-Foy, âgé de 67 ans, le *J m.ii 1702.
Les archives départementales nous ont conservé quelques papiers de comptabilité qui nous laissent entrevoir la vie paroissiale à celte épo([ue.
Un compte de la fabrique, daté de 1740, nous donne le détail des ressources de l'église, qui se répartissaient ainsi :
Rentes foncières. . . Rentes amortissables .
Ferme des terres . .
(^livret IQcol* 0dejii<i-a
Total.
2iy livres Q sols 2<l*"*^
Vers cette épot|ue Denis (j.iisné pn^sait à la fabrique de Lèvcb un titre nouvel de l-U livres de rente (1).
(1) a im
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Les bancs de Téglise étaient non moins lucratifs :
Côté droit de l'église. .
— gauche
Nef de la Vierge, droite.
— gauche Bancelles et chaises . .
Total. . . .
gg places j 05 livres 5 sol»
places 271 14
(Quêtes des vins qui se donnent pour l'église, 40 livres, en moyenne.
Quêtes faîtes dans renceinte de l'église, 10 livres.
Les bâtons des confréries fournissaient aussi un appoint nullement néglin;eable. En voici la liste avec le prix de leur adjudication :
BAton du Saint-Sacrement, adjugé à Claude Dourdenne
]^ livres
de Saînt-Jean^Bapliste, à Jacques
de Sainte-Anne, & Jacques Denaux.
de l'Assomption, à la V^^Jumentier.
deN.-D. de Liesse, à Jérôme Peltier.
de Sainte-Catherine à Marguerite
de Sainte-Barbe à M. Montéage. .
de St-Nicolas à Michel Roussin. .
de St-Lazare à Charles Boulotrne. .
de la Chaiid^Lir à Jacques Denaux.
Kn 1770, nous trouvons encore les bàluas De Saint-Pierre à Foucault. . , . . De Saint-Gilles
ToiAL
En moyenne 15 livres.
Remarquons les sommes relativement considérables produites par le bftton de sainte Catherine, recherché par
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les jeunes filles, et par le b&ton de saint Nicolas attribué aux petits garçons.
Les ressources annuelles de Téglise pouvaient donc s^élever en chiffres ronds k 560 livres.
Les dépenses ordinaires se départissaient ainsi :
A M. le curé pour les messes fondées. 95 "v"» » «o'*
A M, le vicaire 110 — » —
Au bedenu (Jean Corbin en 1780). . , 30 — » —
Pour le blanchis'saLje 25 — » —
Pour le repas de 1 //.rr Dirs 47 — » —
Pour le pain et le vin des Trépassés. » — 16 —
Divers 33 — » —
Tôt AI 'ïnÔ^^I Ï6^'«
Soit en moyenne un maximum de ^KX) livres.
Nous avons ainsi les comptes de 1770, 1782, 1783, 1785 et 1787, qui s'élèvent parfois sensiblement au-dessus de cette moyenne.
De 1767 à 1770, les recettes s'élèvent à 1562 1. 19 s. et les dépenses à 15091. 14 s.
Le compte de 1782 s'élève : recettes 1903 1. 15 s. dont 5101. de reliquat de 1781 et 5191. de remboursement, et
les dépenses à 1847 1. 11 s. 6 deniers.
Le compte de 1784 produisit. . 1142 ■'''^* de recettes.
et 1213 — de dépenses.
Celui de 1785 997 — de recettes.
et 816 — de dépenses.
Celui de 1787 747 — de recettes.
et 642 — de dépenses.
Parmi ces dépenses quelques-unes méritent d'être mentionnées. La première est le repas de \ Ilirr />/>.s, e cst-àdire du jour de Pâques. C'était un usni^e nsse/ fréquent alors d'offrir aux hommes après la messe de la communion pascale, le vin de Pâques. Nous en avons trouvé souvent mention dans les registres et archives des anciennes fabriques, particulièrement à Saint-André de Chartres. Là,
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on achetait une pièce de vin, ce qui n'était pas consommé par les pascalisants était distribué aux pauvres. A Lèves, nous le voyons, Tusage avait prévalu de leur offrir un repas, mettons une collation, dont la moitié d'ailleurs était à la charge du curé.
La fabrique ayant à payer 47 livres pour sa moitié en 1740, le total atteignait presque 100 fr. Cela devait faire pour l'époque de jolies agapes.
N'oublions pas en effet que pour connaître la valeur relative de ces *5ommes. (.omparativement avec la valeur actuelle, il laul pour le moins les multiplier par cinq = soit près de 500 fr.
En 1767, réparation du clocher. . . .
— ardoises au clocher
— émondé les ormes du cimetière.
— plante de nouveaux ormes. ,
— achat des ormes à planter.
— 2 burettes d'argent
— à 2 experts pour la visite du cio-
En 1785, raccommoda i;e des bancs. . .
— Pour le reposoir. le déjeuner des
ouvriers et mari^uilliers.
— Pour le déjeuner des chantres à la
procession des biens{Rogations)
— A M. le curé pour le service des
vendanges. .......
— 2 paires de souliers aux chantres
En 1787, 10 bottes de buis
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LtoNARO-MicuBL Crouin, curé,
Nous avons quelque peu anticipé sur la gestion du dernier (Miré avant la Révolution. M. Crouin était né à Chartres, de Léonard Crouin, ancien marchand mercier, doyen de sa t ommunauté. décédé âgé d'environ 86 ans le 3 août ITS'i. et le Michelle Letourneau.
Il prit possession avant le 7 février 17fî0; son ministère semble avoir été paisible jusqu'à la Révolution ; il eût cependant à procéder à la sépulture dans l'église de Denise Martellier, épouse de Jean Angiboust, décédée la veille frappée à mort d un coup de tonnerre, âgée d environ 30 ans ; elle était grosse de cinq mois» » 13 août 17G2.
Le 4 mai 1763^ il fit procéder au bornage des terres de la cure pour les distinguer de celles du Chapitre au Boisde-Lèves.
Son vicaire Jacques Liard ayant été nommé curé d'Ermenonvilie-la-Grande, fut remplacé en 1701 par Anne Le- (èvre qui, en 1762, passait au vicariat de Clévilliers, pour revenir à Lèves en 17G6, et parvenir en 1773 à la cure de Briconville et en 1777 à celle de Nogent-le-Phaje.
Chapelain l'avait suppléé de 1764 à 1766.
n Jean-René Festu, de Bretomelles au Perche, a commencé à exercer dans cette paroisse les pouvoirs de vicaire accordés par Monseigneur Téyèque le 7* jour de janvier 1778 »; et les continua jusqu*à la Révolution.
La plupart des comptes analysés plus haut appartiennent à la gestion de M. Crouin, ils nous permettent de constater qu'il ne fut pas inactif, puisqu'il fait réparer son clocher, achette des ornements et vases sacrés (1767), fait exécuter des trav|iux de menuiserie (1782), renouveler les baupsde Téglise (1785).
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Le5; fahriciens accomplissaient leurs foactioas avec grande régularité.
Outre ceux que nous avons nommés pajje 62, nous trouvons encore Toussaint Béville , marchand épicier, au bourg ; Jacques Eglehoust et Michel Guyart, vigneroos au Mousseau en ir>(H>.
En 1728, Jean Pitou, Noël Baron et Nicolas Cornillard, gagers de la paroisse de Lèves comparaissent dons un acte passé devant maître François Jumentier, tabellion à Lèves, avec la plus grande et la plus saine partie des habitants dudit Lèves, assemblés au son de la cloche, devant la grande et principale porte de l'église, pour procéder au remplacement de maître Michel Soulas, comme sindic de la paroisse... Interpellés par plusieurs fois, lesdits gagers et habitants ont fait refus de nommer aucun sindic (1 V
Par contre, le 14 mars suivant, ils nomment Jacques- Marie, Jacques Lemaitre et Michel Josse pour gaçcers en remplacement des précédents ci-dessus nommés^ et tous ensemble délibèrent sur la vente des arbres du cimetière (< attendu qu'ils dépérissent, et décident d'en planter d'autres modernes ».
Le 7 mai 1734, les gagers sont Jean Jumentier, Claude Marie et Jacques Leloue, le sindic est Félix Gaigné.
Le 11 avril 1734, sont élus gagers au banc de la marelle, Gilles Beaufre, meunier, Robert CaignoUe vigneron et Gilles Lemoinc.
Le 27 avril de la même année, les habitants désignent de la môme façon Nicolas Morin le jeune marchand à Chartres u pour recosnaitre et poursuivre les débiteurs de l'église et faire inventaire des titres et papiers, étants sans aucun renseignements et ordre ». Ce dernier acte est signé de 27 pères de famille.
(1) De même le 22 août 1728 et le 2S août 1729, la populatioa refusait de nommer un'coUectettr. Déeidémeot cetie poputaticu» était dlkUiiMar bien indépendante.
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De 1767 à 1770 Sébastien Jumentier était gager et trésorier. En 1776, Nicolas Cornillard, Michel Roussin et Denis Cailleau, gagers.
1781, Jacques Lemaîstre, épicier, François Jumentier Vigneron à Chavannes et Jean Bourgeois, jardinier à la Ravaudière.
1782-178't, Louis-Charlcs-hYançois Montéage, épicier, Jacques J umentier, laboureur à Chavannes, et Michel Fourré, vigneron au Mousseau.
1785, Louis Foucault, trésorier.
1787, Jean Ga<;ner, trésorier.
Pour compléter ie tableau de la vie paroissiale, il faudraitdonner une liste des principales familles qui pendant ces derniers siècles ont habité le territoire de la paroisse. Mais cela nous entraînerait trop loin, et presque exclusivement, dans les minuties de Thistoire purement civile. Il faut nous restreindre.
Nous aurions eu pourtant grand intérêt à suivre tout ce qui concerne le régime de la rivière, la navigation de l'Eure. L*un des officiers chargé du contrôle du droit de rivièreau bourg de Lèves, M. Eustache Boutroue, sieur de Bertheville, décéda de mort subite le 18 mars 1729 ; il était successeur dans cette charge de Florent Texier^ époux de Marguerite de Pougeoire, qui le 8 janvier 1718 « furent trouvés à demi-brulez après Tincendie arrivé dans la maison qu'ils occupoient audit Lèves ».
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VII. — Hameaux et Selgneuriet
'p.sT du sommet de cette montagne que le regard embrasse les flèches aériennes de la cathédrale et la riche et gracieuse vallée chantée par le jeune poète :
1* Le Moussbau
« Lorsque nous revenont des gais râlions de Lèves (1) »
Nous avons vu les origines du Mousseau, témoin de la déroute des Normands, et de la délivrance définitive de la cité chartraine des incursions de ces barbares.
Le nom moderne est évidemment une corruption du mot latin que nous trouvons dans les titres anciens.
Le Monê Leagarum, siège d*un monastère de moniales au IX* siècle, et thé&tre de la victoire des Chartrains en 911, n*était en réalité qu'une petite montagne : moncellum, le Monceau, aujourd'hui le Mousseau.
Le chapitre de la cathédrale j avait de nombreuses possessions (2), aussi, en vertus de ses privilèges l'avait-il exempté de toutes servitudes civiles, et là, comme à Lèves le comte de Chartres n^avait rien à y voir : « Moncelium et villamde Leugis in quibus cornes nihil habet videre (3). »
Les chanoines y avaient établi dès avant 1215, six hôtes ou fermiers pour cultiver leurs terres dont les revenus formèrent avant 1236 un bénéfice ecclésiastique ou prestrière, suffisant pour l'entretien d'un prêtre (4). Aussi ravaient-ils surnommé le Monceau Notre-Dame.
1) Alfred Lefoitrnter : Fleurs de mai. I'all^, D. Jouaust, 1889, p. 41.
2 CarluUiire de \olre-Dame, 1. pages 79. 290, 428, et 111, p. 12U. . [•V) Ibidem, p. 53 .
(4) /Mtf«m, p. 79.
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On y cultivait presqu'exclusivemeiit la vigne, comme d'ailleurs sur tout le territoire de la paroisse.
Avant 1090, Warin, chanoine de Chartres, donnait à la cathédrale 2 arpents de vignes, au Monceau (1).
En 1156, Guillaume, évéque de Chartres, approuvait raccord survenu entre Yves dllliers et l'abbaye de Salnt- Evroult au sujet de 3 muids de vin donnés à cette abbaye par le chevalier Girard, de la célèbre famille Boel.
Ce Girard Boel était l'aïeul de Geoffroy d'OuarvilIe, chanoine de Chartres « Girardi dicti Boel, avi mei militis », qui en l'i-'io prenait à ferme de nombreuses terres, de la prétrière du Munceau, de Miscouard et de Penchât, pour le prix de KX) livres lO. 1 1.")*); ; en 12i0 il se reconnaissait redevable d'une rente de 'lO sols, payables le samedi avant les Rameaux j)our la ferme desdits muids de vin ; et en 1255, il confirmait le don de son ancêtre. Los neveux de Geoffroy d'OuarvilIe, Réginald, Jeanne alors veuve, Ysabelle avec son mari (ruillaume de Chavernay, et Ysabelle leurmère, alors remariée à il uj^ues La mer, chevalier.amortissent de tous les droits qu'ils pouvaient prétendre, au prix de '27) livres, la dime de vin sise en la paroisse Saint- Maurice, au Monceau, apud Moncellum Leuijnrum, par acte sur parchemin passé en l'an de grâce 1258. Puis l'abbaye de Saint-Evroult vendit ses 3 muids de vin au chapitre Notre-Dame pour 3() livres tournois en l'2G0, (G.1141) avec l'approbation de Foulques, évéque de Lisieux. De même en !27o, le chevalier Geoffroy d'OuarvilIe et sa femme Engélise vendirent à Guillaume des Bois, chanoine de Chartres, quelques dîmes de vin sises aux Graviers de Lèves, au pressoir du Vau, à Chavannes, à la Houssière, au Monceau et à Penchât (G. 1153) (2).
Jean de Minières, chanoine, en 12^, léguait au Chapitre
(1) Un manoscrtt da XI' tiiele, par MM. Clerval et Merlet, p. 1G4. (fi Vtn ItM» GarîD d« Penchât «vec son fils Hervé, et Herbert de Penchât «ont témoins dan» une ebnrte de Jmaphat.
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une dîme de son héritage sise dans le territoire de Lèves, du Monceau et de Chavannes.
Les chanoines eux-mêmes achètent, toujours au Monceau, des rentes en 132() de Guillaume de Canton et de Gillette sa femme, fille de Gilles Barbou, de Chartres; en 1367, de Philippot Oylard et de Marguerite, sa femme, savoir une maison au Monceau tenant à Pasquier de Saint-Lomer, juxte Guillaume de la Lt^e (G. 1141); en 1481, de Pierre Goupillon, demeurant an Monceau de Lèves, le terroir appelé le Grand-Clos; en 1619, de messire Pierre Minguet, demiBurant au Monceau de Lèves, paroisse Saint*Lasare.
A la même époque, en 1C22 et 1628, messire Ix>ui8 Chicoianeau, chanoine de Chartres, archidiacre de Dunois et abbé- de Saint-Eloy-Fontaine, diocèse de Noyon, léguait à son abbaye et au chapitre de Chartres, par indivis, une maison sise au Monceau, avec les terres y attenantes alors baillées à ferme à Charles Poussemotte,
L*Hôtel-Dieu de Chartres possédait aussi plusieurs lots de terre au Monceau, légués par de généreux habitants du hameau, citons en 1687^ Héiène Piguerre, qui donnait 2 8etiers; Philippe Goupil, clerc de Tœuvre de Notre- Dame en 1677 ; Laurent Lebeau, chanoine et pénitencier en 1729, etc.
En 1207, Geoffroy, seigneur de Lèves, avait donné Texemple en offrant aux pauvres malades de l'Hôtel- Dieu, sa vigne de Flaville.
Ces grandes administrations faisaient parfois dresser des plans de leurs possessions, et le dessinateur, quelcjue peu artiste, donne certains croquis, évidemment d une exacUtude relative, dont voici un spécimen des plus pittoresque.
Le Monceau a-t-il été le ciief-lieu d'un fief seigneurial privé? Toujours est-il que les chartes nomment plusieurs personnes avec le titre de : du Monceau : Girbert du Monceau en 1148, Chrétien et Haoui du Monceau en 1250 (Josaphat, ch. 187).
saint^lazark db lètbs
LE MONCEAU OU LE MOCSS£AU
Nota- — A l'intersection de la route de Paris et de l'ancien chemin de Oraux s'élevait Jadis la Choix de Luoon, actuellement renversée. >
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Cê hameau en effet a toujours été riche en maisons de campagne, dont le séjour en été est avsst agréable que salubre. Quelques habitants ne dédaignaient pas de prendre le titre de seigneur du Mousseau, tel messire Bertrand de Glauzel, maréchal de France, baron de TEmpire, qui au commencement du XIX* siècle « possédait en Eure-et-Loir l'ancien fief du Mousseau à Lèves, près Chartres (1) ». Sa fille -fut une des bienfaitrices de Téglise.
2* Lb bois ob LèvBS
Nous avons dit plus haut la fondation de la chapelle Saint-Gilles et Saint-Loup, par la vidamesse Marguerite, dame du Bois de Lèves.
Cette seigneurie semble avoir existé dès le commencement du XI^ siècle. Nous trouvons en effet en 1123 (2) un Hugue du Bois, et vers 1150, un Robert du Bois et ' Goscelin, son fils, se portant cautions pour Ebxard de Lèves. Mais ces indications sont trop incertaines.
Toutefois, vers la fin du XII* siècle, une vidamesse de Chartres avait donné à Josaphat un deml-muid de blé au Bois de Lèves (ch. 304).
En tous cas, l'incertitude disparaît en 1201, Milon le Jeune du Bois « Miloju vents de Ne more » avec sa femme Berthe et ses filles Marguerite et MabtUe, légaait è Josaphat pour son anniversaire, 20 sous de rente. Il était cousin de Geoffroy, seigneur de Lèves qui approuva sa donation (ch. 310). Or ce Milon avait épousé une Berthe du Bois « de Nemore >* (ch. 363) qui sans doute lui avait apporté en dot la seigneurie du Bois-de-Lèves, dont il prit le nom,
(I) Rietstap, Armoriai. — Bertrand de Clauz-l portait : Ecàrlelé «a 4d'*sur à trois étoiles d'argent, nnr 9 et S d'azar à di'ui: chevrons d'or nrcotnpàgnéê dé trois mains dexlrts appaamées d'urgent, au 4* d'or à trois crabts de guêultê, U» imAiliêê «n h»aL
OS) Cêrtulàirt dê /otcpAal. ch. 8.
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tout en conservant encore celui de Lèves (1), car il porte dans les chartes indistinctement ces deux dénomina-
tions.
Ce Milesavait eu un fils dit Geoffroy et deux filles : Mabile, mariée deux fois d*abord à Guillaume de Ferrières et ensuite à Hugues de Meslay^ et Marguerite également deux fois mariée, d'abord à Jean vidame, d*où sa qualité de vidamesse et ensuite à Garîn de Friaize.
Mabile et Marguerite possédèrent par indivis le domaine du Bois de Lèves « gaagnagium de Nemore Leugarum ». Mais Hugues de Meslay» époux de Mabile, prévoyait déjà en 1220 que sa belle sœur mourrait sans enfants et^ se faisait assurer la propriété de tout le domaine. Lui-même eut deux enfants Geoffroy de Meslay et Marguerite, femme de Robert de Tachainville.
Ce fut cette noble et généreuse dame qui fit construire et dota le petit sanctuaire de Saint-Gilles et voulut qu*un chapelain y résida constamment pour y exercer le service religieux.
Il serait trop long de suivre dans toutes ses ramifications cette famille de Meslay, qui ne semble pas avoir toujours conservé cette terre en sa possession. Vers 140(), Mathieu de Bérou en était sans doute seigneur, car il donnait au Chapitre 12 livres 10 sols sur la terre du Bois de Lèves [2).
Est-ce de ce dernii r (jue Pierre, comte d'Alençon, aurait acheté le Bois de Lèves, déjà érigé en l)ar(>iiiii( ? toujours est il que le 2Vi nu»i 1403, le Chapitre de Notre-Dame, signait un acte solennel d échange passé entre lui et Pierre,
(1) Ch. 310 : Milo juvenis de Nemore, Berta uxot, filise : MarfariU et Ma-
bilia (12U1).
Ch. 3^ : Milo juTcni» de Nemore (1216).
Ch. 3G3 : Milo de Leugis... Lerthft de Nemore uxor, mftter Margarit»
vicedoraioe (1218).
Ch. 380 : Milo de Leugis, pater Mebiliae... gaagnagium de Memor» Leugerum (1220).
(2} Carl«(4U>e de A*efre-Diim«, 111, p. 16.
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comte d'Alençon, seigneur de Fougières et de Galardon, vicomte de Beaumoat. Par cet acte, le Chapitre cédait, au comte d'Alençon et à ses successeurs, les terres de Germonval%t de la Bretonnière près Galardon, qui lui appartenaient par échange avec Hervé Lecoicq, et les délaisse audit Pierre, comte d'Alençon, pour et contre la seigneurie du Bois de Lèves près Chartres « naguères par nous, comte d'Alençon, acquise ». Cet échange était consenti par les Chanoines, v parce que cette terre du Bois de Lèves leur est aussi aisée et profitable pour leur église ». La cession comprenait les maisons, justice, fieux, arréfieux, terres, prez, bois, garenne, rivière, moulins, estang, cens, rente ; et « seront tenus les dits chanoines de célébrer par chacun an au grant autel de lad. église, pour le salut de Tàme de nous, comte d'Alençon , nos prédécesseurs et successeurs, deux messes, Fune de Notre-Dame et l'autre du Saint-Esprit qui seront chantées & l'autel des corps saints, derrière le maltreautel, la vie de nous durant, et après notre mort seront icelles deux messes converties en un anniversaire solempnel et perpétuel, auquel sera fait sonnerie et luminaire comme il est accoutumé à faire pour les royaulx
Fait Fan de grâce 1403, le XXIX* de may. »
(Scel sur lacs de soye rouge et verte perdu) (îj.
Le Chapitre d'ailleurs s'empressa d'arrondir le domaine par différentes acquisitions de terres voisines : Nous trouvons ainsi, en 1421, la vente au Chapitre par Jean Ravault, d'une maison à demourer, granche, un four, court, vergiers et une fosse à poissons, au boys de Lèves, abutant au chemin du lioy et au claus du Colonlbier de la prestrière de lioys de Levés. »>
Ces revenus furent aussi allée: tés, sous le nom de prestrière, à l'entretien d un des chanoines, mais le Chapitre se réservait les droits seigneuriaux, et en cette qualité
(1) Anhi99ê d'Earê'et Loir, G. 1144.
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recevait les déclarations pour les fiefs dépendants de sa baronnîe.
Parmi ces fiefs nous citeroas'celui de la Salle de Poisvillîers, pour lequel firent acte de foy et hommage en 1577, Claude de Harville, gentilhomme ordinaire de la chambre du ro}-. m i^neur de Palaiseau, baron deNayville,
Fresnay le Gilaicrt, la Salle de Poisvilliers, où l'on voyait encore « les mazures de l'ancien château •> ; V'iacre de Harville, Loise de Harville, sa sœur. Mathurin de Harville, abbé de Saint-Martin de Trouard et de Notre-Dame de Clairefonlaine, par suite de la succession de leur père Esprit de Harville et de Henry de Harville, leur frère; et pour le rachat ils payèrent 3(M) livres iG. 1140).
Le Bois de Lèves relevait du duché de Chartres et ressortissait pour la justice à Loens : mais il avait aussi ses vassaux : le Jehan Couttes dict Minguet, escuyer que tient h présent N. H. Fiacre de Harville, seigneur de Palaiseau à Poisvilliers.
Le 2" vassal messire Henry Le Cuech, chevalier, à Gezanville, p"* de Prnnay le Gillon.
Le 3* vassal, Jehan Laisné.
Le4« vassal. Jehan de Coûtes qui tient nuement son hébergement sis au Bois de Lèves, que tient è présent maître Regnault de Gy vès, prévost de Chartres.
Le 5" vassal, Denysot Amy.
Les chanoines exerçaient d'ailleurs ces droits seigneuriaux avec grande douceur, et nous les voyons en 1630, faire remise k plusieurs habitants de Lèves « d'un droit de terceau, à cause de la gelée survenue sur les vignes >i.
Cette seigneurie n'était d'autre part, qu'une fort belle maison de culture dont ils firent dresser avec soin une description, au XVII siècle. La voici :
« Notre prestriëre terre et seigneurie du Bois de Lève se consistant en un grand corps de logis consistant en manoir, bastiment et clo$,scîs au Bois de Lèves, juxte au levant le chemin de Thréon, juxte au couchant le chemin
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du Bois de Lèves à Levesville et en partie les jardins de M. des Ligneris, dont la desrription s'ensuit.
(irand portail d'entrée couvert de tuillei. chambre sur icelui et petit grenier au-dessus, grand corps de logis en entrant à droite dont i escalier est hors œuvre, salie basse, cuisine a costé, deux chambres hautes, grand grenier au dessus, petit corps de logis en suivant qui sert de sellier avec une chambre a cheminée au dessus icelle chambre lambrissée et servant de cuisine aux chambres hautes, la tout couvert de tuile ; petit jardin à costé garni de ses huisseries et porte. En entrant, à gauche, etables à chevaux, vaches et moutons, non doublées, contenant 15 à 16 toises de bâtiments couverts de chaume, grande cour, au milieu de laquelle est une bergerie de 3 à 4 toises de large sur environ 8 toises de long, non doublée, couverte de chaume. Colombier à pied près la bergerie à gauche couverte de tuile, garni de tous ses boulons et de son échelle tournante, poulailler à droite de la dite bergerie, un espace pour voiturer à la grange entre deux; ledit poulailler couvert de chaume ainsi qu*un petit bas coté à sa gauche servant d^étable k vache. Fournil plus loin- sur mesme ligne que ladite bergerie, laquelle tient au mur du clos, ledit fournil couvert de tuile et doublé, petit grenier au-dessus. La motte du four aussi couverte de tuile et en avance dans le clos.
H A gauche et par delà ledit fournil dans l'angle petit bastiment couvert de chaume, à deux huis, avec séparation d'icelui, dont un côté sert de souille à porcs et l'autre d écurie à taureau. Au fond de ladite cour grande grange à bled contenant six espaces, aiant pouslil à costé de sa porte charretière, couverte de tuile et talvée en Tune de ses pointes du costé septentrion. Pioche ladite grange à gauche, charterie ouverte de 4 toises et le surplus de murs de bauge, couvertede chaumeetappl |u e à l'autre poinie d'icelle grange. l*etit clos au delà du ïmid de ladite cour et autour de ia grange, garni d une huisserie avec sa
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porte, icelui en friche. Sur l'aile droite de ladite cour, clos où l'on entre par deux huisseries garnies de leurs portes, ledit clos un tiers en cerisaie, le surplus en chencvière. I.e loRi^ du mur de së{)aration duquel et en retour de celui sur rue sont douze ormes tant a;ros que petits. Autre grand clos ou jardin lequel a une principale entrée au bout d'en haut près le vivier, et une petite issue qui ouvre le chemin de Thréon, vis-à-vis la garenne delà prestrière, dans lequel grand clos le long du couchant est une allée de charmille renaissante, un cabinet ou gai] Ion à l'un des bouts et à l'autre bout un grand creux ou vivier de 10 à 11 toises de long sur 8 à 9 toises de large, tout ledit grand clos garni despallierde muscat et arbres fruitiers tout le long du mur — et dans son étendue, planté la moitié en vignes, le surplus partie en arbres fruitiers partie de terre labourable — garenne d'environ 2 septiers» fermée de bayes vives en laquelle sont de gros arbres tant de chênes que autres, etc. » (G. 1145).
Cette terre était affermée pour un prix relativement modique, savoir en 1632 pour 620 livres, et en 1638 pour 850 livres.
La grande ferme sise près de la chapelle Saint-Gilles, était comme celle du Chapitre très étendue. Un acte de 1629 rappelle le fief du Four^ assis au Bois de Lèves, ap- • partenant à Pierre Legrand, escuyer, archer des gardes du corps du roy et de sa garde écossaise, qui l'avait ac* quisde Jean Boullay, bourgeois de Paris et de Madelaine Moulin sa femme.
Ce fief du Four consistait « en une maison à demourer, où il y a deuae chambres à cheminées, un fournil, un^ garde-robbe, astables, grange, sur l'entrée de laquelle il y a une voUière, bergerie, toit à porcs, portail, cour, jardin, mare, eu un tenant clos de murs, contenant 5 septiers de terre ».
En 16G0. ce fief était habile et jjossédé par messire Michel Beurier, escuyer, sieur de Hosville ou Hauville,
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mart?schal des logis de Son Altesse royale mademoiselle de Montpesnier, souveraine de Dombes.
Sa fille Marie-Anne Beurier de Hauville, avait épousé messire Jean«Baptîste des Lîgnerîs, chevalier, seigneur de Beauvais, le 4 avril 1707. Les époux habitaient leur domaine, et y firent de nombreuses acquisitions.
Louis-François des Lîgneris, fils des précédents fut obligé de signer un accord avec le Chapitre « pour la mitoyenneté d*un mur entre la ferme du Bois de Lèves et la maison dudit des Ligneris, le 11 juillet 1744. Il habitait sa terre en 1739 comme ses pères, mais il se retira à Chartres et donna Â ferme sa métairie, contenant 28 muids, pour 950 livres.
La justice de la baronnie du Bois de Lèves fut réunie, vers 1757 au bailliage de la chàtellenie de Lèves.
3° CUAVANNBS
Les documents historiques sur ce hameau sont assez rares. Toutefois quelques personnages portent ce nom soit à titre de fief, soit comme lieu d'origine.
Le premier semble avoir joui d une certaine influence, c'est Richard de Chavannes, Uicardu^ de Cavennis. Il paraît en 113(> et vers H'iO dans une charte de Goslein, seit;n«'ur de Lèves en faveur de son abbaye de Josaphat, avec Goslein de Mervillc, Barlhéiemy du Boulay, Guerry Baise-Diable M , et dans une ciiarte de l abbaye de Saint- Denis de Nogeat-le-Rotrou donnée par l'évéque Geoffroy de Lèves et «on frère Goslein (Ch. 63).
Plus tard en 1150. une pauvre femme de Chavannes. nommée AlbnrL^is, donne à .To'; i j hat sa viorne pour le repos de l'âme de son mari défunt» Guillaume, avec Tas-
(l)Ch. VZet m.
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sentiment de ses fils Pierre eiGilon, en présence de Chrétien du iMonceau et Landry son gendre (1).
Le chapitre Notre-Dame. avait reçu avant 1180 du chanoine Robert de Pignosa 23 sols de cens sur les terres de la Roussière et de Cha vannes près Lèves.
£n 1248f Jean de Mignières donna ses dimes de Cha- A'annes.
£n 1275, Guillaume des Buis, chanoine, achetait une dlme de vin à Cha vannes et à la Roussière. Enfin un acte de 1331 parie d'une acquisition faite par les clercs de la Cathédrale (Cartul. de N.-D., Il, p. 427) « en la censive de la dame de Cha vannes
Le plus fort propriétaire de. Chavannes était l'Hôtel- Dieu de Chartres. En 1391 Barthélémy Le Couturier donnait pour les pauvres malades « un hébergement à Chavannes » : « apud Chavanez, in parrochia de Leugis, » et 2 maisons dans la rue Muret.
Cet exemple fut suivi par Jean Lange, chanoine de Saint-André, qui donna 27 sous 6 deniers de rente.
Les administrateurs tinrent régulièrement leurs registres censiers et terriers pour la' perception de ces revenus, de 1429 jusqu'en 1647. Hemarquons toutefois qu'en 1545 les cens furent perçus le jour de la Saiht-Prest (15 octobre) et à Lèves, « pour le danger de peste quiavoit cours au lieu de Chavannes ».
Selon le langage si usité à cette époque, ce domaine était assez considérable pour porter le titre de seigneurie; ét les rédacteurs de ces registres ne l'oublient pas : « Cens, revenus et dépendances de la sei^rneurie de Chavannes, — terrier de la seifçnourie de Chavannes ^ i 'i29-l 'i30). «
Mentionnons pour simple mémoire le château ou lief delà Uoussière, nomme [dus haut dans l'acte de 1180, situé au bas de Cha \ an ries, non loin du cliamn de tir actuel , luitiurd hui il n en reste même plus les ruines : « Etiam periere ruina*. >»
(l}Cli. 1S7.
ÉGLISE ET PAROISSE
4» LONGSAULT
Ce hameau, pittoresquement situé entre le coteau abrupt et la rivière, prend place dans les vieilles archives à cause de son moulin.
Jadis la ri\ ière t'iait lilire cl comme nous l'avons vu au X* siècle, aucun moulin n'en barrait le cours.
La 1'*" mention que nous en font les chartes remonte à liG't.
Par devant Robert, évèque de Chartres, le chevalier Engenold du Coudray, avec le consentement de Marie sa femme, de Bernard. Huçrups et Ginburj^es. ses enfants, vint dans le chapitre de Josaphat et donn.i à I abbaye la nioili('' (lu moulin d'Illiers « de Illioriis ou lleiis ». En sii^ne d investiture et de cession parfaite et irrévocable le donateur remit à lahhé un couteau « investi vit per cultellum Le titre original de cette donation, onserv(' avec s«>in par M. Torcheux. propriétairt^ actuel de ce moulin, ne laisse aucun dout<^ sur ridenliticalion. car au dos du parchemin est écrit : « cjuod nunc dicitur de Lont^saut?: : tjui maintenant est appelé Longsaulz. •» — « Ils entendent, dit un mémoire duXV" siècle, Je mot Illeis de la l"" charte de leur moulin de Longsaulx, parce qu'ils n'en ont jamais eu d'autre que celuy de Longsaulx.En 1273 Baudoin de Maii^nonville vendait aux religieux une partie du moulin de Longsault (le 3' quart) qu'il avait de .son héritage ; le 4* quart fut acheté par les moines en 1283 à Jeanne Destrouz pour 30 livres chartraines.
Le 2'" moulin de Longsault fut vendu à Josaphat le 18 mars 132(>, par Ciilles, vicomte du Tremblay, et Jeanne sa femme, pour 40 sols. Ce moulin, dit une note inscrite au dos de l acte, est démoli et on en voit les fondations au fond de la rivière. »
Trop rapproché du moulin de Lèves, ce moulin fut en butte à une suite pour ainsi ininterrompue de difficultés
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et de contestations. En 1190, Tbibault comte de Blois et de Chartres, faisait conclure un accord entre les moines et Geoiffoy, seigneur de Lèves, pour établir une ligne de démarcatîon pour la hauteur de l'eau des moulins de LoDgsaulx, qui « sera déterminée par une borne en pierre, arec trois écluses pour le cours de l'eau depuis ia saint Remy jusqu'à la saint Jean, et deux de la saint Jean à la saint Rémy* »
L'affaire se compliqua bientôt de la grave question de la navigation de TEure.
''Le 21 janvier 1442/3, le roi Charles VII portait une ordonnance adressée à ses bien amés les gens d'église, bourgeois et manans.
<c Notre ville de Chartres... ne petit être secourue et aidée sinon à charrois, à somme, ou à col^ et ainsi que Tadversité des guerres qui longuement y ont régné et par la fortune en quoy il a toujours été, le pays chartrain esjt comme tout dépopulé... La rivière d'Eure peut aisément, par creuser et approfondir en aucuns lieux, être mise en état de porter navire, et que bateaux en navigant y pouroient monter et descendre et mener denrées et marchandises... si vous mandons vous souffriez iceux ... qui de leur volonté, sans contrainte, voudroient élar^^ir et approfondir ladite rivière es lieux ou métier en sera. .. au proffit et utilité de la chose publique du pays. Car ainsi nous plaît et voulons être fait. Donné à Montauban ».
Le 5 octobre le même roi constate avec joie que M les habitants de Chartres à très grands frais ont fait tellement disposer ladite rivière depuis Chartres jusqu'à Norçent le Roii que la rivière pourra jxirter aussi grand navire e » rune elle porte au-dessous dudit Nogent,.. si n'était le contredit d'aucuns, à cause de leurs moulins et pêcheries ». Le roi maintient sa 1'" ordonnance et la confirme à nouveau pour mettre 'on état de navigation) 1 idite rivière, sans toutefois démolir ni abattre aucuns moulin ou édiitice. »
éOtlSB n FAROnSB
Le 6 avril 1459, nouvelle ordonnance prescrivant aux habitants de Chartres de compenser les pertes éprouvées par les religieux de Coulombs, et autres. »
Les religieux de Josaphat avaient reçu du Parlement, dès 1450, un règlement pour les droits qui leur étaient dûs pour le 'passage par la porte (à bateau) des moulins de Longsaulx.
« Les meusniers des moulins de Longsaulx... pren^ dront pour chacune fois qu'ils feront ouverture de la porte ' pour chacun batteau montant ou devallant par la rivière d'Eure, douze deniers tournois seullement et non plus.
« Et pour chaque flouée d'eau que lesdits meusniers prendront des batteliers douze deniers tournois, montant ou devallaiil et [)oi iera la flouée et ouverture d'icelle porte l'espace de demi heure.
a Laisseront \a porte ouverte aux ivaUcaux a\dilans, apiès le dernier batteau avallé et passé la porte, par le temps et espace de deux heures, pour donner eaue aux batteaux availans.
« Sitost que les batteaux montants seront au-dessus de la porte, seront tenus clore la porte et tenir les esseaux de leur moulin esclous, jusqu'à ce que les battaux seront montez jusques à la prochaine porte ensuivant, pour donner eaue aux battaux montants. »
Ce droit de péaj^e était relativement peu élevé, s'il est vrai qu'une ordonnance de Louis XI, datée de 1402, établissait que chaque bateau, depuis Chartres jusqu'à Nogent, payerait lU sols en descendant et 5 sols en remontant. Nos religieux voyaient donc d'un œil très favorable la navigation de leur rivière. £t cependant en 14U7, ils pouvaient faire remarquer avec justice « que. quand les bateauxsont passés, Teauest une journée entière à revenir, ce qu'ils estiment leurs préjudicier de plus de 40 livres par an ».
Quand, après un arrêt de 20 ans, la navigation fut reprise sur l'ordonnance de François l**', du4 décembre 1538,
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nos moines maintinrent cette faible taxe et la firent approuver par lettres royales du 9 avril 1548. On y ajoute que « les meusniers seront tenus, chacun en son égard, entretenir en bon et suffisant état les portes, escluses et guatses desdits moulins, eh façon que la navigation soit continuée et que les bateaux puissent monter et avaler »,
La navigation de l'Eure cessa par suite des troubles causés par les protestants en 156^, mais d'autres difficultés surgirent précisément à cau«e de la porte à bateau, avec les fermiers du moulin de Fontaine-Bouillant.
Cette porte devait être percée de 12 trous (voire même 20), de 18 lignes chacun de diamètre, afin d'alimenter d'eau le canal du moulin de Fontaine-Bouillant. Le meunier de Lonssaulx se permettait de boucher les trous avec de paille, du foin ou des herbes, tl où [>rocès cl sentences ou transactions qui durèrent depuis U)57 jusqu'à la Révolution, et se renouvelèrent même depuis » (1).
Un accord survint entre les religieux et le sieur Faget, seigneur de Saint-Prest et do la Forte-Maison, etc. le 19 novembre 1727 ; mais pour peu de temps et la querelle reprit en 1755 avec le nouveau seigneur de Saint-Prest, messire Nicolas. Hyacinthe de Mf>ntvallat. chevalier, cf)mte d" h'ntra^ues, etc. Les deux })arties produisirent leurs moyens de défense par »lt s mémoires imprimes.
Le sieur Mathurin Mauzaize était alors fermier du moulin; son fils Noël Mau/ai/c s'en rendit ncquéreur le 28 février 1701 {)our 57. 1(K) livres. M, Torcheux en est aujourd hui le paisible possesseur.
Voici d'ailleurs une liste des meuniers des deux moulins de Longsaulx : Marin-André Marchand. 1618; Nicolas Lévin, venant du moulin de Gorget, l(i50, lfô9 ; — Nicolas Souin, KibO; — Florent de Maure. l(U)8; — Vincent Berthier, 1G93; — Jean Clouet, 169'î ; — Etienne Provostt 1707 ; — Macé Prunelle, venant du moulin de la
(1) Bibl. de Chartres. Mss. 1310. 286 v.
DigitizecUîy ÇûQ^e
KGLISK ET PAROISSB
Barre, 1710, 1719 ; — Robert Thomin, 1726 ; — Jean Guyboust, 1737 ; — Mathurin Mauzaize, venant du moulin des Graviers, 1745, 1752; — Marie«Claire Fizelier, veuve du précédent, 1751 ; — - René Mauzaize, 1770, 6 juin ; — Cathe« rine<£lisabeth Grandin, veuve de Nicolas-Michel Baudouin, venant du moulin de Fontaine Bouillant, 3 novembre 1770; — Jean Baudouin, 1780; — Louis Baudouin, 1782,17»} ; — Louis Isamhert, 1795 (29 vendémiaire an IV) ; — Lonis-iDésiré Isambert par Marie -Madeleine Landry, veuve de Jean Noël Mauzaize, propriétaire 1815.
L*abbaye de Josaphat avait droit de justice haute, moyenne et basse sur tout le hameau de Longsaulx, d'où il résulta ([ue le lieutenant des moines eut à juger une cause qui lit grand bruit dans toute la contrée. « Te jeudi 1498, entre les deux, heures après midi, le pourceau de Jean de la Lande et de sa femme, demourans près la maison de Pierre Le Borgne, à Longsaux, avait tué une jeune fille de l'Age de un an 12. Matry Rougeau, lieutenant de messire Simon Cognet, licentié es loix, bailly de Josaphat, Charles Brice, greffier et Jean Brnvères. sergent se rendirent sur les lieux et firent prisonnier ie jeune pourceau de l àge de 3 mois, taché de noir en aucune partie de l'œil, près la tt^to, et le surplus blanc: et ladite femme de Jean de la Lande. A'j,i'c de 2G ans. ([ui ciit qu'il y a en\ iron 3 mois l'enlanl nommée Gilon, [lar un nommé Michel Péant. lui fut apportée par un homme de Chartres; que jeudi, elle coucha i enfant à une heure après-midi dans son berceau, ayant fermé la porte avait été un moment chez un de ses voisins. Le pourceau avait renversé le berceau et mangé les mains jusqu'au bout du gros os du bras et avait commencé à lui manger les lèvres et une partie du nez, dont elte avait été courroucée... que Tenfant mourut le len« demain. »
Après de nombreuses comparutions i la sentence fut rendue le 13 avril 1499. La Lande et sa femme, d'abord emprisonnés^ puis mis en liberté sous caution, furent con-
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damnés à l*amende et le pourceau à être pendu et exécuté par justice. Mais la potence n'étant point érigée, le cochon fut pendu & la potence de Generville.
5* Le clos Bbsnin, bt la maison dbs orphblinbs
Ce clos situé au centre de Lèves était l'objet de transactions des l'i'iO. Etienne, fils de Bigot le cordonnier, vend à son frère (»ilon la moitié d'une maison située au carrefour Tei me ou (J raviers de Lèves, dans la censivedu chevalier Nicolas d Orphin (G. Il35i.
Mais le lundi 6 octobre 1401. Pierre de Capduz, tuteur de Pierre Oyiart, de Jehanne dite Amoureuse et de duérinne, femn-ie de Guillaume du Val, enfants de feu Gilles Ovlarl et de iJouIce sa femme, vendit ce domaine à Guillaume (le Sainl-Iiégnin : i i chanoine. Il était alors composé « d'un grand verL;er avec deux arpents de friches, d'un petit verirer le long de la rue ; les maisons étaient pour la grcii^eure (la ]dus i;rafide partie en ruines et désertes chariîées de jjlusimirs arrer;i^es envers les seigneurs de î-ève-; Le conseil tle famille Jehan le Maire, bour-^eois de Chartres, Alain des Kourneaulx, Guillaume de Saint- Lomer avaient donné leur consentement à cette vente. Du nom du nouvel acquéreur, le clos s'appela désormais le clos Bénin, que le chapitre aliéna au XVI* siècle. Les archives départementales en conservent un plan : les jardins sont bien dessinés à la Française tels qu'on les voit encore aujourd'hui.
En 17(X). le clos lîenin appartenait à Louis Desvaux, seigneur de Levesville.
Par acte passé le 21 février 1785 devant M* Boisseau
( I) Le inercrodi, 3 octobre l'iOi. Mcssitc Guiliaumo dp Satnt-B,-nin achetait aussi des terres «o (riche sises à Lèves, de i^errinelle ia Martinello, maîtresse Jeanne la Fidée. Laurence La Verrière et Juliette La Herberelle » sueurs de rhoapital de Saiat-Lteufort et cr^rptes de l'église de Chartres. • (6. 1185).
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t) La presbjtèra, à côté de I Rglise.
3} L*OriMMe, sur la place de l'Egliae.
Si L» Potfu dejaiUet i I angle d« la me de l*Egli«e «t de la rue de JoMpbat,
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notaire à Chartres, le dos Bénin était acheté à M. Mathurîn^Louis Grandet par M. Louis- René du Temple de Chevrigny et Louise-Hortense^ Prévôt, son épouse.
II fut vendu le 13 juin 1814 à M. Benoit Norbert Romier de Padainville et à M"** Marie-Rose-Eiéonore Compagnon, son épouse, qui le laissèrent en héritage (1825- 1828) à leur fille Aîmée-Gabrielle Romier de Padainville, épouse de M. Etienne- Amable Salives* Celui-ci, en 1861, le vendit à M. Frédéric-Gabriel Duparc et à M"" Eltsa^ beth-Henriette Carême, son épouse.
En face le clos Bénin, aux graviers de Lèves, Madame « Jeanne de Yassé, demourant en la maison de Thèpital de Saint-André de Chartres, avait légué, le 9 septembre 1862, tous ses biens meubles et une maison. Heu et jardin scis aux Graviers de Lèves, à la maison ethospital de Saint- André, aux petites filles orphelines dudit hospital (1), en la personne de Charlotte de la Boissière, Tune des enfants de la ditte maison, qui luy succédera à la conduite de la dite maison, et après elles aux autres filles qui se succéderont les unes les autres à Fadministration, soin, gouvernement et enseignement des dites filles orphelines, sans que lesdits biens donnés puissent être divertis à autre fin que celuy ci-dessus. »
En 1717, les administrateurs du bureau des pauvres de Chartres, gouverneurs de la maison des filles orphelines, disent que la maison léguée par Jeanne Vassé, est scituée aux Graviers, paroisse Saint-Lazare de Lèves, juxte d'un côté le chemin de Lèves à Chartres, d'autres le pré de monsei^eur l'Evéque, d'un bout le château de Lèves, d uulre le coui h d eau. »
Le ly novembre 1779, cette maison est affermée, mais
(1) La testatrice veut en outre << que toutes les petites Biles orphelines qui seront audit bùpital.lors de son deceds, soient vestues et habillées de neuf, et pour cela donne 400 livres tournois. En 16S1, ces orphelines figurent à la grande procession de Josaphat. « souhs la direction de leurs inaltrcMea, veitues de gris avec des bonnets de même couleur. • {Ut Btàiutê dtuéc^éa)*
^GLISB BT PAROISSB
le preneur « s*ob1ige. souffrir les petites filles orphelines se promener dans ledit jardin, sans pouvoir prétendre aucuns dommages intérêts pour raison des dégâts que les petites filles pourroient occasionner aux herbes en se promenant dans ledit jardin ».
Cette maison « des orphelines de Chartres » existait encore au moment de la Révolution, mais la volonté expresse de M"» de Vassé fut alors violée et la maison vendue. Son emplacement est actuellement la gare du tramway.
.6* LbS CHANOINBS OB ChARTRBS, SBIGNBURS DB LÈVES
Par acte du 27 juin ÏM)7), le chapitre avait acheté de Jehan de Neeile, chevalier, sire d'Offemont et d'Ade de Mailly, sa femme, le chAteyu de Lt ves et ses fossés, avec tous ses droits et privilèges ; moulin, rivière, bois, justice haute, movonne et liasse, hel etc., pour le prix de 1.200 fr. d*Or du coiiii; du roi.
Sur les ruines de l'ancien château, les chnnoines construisirent une maison de campagne, et le clos tout entier fut transformé en jardin d'atçrément dont l'entretien était confié à un fei uiier ; ils se réservaient le droit rr d y venir avec leurs amis toutefois et quand ils jugeront à propos » pour s'y recréer et reposer.
Leur droit de justice était confié à un bailli qui avait son auditoire» proche le grand portail de pierre de taille»).
Le chanoine qui jouissait de ce bénéfice avait aussi « la maîtrise de tous les métiers dans ledit bourg de Lèves » c'est-à-dire, la charge de délivrer les diplômes donnant droit d'exercer un commerce ou un métier, après avoir fait preuve de savoir et d'honnêteté.
Voici quelques-uns de ces diplômes.
lOnovenibre 1476. « Pour le bon rapport qui fait nous a esté de l'expérience de Simon Lecomte, texierendrap, de
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ses sens et bonne industrie, l'avons institué et par ces présentes l'instituons texier en drap et lut avons donné po* voir, congé, licence et auttorité de besongner, j.oïr et user dudit mestier en la paroisse et châtellenie de Lèves... et a fait serment de bien et loyalement exercer ledit mestiâr. » (G. 1138).
29 novembre 1503, semblable institution est faite en fa^ veurde Thomas Court, texier en toiles.
Le 20 septembre 150(), Hector Le Sachier, prévôt de Lèves, proclame Vincent Laurent, « demeurant au carrefour de Lèves, comme mestre barbier et ctrurgien pour joyr et user dudit mestier. »
Le 22 septembre 1707, le même magistrat institue Guillaume Fouletrye, « maistre parchemynier et gantier, avec droit de Joir et user dudit mestier après avoir prêté le. serment de bien et deaement se gouverner audit mestier ».
Le 20 avril 1599, v Jacques Renou, est mys et institué maistre boucher, chercutier, gressier et mercier en la ch&tellenie de Lèves. »
Le 19 mai 1609, Jacques Berger est proclamé maistre maréchal au bourg de Lèves.
Le Cha|)itre possédait encore, outre le Bois de Lèves, les seigneuries, d'ailleurs, sans importance, de la Grappe et de Miscouard, celle de Coula ns, au delà du clos Bénin (aujourd'hui couverte par la propriété de M. Albert Niclausse) et quelques autres terres.
L'exercice de la justice a laissé de nombreuses archives, mais comme toujours peu codifiantes;; désordres dans les auberges et dans les veilloirs ; violences, vols, etc., rien à rappeler en tout cela au souvenir de lu postérité.
Siiiiialons dans un autre ordre d'idées une enquête « au sujol d une crue iiubile de la rivière qui a ealrainé un carrosse et noyé un jeune homme ».
En eflei, le seul pont existant a Lèves étant celui construit sur le Couasnon, près la maison du Clos- Bénin ; 1 Eure était traversée à guet près du moulin de Lèves et
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du moulin de Longsault. Celui du moulin de Lèves était particulièrement dangereux à cause de sa longueur; la rivière faisait tourner deux moulins et le cloaque d'eau, derrière le déversoir, occupait tout Tespace entre les deux ponts qui existent aujourd'hui.
En 1717, rhôtellerie de l'Image Saint- Jean était mise en adjudication ; en 1736, on y avait volé Targenterie.
Visite de maisons, en partie ruinées par les inondations, près le cimetière de Lèves et dans la ruelle du clos abbatial de Josaphat (vers 1660).
Sentence fixant le prix de la cuisson du pain à 18 sols parsetier de farine.
Etat des portes causées aux viornes par la grêle en 175(».
En 1757. lu justice de la baronnie du Bois de Lèves avait été réunie au Ijailliage de la chAtellenie de Lèves (B,1784).
Les délits graves étaient sans doute très rares, puisque le carcan ou poteau de justice avait disparu depuis longtemps, quand le 9 novembre 1735, les magistrats se décidèrent à en faire ériger un nouveau, < au coin de la maison des enfants de feu François Jumentier iqui précisément avait ét('» bailli en même temps que tabellion, et chargé de rendre la justice , juxte d'un côté la rue qui va à l'église, d'autre la rue qui va à Josaphat. Nous y avons fouillé un trou de largeur de 5 pieds et de profondeur de 3 pieds, et y avons planté le poteau de hauteur de 8 pieds hors de terre, ayant quatre faces, sur chacune des quelles sont les armes de l'église Notre-Dame, auquel poteau du côté de la place publique a été attach'' un collier de fer avec sa chaîne par Nicolas Laye, maître charpentier, a» (G. 1138 et B. 1773).
. A ce poteau étaient aftiçhées les sentences et ordonnances d'intérêt public, et quand il y avait lieu, les condamnés à des peines infamantes, comme Joseph Larbelle qui pour vol d'argenterie à l'hôtel de l'Image Sa'int-Jean fut condamn*^ à être battu et fustigé de verges, marqué d'un V et banni pendant 5 ans du bailliage de Lèves.
SAINT* LA ZARB DE LÈVES
7" L'AUUAYK DE JOSAFIIAT
L'histoire de Tabbaye nous fournit quelques di^tails qui se rattachent à la vie paroissiale, et que pour cela nous devons mentionner rapidement.
La belle église de Jasaphat était en effet un lieu de pèlerinage très fréquenté, et à certains jours, surtout aux fêtes de Notre-Dame, le peuple y affluait en foule.
On y venait invoquer Notre>Dame et puiser de Teaa « à la belle fontaine aux eaux limpides et sanitaire dont la source semblait jaillir des fondations de la chapelle consacrée à la Vierge. Cette eau était emportée chez soi, ou même consommée sur place par les malades, car elle était réput<''e pour les maladies du sang se portant à la poitrine (pour les fièvres de poitrine, clisait-on encore, pour désigner la terrible phtysie). On ra[)pelait encore la Bonne Fontaine. L'ne jjetile madone placée dans une niche audessus de l'ouverture du bassin semblait lui avoir donné son nom. Un tronc placé à coté servait pour déposer les offrandes. Cette fontaine existe toujours; mais la chapelle de la Vierge et les pieux pèlerins ont disparu. >»
Dans les l'ouilles (jue nous avons faites ces dernières années, nous avons pu mettre à jour une preuve évidente de ce recours populaire à la protection de Marie. Car derrière l'autel, fut trouvée l'ouverture cjui permettait de puiser, de l'intérieur même de la chapelle, l'eau de la fontaine sacrée.
L'aVjbaye possédait une relique de la sainte Couronne d épines. En 1338, le roi Philippe VI de Valois l'avait fait déposer momentanément dans l'église, par le chevalier Vafran ; une épine en avait été détachée et donnée au monastère. Jean IH Pasté, évêque de Chartres, était venu célébrer la messe devant le prince. La population voisine y était accourue en très grand nombre, et en souvenir de
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ce fait, chaque année, dans la nuit du jeudi au vendredisaint, les chartrains venaient nombreux, revêtus de Thabit de pénitent, y passer la nuit en prières. La porte restait ouverte , et on entrait et sortait à volonté , et tout s'y passe avec beaucoup d'ordre et de dévotion.
Toutefois, en 1749, le bailly de Chartres fut bien et duemenl informé que certains désordres et scandales étaient . commis par des personnes ainsi travesties en pénitents. Le 27 liuirs, il j^ortuit une ordonnance « faisant pr«hil)iti()n au prieur et aux religieux de Josaphat et au sieur curé de Saint- Lazare, de laisser la [)orte ouverte, ains prescrivait de la tenir fermée ; avec di'fense à toute personne de quelque condition et qualité qu elle fut de se travestir &OUS 1 habit de pénitent et d'aller en cet état en ladite abbaye de Josaphat. Knfin il fut enjoint aux i)ortiers de ia ville de iernier les portes ?i l'heure ordinaire, etc. >»
« Le 3" but de pèlerinage était le tombeau de l'abbé* Girard, mort en odeur de sainteté. Ce tombeau était situé à l'entrée du cfrand chieur. sous le jubé, du côté de lépitre, vis-à-vis le tombeau de 1 évèque Geoffroy de Lèves. On y v^ait de ^ous côtés, et les fiévreux s'en retournaient guéris. » • *
Une 4" affluence de personnes religieuses avait un motif plutôt de récréation. Elle était connue sous le nom de chevauchée ; elle avait lieu chaque année, le l"" dimanche de mai. « MM^deî'ofâcialiu» de la cathédrale, avec je promoteur, les procureurs, 1( s chantres et enffants de chœur venaient à cheval à Josaphat^ entraient en l'église sur les neuf heures du matin, ou, après une messe basse, on chantait le Regina eali. Libéra et De Profundis. Après quoy, on leur servait un diner qui consistait en deux jambons et deux quartiers d agneau de chacuh 5 à6 livres, avec du pain et du vin, bon et suffisant. »
Une seconde chevauchée avait lieu le mardy après Toctave du Saint-Sacrement , en Taveur du chef de musique, chantres et enfants de chœur; ils se rendaient à
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l'église à 10 h. du matin, chantait le Salvr rojin.i dans la chapelle de la Vierj^c ; après quoi les moines leur servaient à déjeuner, savoir deux jambons tant seulement de chacun environ à 6 livres <« Sous sa serviette, le maître de musique trouvait 2<) sols tournois. >» Celle dernière chevauchée était parfois trop bruyante, 1p<î excursionnistes revotaient des vêtements bizarres, des coillures de toutes formes, portaient l'épce au côté, au lieu d'un cheval montaient un àne, taisaient entondie des cris et des chants entremêlés des sons discordants des liâtes et des trompettes, etc. C'était en somme une bande de joyeux écoliers en vacances, dont nul ne se scandalisait. Danâ les temps de calamités publiques, ils savaient d'ailleurs s'en abstenir, comme le 10 mars 1615, le 16 juin 1723.
Ces expéditions joyeuses et bruyantes mettaient tou* jours en émoi le peuple Lévien.
£nûn nous de%'ons signaler au premier rang les solennelles processions de la sainte châsse de la cathédrale à Notre-Dame de Josaphat, dans les circonstances de grandes calamités, surtout pour obtenir de la pluie dans les temps de sécheresse excessive. Toutes les autorités religieuses et civiles y venaient avec leurs insignes, suivies par une foule innombrable.
Les plus anciennes connues sont celles de 1314 :
« Robert de Joigny ayant ordonné pareille cérémonie pour les mesmes causes, la sécheresse, eut la consolation (célébrant la messe en Tégltse de Josaphat) de voir qu'au moment de la communion, les nues ouvrirent leur sein et laissèrent tomber une pluie si fructifiante que la terre en ayant esté larg'ement arrogée, et, de stérille qu*elle estoît par la sécheresse devint féconde par Thumidité. »
Puis celles des 17 et 19 mai 1509 pour les succès des armées françaises contre les Vénitiens ; la 3* le 7 juin 1567, pour obtenir de la pluie; la 4* le 13 juin 1583 contre la peste ; la 5* le 1*' août 1599, qui fut pleinement exaucée,
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TOMHtAU DE JEAN DE SALISKUKY f ll8(l
(Voir page 115).
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car «. dès lors cessèrent les grandes challeurset plut chacun jour ung peu ».
On raconte encore celles de 1615. 1«i28, du 7 mai 1G21) pour remercier Marie de la préservation de la peste, du 18 juin 1636 contre la sécheresse.
La plus solennelle fui celle du 18 juin 1G81. On s'y prépara par un jeûne de 3 jours ; elle partit de la cathédrale à 6 h. du matin, tout le clergé était revêtu de chappes, les rues tendues de tapisserie, les troupes en armes accompagnant les autorités et gardant la sainte châsse et tous les reliquaires ; labbaye avait déployé toutes ses richesses et ses plus beaux ornements.
Celle de 1694 fut racontée en vers par Claude Savart.
La dernière connue eut lieu le 11 septembre 1708 et ne fut pas moins brillante que celle de 1681 . Nous regrettons de ne pouvoir reproduire in exttnto le procès-verbal d'une de ces manifestations de foi religieuse si aimées de nos pères.
Des splendeurs de Téglise abbatiale, nous ne pouvons rien dire ici, et nous renvoyons au rapport que nous espérons publier prochainement sur les découvertes précieuses faites pâr nous il y a bientôt deux ans. La gravure du tombeau de Jean de Salisbury en donnera du moins une idée des plus exactes.
8* L'HospicB MariG'Thbrèsb bt l'asilb d^Aligrr
Le 20 septembre 1807, sur la demande du baron Delaitre, préfet d'Eure-et-Loir et du cônseil général, une loi autorisait l'acquisition des bâtiments conventuels et
de Venclos de Tahbaye de Josaphal, alors possédés par M. Delaperelle. pour 43000 fr. et d une petite maison
contigue appartenant à M. Ozeray pour 5620 fr.
On voulait y former un établissement d'incurables du département. Les événements politiques empêchèrent la réalisation immédiate de ce projet.
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Par iuite d'an incendie le dépôt des enfants trouvés^ situé à Chartres, fut transféré provisoirement dans l'autiqae monastère en janvier 1816. Cette disposition devint définitive par une ordonnance royale du 31 janvier 1818.
Le projet primitif n'était pas pour cela abandonné, çt le 10 février 1818» le département achetait dans ce but aux sif urs Gros et Poîsy-Bellancourt le palais-abbatial* 9itmé près U porte d'entrée pour 27000 fr,
Ia princesse Marie-Thérèse de France, duchesse d'AngQUléme« permettait que le nouvel établissement prit son nom ; et bientôt fondait elle-même un lit. Une souscription publique dans le même but produisit 93201 fr. 03.
En 1828, il y avait 32 lits fondés.-
Le 16 mai de cette mAme année, la fondation de Tasile d'Ali<rrc allait modifier et assurer l'existence de l'hospice.
Un arrêt prt'fectoral du 2i mars 1 821» attribuait à l'IIôtcl-Dieu de Chartres le dépôt des enfants trouvés, et y transférait le Tour établi primitivement à Josaphat. L'application de cet arrêté ne fut complète qu'en 1840.
L'ilospice Marie Thérèse compte actuellement 76 lits fondés, Voici les noms des s^énéreux fondateurs :
Caquet, Jacques, député, 10 août
3. — Communes de Frazé et M. Thiroux de Gervilliers, 20 mars 1819.
4. — Communes de Marolles, Grandhoux, Nonvilliers, Montigny. Frétigny, llapponvilliers, Combres, Chassant, et Thiron, H) mars ISID.
5. — Communes de Hé ville-le-Corate, Auneau, Oiriville-sous-Auneau, Umpeau et Aunay, 11 novembre 1820.
6 et 7, 15, 16, 17, 18. — Rémond, Grégoire, propriétaire
à Paris, 6 octobre 1818.
8 à 13, 18 à 26, 28, 31, 33. — Commission administrative» 14. — M"'» la Duchesse d'Angoulême (Marie-Thérèse-
Chadotte, (ille de France), épouse de Louis- Antoine, duc
d'Angouléme, 13 avril 1819.
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27. 29 et 30, 69 et 70. — M""^' les duchesses de Luynes et Mathieu de Montmorency, 20 août 1823.
Mauzaize, Louise- Victoiro, 20 juillet 18r
34. — Foucault, Marie Geneviève-Victoire, veuve Trubert, 4 avril 1862.
35. — Salmon, Ursule-Augustine, veuve Marescal, 28 mars 1867.
36 et 37. — Maisonnier, Marie-Anne Judith, veuve Rémy, 21 juillet 1865.
38. — Vallon de Boisrocrer. Jncqucs-Ernest lîilarion, et Poreau, Victoire-Joseph, son épouse, 27 janvier 1876.
39 — Bonne, Louise-Adèle, veuve liurtault, 31 janvier 1878.
40 et T)!. — Coquard, Françoise-Désirée, veuve Bécasse» 6 juin 186'4,
Meyssat, Marie-Clémentine, veuve Legrand 15juin
45 et 45. — Guillaume de Bassoncourt, Fanny, veilVé Bruno de Molaret, 25 novembre 1887*
46 et 47, 62 et 63. — Baudoux, Françoise-ËliM, veuva Boutroue, 13 décembre 1882.
48. — Née François-H ip()oIyte, 3 juin 1878. 49 et r)6. — Rouasille, Ëmeiie-Eleoiice, veuve Lucas, 12 mars 1887.
51. — GauUier, Marie-Esther-Eudoxle, veuve MouUtt, et Mflfie^Eudoxie Moulin, femme Isambeft, 1H92.
32. Meunier, Marie-Henriette-^Attgustine, veuva Paul Brochaud, 14 avril 1892.
63 et 61. Duperré, Rose^ Adélaïde, veuve Guillaume de Bassoncourt, 10 juillet 1893 et 8 avril 1895.
54 et 71, 72 et 73. — Bruneau, Marie-René, 28 février 1(191 .
55at60. — Brochand, Paul, 17 mai 1885.
67» Maintien» Blisabetli-Armandine, veuva Lalong, G mal 1881.
SAtNT-LA2ARI£ t>E LKVKS
Vallée, Louise Elisabeth, veuve Tabourier, 18 mai
L'Asile d'Ailifjre fut fondé par M. Etienne-Jean- François Charles, marquis d'Alii^re. pair de France, et M"" Louise- Charlotte- Aglaé Camus de l'ontcarré, son ('pouse. par acte du 1f> mai 1828. ratifie par acte du 2't octobre suivant, conformcment à l ordonnance royale du 1'"'' octobre.
Ces {généreux bienfaiteurs cherchaient depuis longtemps les voies et moyens de fonder une asile pour 300 personnes malheureuses.
Ils avaient d'abord acheli- dans ce but l'ancienne abbaye de Jionneval pour 2OU»X)0 fr. Mais cet établissement ne n-[)on(lant pas cnticrement à leur idéal, ils proposèrent à IV'véque de Chartres de l'échanger pour l anciennc abbaye de Saint-Cheron que celui-ci venait d'acquérir. L'évéque préféra conserver Saint-Cheron pour y établir son petit séminaire.
Le Département au contraire accepta sans hésiter l'échange des bâtiments de Josaphat, dont les édi6ces laissaient beaucoup à désirer, pour l'abbaye de Bonne* val, et les conventions furent rapidement conclues entre le marquis d'Alifçre et M. Jean Elie, baron de Giresse-Labeyrie, préfet d'£ure*et-Loir, le 10 mai 1826.
Par ces conventions la maison de Bonneval devait porter à perpétuité le titre d* Hôpital d'Aligre« et celui de Josaphat celui d'Asile d*Aligre.
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Le nouvel établissement doit contenir 300 lits, iOO pour les hommes, 100 pour les femmes et 100 pour les enfants, et atteindre son plein développement dans l'espace maximum d un siècle, c'est-à-dire au plus tard en 1028.
Sa dotation s'élevait à deux millions dont une partie fut immédiatement mise en activité et Tautre mise en réserve, pour lés revenus être employés k la construction des édifices et de nouveaux HtS| soùs la prudente gestion d'ane commission composée da sept membres.
Parmi les immeubles afiectés à cette dotation, nous nommerons la ferme delà Banlieue, commune de Chartres, celles da Clos-du-Bois à Sftint'-Victor de Buthon, des Bordes à Bailleflu-sou«?-Gallnrdon, des Maisons-Rouges à Montlandon et d'^mervilie à Vérigny,
Trente-huit lits furent mis en activité dès le principe.
L'asile compte aujourd'hui ÏM\ vieillards 7.'} hommes et 73 femmes), et 70 enfants, tous, à peu d'exceptions près, du département d'I^lure-et-Lnif.
La chapelle de l'asile d'Aligre, construite selon le style ogival, contient le toiiiljcau en marbre du fondateur, et parmi les statues, celles de deux chanceliers d'Alij^re, Etienne îî. 1559-1635, et Etienne, Ill,1592-i()77, deux ancres adorateurs et 2 anges porte«livre à genoux d'une facture remarquable.
On y célèbre chaque année l(*s services anniversaires de M. et de M""* d'Aligre, fondateurs 26 janvier et 11 mai» et de M. Etienne de Banville d'Aligre, 12 juillet.
Les bâtiments d'hospitalisation ont tous été reconstruits; au fronton du bâtiment principal sont sculptées les armoiries des fondateurs : 1) Burrclé d'or et d'azur da 8 pièces, au chef d'azur, chargé de 3 soleils d'or qui est d'Aligre ; 2) D'azur à une étoile d'argent en abîme, accompagnée de 3 croissants d'or, 2, 1, qui est Camus de Pontcarré.
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VIII. — Lèves p^ntUnt U RévoiuUoo
F.LAS ! ici comme partout, la Révolution jeta le trouble dans les esprits.
La municipalité, sous le nom de Conseil général, avait élu pour maire le sieur Paulin de Pleins, et conseillers les sieurs L. Jumentier, Foucault, Ktienne Le moine, Oorniliard, Martin A^glehoux et N. Tasse, greffier.
Sur l'avis que les aumônes faites aux pauvres par l'abbaye de Josaphat (1) étaient interrompues, à cause du séquestre, ils s'empressèrent d'autoriser les religieux à passer outre et à distribuer aux indigents 24 livres par semaine, 16 mai 1790.
M. de Pleins, nommé memtre du district de Chartras et pris d'enthousiasme, fait don à la patrie, pour se démocratiser M de sa montre, de ses boucles et d'une tabatière d'argent pour être envoyées à Paris », et donne sadémis<sion. Il est remplacé par le citoyen Montestruc.
Déjà les domaines de l'abbaye de Josaphat étaient en vente (2), nos conseillers demandèrent et obtinrent de subroger la commune de Lèves à celle de Chartres dans la
(I l Chaqtt« MinttiiM TabtMje foiMit4e nombreuses aumùnes aus ptavr«t>
Elle était, sans aucune charge pour les contribuables, le véritable bureaij de bienfaisance de toute la contrée. Sa disparition fut un désastre pour lea
indifenta.
(2) Furant vendus :
Le moulin de Lon^saulx . . 80.019'— 20.100
La préirière de Lèves (Le Cbiteau). etc aOBk — 2.340
La maison abbatiale fl5l2 - <9.614
La prétrière de Miscouard —
Le moulin de Lèves et les prés 24.304 — 12.750
La prétnère. terre et métairie du Bois de Lèves. . . — 45 089
U maison 4a campafnf da la 8avAu4i«re 2848 - 4000
La 1*« adjudication fi|t •nnul4^ le 2* chiffra indique tf prt« da la 2* veata.
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possession de plusieurs biens d'église. Il s'agissait avant tout de reprendre « la Maimn du Champ des Oiseaux, qui a servi jusqu'à ce jour à tenir nos séances, le corps de garde, elles petites écoles » et qui avait été vendue 300 livres ( i).
Mais plus grave était la loi dite Constitution civile du Clergé, à laquelle les prêtres devaient prêter serment. M. Crouin, curé depuis 1760, cédant à une crainte qu*il déplora plus tard, prêta le serment sans restriction, le 6 février 1791 : « Je jure de veiller avec soin sur les fidèles qui me sont confiés, d'être fidèle à la nation, À la loi et au roi, et de maintenir de tout mon pouvoir la Constitution {civile de TÊglise) décrétée par l'Assemblée nationale et acceptée ou sanctionnée par leroy. » Le 2 mars suivant il faisait un don patriotique de 300 livres. *
Son vicaire, M. Fêtu, plus défiant à juste titre, sauve* garda sa foi, par cette addition à la formule : «< Autant qu'il est en moi, sans manquer à ce que je dois à Dien et à la religion. »
Dans l'intervalle, l'église abbatiale avait été vendue. M. Crouin entraîna le Conseil dans un projet grandiose de conservation de ce monument d art remarcjuable, et le il février 1791, était icdiiié, après mûre délibération, le mémoire suivant que nous reproduisons en entier.
i< Mémoire que présenfe à Messieurs U s .uhninislnifeurs du district de C/uirlres, le Conseil général de la commune de Hainl" Lazare de Lèves. ^
u MliSSibCRS.
a Les habitants de cette commune vous exposent par notre organe qu'ils sont extrêmement allarmés delà destruction projettée de Téglise abbatiale de Josapbat, sise dans cette ditte commune, et
(1) Elle a cooservè jn -.u'à nos jours sa primitiTa desttnatîoii de maison d'école. Cette «cqui&ition eut lieu le 18 février 1791. et le C. Grealout maître d'école et greffier de nninieîpalité. y continua aea fonction*.
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du préjudice réel que cette destruction feroittant à leurs intérêts personnels qu'à céux de la caisse nationale.
« Pour vous prouver, MM., la nécessité urgente qu'il y a que cette église ne soit point détruite, c'est qu'il est plus que probable qu'il y aura des réunions de paroisse à la nôtre. Or si cela étoit, l'église paroissiale de Lèves ne pourroit absolument pas contenir tous les citoyens, puisque les jours de grandes fêtes elle a bien de la peine à contenir tous ceux qui y sont maintenant. Ainsi c'est donc avec une juste réclamation que nous nous plaignons.
« Plusieurs motifs que les habitants de Lèves • prennent en considération sont : 1* la solidité d'une église à Tépreuve de plusieurs siècles ;
2" Qu'elle peut contenir un plus grand nombre d'habitants que celle de cette paroisse ;
3* Qu'elle est située au centre de la paroisse et des différents hameaux qui l'entourent et non à l'extrémité.
« 4" Et enfin le vœu général et le plus ardent qu'ont les habitants de cette paroisse qu'elle soit église paroissiale.
a Et ce sont ces motifs qui donnent lieu d'espérer aux habitants do cette commune qu'ils verront accueillir leur juste réclamation, etc. »
Nouvelle assemblée le 1" mai suivant. L opinion avait changé.
L'assemblée a été convoquée « pour savoir si on acquerreroit i église de Josaphat.
« Arrête qu'on n'acquérera pas l'église de Josaphat en question, attendu qu'on se contente que l'église paroissiale {tic). »
Montestruc, maire, seul a déclaré être de Tavis contraire.
M. Crouin ne s'avouait pas vaincu. Sur ses instances, une nouvelle réunion du conseil eut Heu le 15 mai :
« Le Conseil... saisi d'une pétition de M. Qfouin, curé de cette commune, expositive qu'elle est priée de nommer des Commissions pour constater les réparations indispensables qui sont à
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faire à l'ëglise de Saint-I.azare, et de prononcer incessamment s'il ne sera pas beaucoup moins dispentlieux pour la caisse de l'extraordinaire de se procurer l église de Josaphai, qui réunit tous les avantages que l'on puisse désirer. Les propriétaires (le C** Chasies) qui commencent la démolition sont tous dispo • s^ff à traiter avec nous. A laquelle assemblée a été introdait moDdit sieur Crouin. L'assemblée délibérante sur la pétition de mondit sieur curé a arrêté d'une voix unanime qu'on garderoit Tégliae paroissiale d« Lèves, et qu'à l'égard de celle de Josaphat. a déclaré ne point vouloir l'adopter pour église paroissiale, à l'exception d&MM. Montestruc, maire, et François Tabourdier, notable. »
Le bon curé vit son autorité encore plus méconnue quelques semaines plus tard. Il s'agissait de fixer les heures de la messe du dimanche. Le maire, son allié hier, se tourne contre lui :
d La municipalité, dit-il, auroit pu prendre sur elle de fixer l'heure des offices... mais c'est chose qui regarde le général des habitants, elle croit devoir leur accorder ce droit... L'assemblée a donc arrêté à l'unanimité que la messe paroissiale sera célébrée à compter de dimanche prochain, heure de neuf heures précises, et les vêpres à 2 heures précises, le tout hiver comme été 3 juillet;
La cloche se casse. Sans tarder, le conseil de Lèves envoie au district une pétition, exposant
» Que l'une des cloches de Saint* Lazare de Lèves est cassée ... on seroit obligé de la faire fondre, ce qui deviendroit coûteux pour elle.
Qu'il y avoit dans le clocher de Josaphat quatre cloches qui seront destinées vraisemblablement à être converties en monnoye, au moj'en de quoi nous vous proposerons d"échan^er notre cloche cassée uvlc I une d elles, la nation ne peut y perdre, car la nôtre est plus considérable que la plus grosse de Josaphat. — i^es cloches en question de Josaphat ne sont pouil dans le clo
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cfaer> au moyen de sa déconstruction, elles ne sont à présent aucunement en sûreté », 6 septembre 1791 (1).
Ces empiétements sur sa juridiction furent encore moins pénibles à M. Crouin que le scandale d*un ancien religieux de Josaphat, Etienne Soulier, qui contractait mariage civil devant le conseil municipal le 29 octobre
La persécution s accentuait.
M. Fétu, vicaire, malgré ses restrictions,- avait pu continuer ses fonctions jusqu'alors, sous le couvert du curé qui lut était sincèrement attaché. Cela ne pouvait durer.
u Le 27 décembre, 3* et dernière féte de NoCI 1791... le sieur maire expose que le sieur Fettu vicaire a prêté le 6 février dernier avec restriction le serment requis par les décrets,. .. que les administrateurs du district ont rejette comme étant inconforme à la loy, ledit Fetta sera requis de le prêter sans restriction. Mais il paroit que le sieur vicaire est refusant àv pr-Her ce serment, et nous avons tout lieu de le croire, suivant les intentions qu'il nous a tesmoignées ce matin même, — s'il ne prête ledit serment, lui faisons expresse défense de continuer à 1 avenir les fonctions publiques de vicaire. »
M. Fétu, sans s'émouvoir, demeure à son poste et signe encore les actes religieux le 7 mai 1792.
Tous ces événements avaient enfin désillé les yeux liu curé lui-même, et le 20 mai 1792 il rétractait courageusement sa première faiblesse. Le Conseil municipal, transformé en concile, se réunit en hâte le 22 mai suivant ; « pour délibérer sur la rétractation que le sieur Léonard Crouin. curé de Lèves, a faite le dimanche dernier, 29 courant, du serment prêté le 6 février.
(1: Le sieur Montestruc a l-il rt-ussi dans cette entreprise? N'avait il pws. le 20 novembre 1790, prélevé déjà sur Josaphat, 1 calice et u patéac. i ciboin, I ostenaoir et les vase» aux «aiotea huile* qu'il remettait au «ieur Bouteiller, curé et maire de Freanay>le-6ilmert, «a paroiteet
i28 SAINT^LAZARE DE LfeVES
« Le 20 courant, le sieur Crouin a fait célébrer la grand messe par un sieur Poette, prêtre non assermenté, et au milieu de la . messe, il a monté en chaire et a dit que par plusieurs circonstances qu'il ne pouvoit détailler il se rétractoit solennement du serment qu'il avoit ci devant prêté et dont il ne connaissoit point alors toutes les redoutables conséquences. qu*au surplus il a déclaré qu'il étoit fidèle : 1* à sa religion; 2P au rojr ; 3*> et à la constitution.
« Arrête qu'il sera envoyé h M. lYveque une députation à l'effet d'obtenir de lui le prompt remplacement du sieur Crouin et à remplir le vœu de la plus sam'î partie de la population en confiant au ci-devant chanoine Marlm. chnnoine de Saint Nicolas de Maintenon. connu par ses bonnes mio^urs, sa saine doctrine, la desserte de Lèves. Arrête que le sieur Crouin discontinuera ses fonctions, etc., et sur réquisition, le sieur Cruuin a écrit et signé sa rétraction. •»
Le .-.leur Martin, informé sans doute, s'était empressé de répondre à cette invitation, et le 29 mai il conférait le baptême, et siîjnait : Martin, desservant.
Mais le suirrai^c ne lui fut pas fav<irnble, car le 3 juin le sieur Gaubert. prêtre et directeur du Séminaire de Chartres, était élu curé de Lèves et prêtait serment en cette qualité, le 17 juin. 11 avait même commencé ses fonctions le 11 j uin précédent par un baptôme qu'il signe : Louis-Come Gaubert, curé élu.
S'il en est fait désormais de l'indépendance et de la dignité du sacerdoce, le sentiment religieux n'est pas éteint dans le peuple. Sous la pression de ce sentiment, le Conseil se vit oblii^é à réclamer un vicaire le ^ Juin : « 1" parce que la paroisse est considérable, 2" parce que les habitants sont dans l'usage de venir à ia première messe » etc.
Le vicaire ne fut pas accordé, mais le sieur Jean-Charles Poncelin, prêtre assermenté, vint faire élection de domicile à Lèves, le 31 juillet.
Le mécontentement populaire se manifestait parfois.
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Le 11 novembre 1792, !e c. Jacques-Denis Jumentier, ancien laboureur, demeurant en face de l'église» lançait des invectives au c. Samuel Soulier, qui malgré son mariage, allait dire sa messe, la veille, vers 7 heures du matin.
La fille Josse, ex-reltgieuse de Saint-Maurice, tenant les petites écoles à Chavannes, refusait de prêter le serment en sa qualité d'éducatrice publique et déclarait, le 23 décembre 1792, qu*elle ne se soumettrait jamais.
La citoyenne Emerantienne Durand, ex-sœur converse de Fabbaye TEau, fut aussi requise de jurer afin de pouvoir faire sa classe aux petites filles du Mousseau.
On ne réparait plus Téglise et le jubé qui divisait le chœur de la nef, menaçant ruine, une de ses colonnes étant tombée, il fut décidé : « qu'il seroit osté, sous prétexte qu'il n'étoit d'aucune utilité et masquoit le cœur » 6 janvier 1793.
Le curé intrus Gaubert n'exerce plus le culte à partir du 9 décembre 1792 ; il fut élu, le 27 avril 1793. le premier des membres du Conseil <j;énéral, et devint, le 15 septembre, M commissaire du canton de Chartres extra-muros ».
L'église était certainement fermée le 3 mars lliKi, car le C'" Jean Corbin. bedeau « qui était tenu, moyennant
40 livres, de blancliir tout le linge, nappes, les coëlîures de la sainte Vierge, de frotter et nett03'er les chandeliers aux 4 fêtes annuelles, de ballayer cl areigner au moins tous les mois, de sonner ÏA/iycius^ de ployer les ornements, de fournir le bois pour le feu de la sa nt Jean, d'ouvrir et fermer l'église, soir et matin ». demanda à la municipalité une compensation. Il lui fut accordé60 livres. Suivent les mesures dites légales de spoliation.
Le 2 frimaire an 11 (22 novembre 1793), on dressait l'inventaire des effets d'or et d'argent et de cuivre de Tégliae. On y trouva :
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6 grands cbandeliien pesant 75'**^"^
I grande croix 39
3 croix et i crucifix *, . . . 12 »
II chandeliers, 1 orceau et 2 goupillons .... 29 » 1 encensoir, 1 orceau, 1 fontaine, 4 torches de la Charité, 2 plats de quêtes et 2 pommes de bannières . . 12 »
Total cuivre 167 ^
1 calice de vermeil ... . .
2 marcs
1 autre calice avec 2 patènes . . .
1 ciboire, sa custode et boites aax
1 soleil d'argent d(irc'
3 plaques de la baleine
Total : argent . . .
Le tout fut déposé le même jour au district de Chartres.
Le 6 frimaire (26 novembre), on y déposait aussi les galons dor et dari^ent décousus des ornements, pesant ensemble 8 marcs, 3 onces, 4 ^ros.
Ce n'était un prélude. Bientôt la Terreur s'étendit jusque sur notre territoire. Le Conseil municipal tient séance tous les jours et subit les plus déplorables influences.
Le 10 frimaire an li, 30 novembre, eut lieu une séance orageuse.
Le C. Gaubert, malp^ré toutes ses taiblesses antérieures, fut accusé de fanatisme, pour avoir célébré la messe depuis que les et^lises de Chartres sont fermées.
Apeuré devant l'orale, il pousse jusqu'à ses dernières limites sa triste lArheté, et déclare en plein conseil : « Conformément aux principesqui m'ont dirii^é depuis la Révolution française, je me suis rendu au vœu fortement pi ononcé de la majorité du peuple français contre les cérémonies du culte catholique... et j'ai abdiqué l'état ecclésiastique dans lequel je vois clairement qu'il m'est Impossible d'être utile à mes concitoyens et à la patrie, et je réitère en votre présence cette abdication. »
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Le londcmain la dénonciation accentue ses griefs : « I-e C. Gauhert. ex-curé de Lèves, est accusé d'à voir céiebré îa messe depuis que les églises de Chartres étaient fermées, et d'avoir dit à son prône qu'il fallait suivre constamment la religion de nos pères et mourir plutôt que de l'abandonner. »
Au lieu de maintenir cette noble déclaration qui seule pouvait le relever, le malheureux s'excuse et répond <i qu'il ne peut être repréhensible d'avoir célébré la messe, parce que la Constitution permettait le libre exercice des cultes, que le vœu général des citoyens de Lèves Tavoit laissé continuer ses fonctions... qu'il n'a voit point dit qu'il falloit mourir pour la religion de nos pères, etc. m
Qu'il est triste de constater ces défaillances !
Depuis longtemps la liberté avait été guillotinée ! De dégoût sans doute, le misérable renégat déclarait» le 1*' janvier 1*794, quitter la commune de Lèves.
Mais il «l'avait pas été seul victime des sectaires de la Terreur.
« Le 10 frimaire, 30 novembre, après la déchéance du C. Gaubert, le Conseil déclarait que Téglise de Lèves ne sera plus appelée de ce nom, qu'elle portera celui de Temple de la Raison, qu'elle sera fermée tous les jours et ouverte seulement les décadis. »
Le iA frimaire on décrète que la cloche ne sera plus sonnée que « pour cause absolument nécessaire ».
Toutes ces mesures scandaleuses mécontentaient profondément la population, et malgré le terrorisme plusieurs habitants ne craignirent pas de manifester leur réprobation.
Le 20 frimaire (10 décembre 1793), «« le Conseil général était réuni au banc d'(Kuvre de l'église de Lèves, à l'effet
de pul:)lier les lois. A la suite de cette lecture, il s'est élevé de grands débats relatifs à la cessation Ju culte catholicjue dans la commune. Plusieurs personnes se sont permises d accuser le C. Montestrucq d'être la cause de 1 anéantis^
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sèment de la religion dans la commune de Lèves et dans celles ci rcon voisines. Alors il s'est élevé des mouvements si violents que la municipalité a invité le C. Montestrucq à se retirer et ses concitoyens à rester dans Tordre et la
tranquillité,., et ont l'ait une adresse aux authorités supérieures et charf^é la inunicipalilé de la présenter. »
Evidemment, la liberté relifçieuse n'existait plus Les « Droits lie I homnie »> la reeonnaissait à tous les citovens : <« Nul ne doit être In^uitM»' pour ses opinions même religieuses mais ce n'était qu une \'aine formule. Le régime de la Terreur s'ai (-«'nt uait de pln^ on j>lus.
Aussi le 3 pluvio-^e an H de la Li l^'^rté ('J.'^ janvier 179i , le Conseil prenait la délibération suivante:
u Le Conseil général de la C"' assemblé, le C. Baudouia maire, a pris la parole et a dit : « Citojrens : il existe une dénonciation dirigée contre les principaux autheursdes troubles qui sont sur* venus dans la commune et notamment à la Société populaire, que la Société populaire ayant déjà arrêté qu'elle ioviterait la muni^ cipalité à faire disparaître tous les signes extérieurs du culte ca* tholique. il étoit urgent de faire disparaître en même tems tous les signes intérieurs qui existaient encore dans la cidevant église de cette commune, que vu l'opinion pu'blique & cet égard c'étoit le seul moyen de rétablir le calme et la tranquillité publique dans cette commune. De suitte le citoyen Mauger, agent national près cette commune, prenant en considération la proposition du citoyen maire, prend la parollo et dit :
« Citoyens. Je suis instruit par la notoriéti; publique qu'il a été formé à certaines épocpies vu i:i a ^lininl njlise de celte commune des rassemblements très nombreux qui sont expressément défendus par la lolx. et que ces rassemblements se font suuh le prétexte spccieux (lu .teri'ice divin : instruit de plus qu'il va des chefs qui conduisent toutes ces mau>.cavres ù l eUct de s'opposer autant qu'il leur est possible à l'exécution des loix, dans 1 espérance de pro. pagcr les détestables principe^ de Taristocratie, requierts qu'à compter de ce jour : 1'*) te lieu ci-devant désigné sous le titre d'église, aujourd'hui le tempie dû U Vérité et de U Aâi«oa, ne soit ouvert que pour tenir les séances de la société populaire et pour
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la réunion des vrais citoyens, les jours de décadi, à Teffet d'y chanter des hymnes patriotiques convenables au lieu et aux droonstaneea; 2«) queTendroit du Heu susclésigné» connu sous le nom de cœur, soit converti dès le jour de demain en salle propre à tenir les st''anccs de la socit'té. sur les plans que les membres indiqueront; > que les ornements servant anciennement à revêtir tous les prosélytes du fanatisme et de la tyrannie soient transportés en la maison commune, après reconnaissance faite, suivant le procès verbal qui en a été dressé ; 4° enfin qu i! soit fait défense à toutes personnes générallement quelconques de s'immiscer à former les rassemblements en quelque lieu et sous quelque prétexte que ce soit, à peine d'être poursuivis comme perturbateurs du repos public.
« Sur ce, le Conseil général de la commune arrête à ronanimité que toutes les propositions ci^essus énoncées auront leur pleine et entière exécution* que son arrêté en date du 13 firimaire domt Texécution n'avait été suspendue qu'après le vœa fortement prononcé par le mejoriié de* hehiients de le commune qui demendoienl le eoneervetion de leur cuUe^ sera maintenu selon sa forme et teneur, pour obvier aux troubles et séditions qui ont eu lieu dans cette commune et dont l'exercice du culte catholique a été la cause principalle; arrête en outre que la municipalité convoquera tous les citoyens à l'efTet de former un comité de sur» veiliance conformément à la loi. *
Suivent les siijnatures qu'il est préférable d'ignorer Toutefois la tradition populaire attribue au c. Mau<!;er, agent national, le bris et la profanation des statues de
l'ëcjlise.
Les reliques de l'abbaye do Josophat avaient été profanées et brûlées devant le portail de l'église.
Nous avons souligné les passages qui, dan-? ce rapport sont tout à l'honneur de la population de Lèves : « La majorité des habitants de la commune, par un vœu fortement prononcé, demandait la conservation du culte... Il s'est formé en la cy devant église des rassemblements très nombreux... sous le prétexte du service divin. » Les sentiments religieux du peuple étaient donc bien évidents ;
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les autorités seules, par une sanglante tyrannie, proscrivaient la religion.
Les églises fermées, les auberges s'emplissaient ; les désordres et rincondutte avaient toute licence.
Le mal fut si grand que la municipalité se vit obligée d*y mettre une borne.
On se plaignait jadis de la fermeture des cabarets pendant les offices le dimanche ; par arrêté du maire, du 16 pluviôse an II (4 février 1794), les aubergistes reçurent défense de rester ouverts plus tard que 8 h. en hiver et 9 h. en été, et les cabaretiers de donner plus d'une bouteille de vin à chaque citoyen. >»
La religion étant devenue uu crime d'Etat, il fallait se défaire « des ustensiles de la superstition ». Déjà le l" janvier 1794. on avait envoyé au district les vases d'argent et de cuivre, et le 4 février un premier lot du lin^e le plus fin, savoir : 6 aubes, dont 3 garnies de dentelles. 8 surplis, 2 petits rochets. 55 purificatoires, 10 corporaux, 5 pâlies, \) amicts, 10 lavabos, 12 nappes de toile blanche dont 1 garnie de dentelles, 5 serviettes, 1 essuie-mains, 12 pièces de linge garnies de grosse dentelle servant autrefois à revôtir les statues des saints et entîn un paquet de linges de ditîérentes espèces telles que garnitures d'étole et autres. »
L'inventaire général de tous les ornements fut fait le 4 avril ou 15 germinal suivant. Le voici :
« Nous soniriiLS transportés en la ci-devant église de Lèves aujourd'hui le temple do la Raison, à l'effet d'jr procéder à l'inventaire détaillé des meubles.
€ Dans la sacristie attenante au ci-devant cœur de l'église : OU sont d vol. tous intitulés : processional, etc.
2> 2 autres vol. in-folio intitulés : Gnduàle Ctnafêtuê êt Antiphonarium*
df* 17 soutanes de serge noire.
4* 6 camaux de serge noire.
2 vol. intitulés : Afâfa/e Camoiente.
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^ 7 chappes blanches dont trois ont été déga lonnées, 6 chappes rouges, 4 chappes noires, 1 chappe en étainine violette, i autre chappe à fond vert bariolée de blanc.
7* 4 draps mortuaires, 2 tapis noirs, 3 grandes tentures noires, 2 autres petites, 2 rideaux verts, 3 rideaux de toile d'Orange.
8" 5 chasubles blanches dont 1 dégalonaée» 5 chasubles rouges, dont 1 dégaioDuée, 3 chasubles violettes, 2 chasubles vertes, 4 chasubles noires, tous garnis d'étoles, manipules, voiles, bourses..
9° 12 étoiles pastorales de différentes couleurs.
10^ H grands parements d'autel en couleur blanche dont 1 dégalonné, 2 parements rouges. 2 parements noirs, 1 parement noir violet, tous servant autrefois au maître-autel, 4 autres petits parements de différentes couleurs servant autrefois aux petits autels
ii* I.a garniture de la chaire à prêcher, 12 coussinets de différentes couleurs, 21 pots de ileurs dorés et 4 pots de fleurs en fatUance.
42* 2 grandes tapisseries, 2 tapis rouges, 1 niche fonds blanc brodée, dont les deux côtés sont de tafetas blancs^ 13 bonnets carrés, 7 robbes de vierge de couleurs différentes.
13* 2 garnitures decrédence dont l'une rouge et l'autre blanche, 1 bannière rouge, 2 pièces d'étamine rouge, 6 chaperons d'étoffe rouge, 1 pièce de serge bleue.
19* La garniture du dais, couleur rouge.
16° 4 tuniques rouges.
17° 1 croix en fer pesant 110 livres.
18** 1 corde provenant de la cloche, et 1 chandelier d'étaîn pesant 3 livres.
Le presbytère fat également coaûsqué pour servir de maison d*ërole des filles, 7 avril.
Le dernier compte de fabrique, rendu devant la munici* palité le 29 messidor (il juillet)» nous révèle quelques autres profanations.
Dipemn : Pour la démcrfîtîon du jubé, suivant rautborisatiou
de la municipalité du 2d avril 3 ^
Aux citoyens François Roussin et autres sans-culottes, pour
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avoir £ait disparaître tous les signes qui avoient trait au fanatisme 8 /A
Becelles : Vente de la démolition du parquet des ci-devant
frères de la charité. 46 /A
' Vente de fernille provenant de la ci-devant église. M 14*
Le 21 jutllr t, il fut déposé au district de Ci^harlres l.SH livres douces de plomb provenant aussi de la ci-devant église de Lèves.
Ordre avait été donné de vendre, avant le 5 frimaire an lU (21 novembre 1794), le mobilier: bancSiautels, boiseries ; « Ces bois» disait-on, étaient inutiles... en les vendant» on donne aux habitants des campagnes la facilité de se fournir de plusieurs meubles dont ils ont besoin. »
A cette nouvelle, grand émoi : « Parmi ces bancs, il en est beaucoup qui appartiennent à différents particuliers qui, dans le temps les ont achetés et placés à leurs frais ; ils les réclament aujourd'hui. »
La municipalité couvre sa rétraite en écrivant au district « qu'elle désireroit conserver une partie de ces bancs, car c'est en la ci-devant église que le peuple se réunit tous les décadis pour y entendre la publication des loix ; c'est là aussi que deux fois par chaque décade la société populaire tient ses séances. Si tous les bancs sont vendus, il ea résultera... quHl sera difficile au peuple de se réunir pour entendre la publication des loix et à la société populaire d'y tenir ses séances,
'< Quant aux dilîé rentes armoires, boiseries et outres l)()is, le directeur des travaux pour l'extraction du salpêtre s'en est emparé pour l'usage de Vattelier^ lequel est pratiqué (/uns If chmtr de la ci-devant église. »
11 fallait se hâter de faire l'inventaire de ces meubles et de les vendre.
La opération eut lieu le 18 thermidor, 5 août 1794. Nous voyons défiler les bancs à claire- voie, les marchepieds des autels ; un prie-dieu, une balustrade en bois de chêne, (table sainte) ; les pentures des boiseries du
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sanctuaire et da chœur peintes en f^ris, les boiseries du maltre-aotel, peintes également en gris, une colonne de bois peint en bleu, la coquille du reposoir, un vieux bahut de la confrérie de Notre-Dame de Liesse, une armoire à 3 battants, le lutrin, 15 bancs à claire-voie, 10 autres lots, le coffre aux ornements d^autel, un bénitier en pierre de taille, les fonts baptismaux, etc. »
La mise aux enchères eut lieu le »iO thermidor ou 17 août, et produisit O'iS livres.
La plupart des acquéreurs rendirent plus tard à leur église It's objets acquis, nous aimons à le croire, dans cet unique but de préservation.
Mais la Terreur ne pouvait durer toujours. Le sentiment relif^ieux se manifestait avec plusd'nudacp : «< Le 16 brumaire (odL'ceml)re 1794), le Conseil est informé que 2 particuliers : Jean (joufris et Louis Deniau se sont avisés de conduire un mort au tombeau en chantant des psaumes et des Libéra^ suivant le rit du culte ratholiiiue. Citoyens, ce sont là des commencements. Si vous les laissez faire peut-être iront-ils plus loin, peut-être s'aviseront-iis à riostar de ceux du Coudray, de chanter des messes. >:
La réaction devint bientôt victorieuse par la chute de Robespierre, nos terroristes de Lèves furent dénoncés et le C. Gaigné instituteur, fut mis au premier rang sur la liste (26 avril 1795).
Kn efTet, dès le 18 germinal an IV il3 avril 1795) (1), le C. Nicolas-Jean-René Texier, en vertu de la loi du 7 ven» démiaire (28 septembre ildï), fait déclaration ic quHl est « dans rintention d'exercer les fonctions du culte catho> « lique et romain dans le temple de cette commune descc tiné à cet effet ».
(1) Quelques jours plus tard, le 7 mai 17fô, la fameuse bande d Orgères venait assassiner d'une manière affreuse le sieur Horrean, bourgeois, et sa
femme, aui Graviers de Lèves. Le crime fut accompli, sur l'indication de Pelletier et df «a femme. vij»nerons d«*9 victimes, par Marabou, Le Grand san!>-puitce, Le Ucau François, Le Burgne du Mans et te Gros-Beauceron. Les criminel* furent es^cuttfa le 8 octobre iW.
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Après un nouveau retour au fanatisme antireligieux, Anne Mulard, le 4 vendémiaire an Y (25 septembre 1796) et Anne Lefevre, le 30 fructidor (16 septembre 1797), ministres du culte catholique, firent pareille déclaration.
Nos registres sont muets sur l'exercice de leur minis* tère; il y eut évidemment des difficultés jusqu'au 25 prairial an VIH, 14 juin 1900, à la veille du Concordat. Un arrêté de police des cultes est alors publié : « Il est parvenu à notre connaissance que diverses insultes ont été faites depuis quelque temps et à différentes époques à plusieurs personnes à raison de l'exercice du culte... qui sont de nature à dégénérer en troubles qui pourraient altérer la tranquillité publique. » C'est pourquoi il est statué que Téglise sera ouverte de 8 h. à 10 h. et de 11 h. jusqu'à 1 h. ; puis de 2 h. à 4 h. et 4 h. 1/2 à (i h. ; que ces heures serqnt allernati vement deslinces à chacun des deux ministres ( 1 ). »
Le Cuncortlat de IbUl lit disparaître ce reste do discorde et le 2 prairial an Xî, 22 mai 1803 (2). Michel-François Sèment nommé desservant de Lèves par l'Evêque, fut solennellement installé (3),
Le 15 mai précédent, le conseil s'était réuni pour faire restaurer le presbytère; voter un traitement de 6U0 francs, avec 200 fr. de supplément , et décider la vente de la grange dixmeresse dont le produit « servirait à rétablir en partye le presbytère, en partie Tégiiscet le clocher qui sont dans le plus mauvais état ».
L'acte est signé par les mêmes conseillers qui en 1793 et 1794 prenaient toutes les mesures de persécution.
Le clocher était lézardé « d*une manière effrayante ».
(1) Le s août 1800, Loui»43harlea-François Guibeit, miniatre du culte catholique, avait aussi fixé son dt^micilo à Llvts.
(2) Le 1"^ acte du 1" registre de catholicité a été rédigé par uo nommé « Fourré, prêtre, de préaent à Lèves, en l'absence et du conseatement de M. SémcAt, nonné deaiervant de S. Laiara de Lèves. •
(3j ïï V eut 2 tambours, auxquels on donna 3 francs.
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Les habitants consultés émirent en majeure partie le vœu
de conserver le clocher et de réparer la toiture de Téglise (30 juin 1803) ; les travaux étaient exécutés le 7 brumaire an XII (30 novembre 1803; et s'élevaient à 445 fr.
L'assistance des fidèles aux offices ciaii nombreuse, les places produisirent 171'. (M); les quêtes 68^20.
Le r> auùt 180i, la fixation des cures et des dessertes mit la population en émoi, et dans une longue délibération, le Conseil de la commune t'it valoir toutes les raisons en sa faveur : la population, ([ui s'élevait à 1.100 habitants, la position favoral:)le du centre religieux auquel on pouvait rattacher Gorget et Séréville. trop éloignés tie leurs chefs-lieux, le bon état de l'église et du presl)ytére, le traitement voté de ()(H) fr. dont la valeur relative alors dépasserait 18iX) fr. de nos jours : 1908).
Le vceu fut exaucé.
Grâces à Dieu, la persécution était vaincue, et la religion, victorieuse, oubliant les injures et les déprédations dont elle avait été la victime, reprenait avec amour son ministère de paix et de civilisation.
M, Sèment, né à Chartres, avait été vicaire de Neaulphele-Vieux, nSO, curé de Mondre ville en 1785 et d'Abon- • dant en 1790. Ko 1793, il avait été incarcéré à Paris et à Versailles ; en 1798, il était revenu dans sa chère paroisse. Sa nomination à Lèves le rapprochait de sa famille.
Son ministère^ fut calme et paisible ; d ailleurs au point de vue religieux les paroissiens ne semblent pas avoir été beaucoup ébranlés dans leurs convictions pendant la tourmente révolutionnaire. Ils n'avaient point cessé de re> courir aux prêtres demeurés dans la paroisse au péril de leur vie, et rares sont les actes de baptême ou de mariage qu'il eut à célébrer tardivement. Nous n'avons trouvé qu'une famille, d'ailleurs étrangère à la paroisse : celle de Gabriel-François Forestier» inspecteur des Eaux et Forêts, et de Henriette-Rosalie Drouin, qui firent baptiser, le 30 avril 1804^ leurs trois enfants Agés de 8, 5 et 2 ans*
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Le vénérable curé, malade depuis le 20 novembre 1814, • dut se faire aider par un vicaire, M. François i<edru qui signait son premier acte le 2 août 1815. Il était né à Saint- Corneille, près Montfort (Sarthe), le 8 septembre 1787 et avait déjà exercé à Epernon, à Emancé, à Luisant et à AUuyes ( 1) et avait été vicaire k Saint-Pierre de Chartre8(2) .
.De fait, M. Ledru avait toute la charge du ministère, et dès le mois de septembre signait volontiers du titre de vicaire desservant.
Le 29 septembre 1816, il donnait la sépulture à Denis Gratien, Agé de 81 ans, trouvé assassiné en son domicile è la Ravaudière.
Ce fut en cette même année que nos registres font men* tion des enfants trouvés du bureau de Josaphat : « baptisé un garçon déposé au bureau des enfants trouvés à Josaphat. »
Du 8 décembre au 31, nous en comptons 9. En 1817, il en fut déposé 116.
M. Michel-François Sèment, curé de Lèves, décédé le jeudi 5 février 1818, fut inhumé ie 7 ; M. Leclru prenait le titre de curé dès le 14 février.
(1) Adresse aux habitants de Lèves, 1835. 09 Lettre d'un habitant de Lèves, lê83.
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IX. — L'égliee française de Levés
M. Ledru exerça paisiblement ses fonctions depuis 1818
jusqu'à 1832.
Aucun fait ne semblait devoir attirer sur lui l'attention pu:jiii]iie Aurun {ra\.'iil de restîi u r;* tion à l'église ; il prêchait peu ; il était aime de ses paroissiens.
Mais voici qu'en cette annexe le bn. ' [ «;c répandit de son départ. La raison n'en était pas connue ; les uns prétextaient des idées politiques, cari! aimait à se tlire partisan des institutions de j uillet (révolution de 1830); il avait souscrit « pour les glorieux combattants des trois journées, avait béni le drapeau tricolore et habillé de ses deniers le tambour de la garde nationale ».
Le véritable motif, secret d'abord, fut bientôt connu: une doctrine erronée, contraire au dogme catholique (l).
Grand émoi dans la bourgade.
La politique, mise en jeu, devait conduire aux pires extrémités.
Une pétition fut signée, ou plutôt injonction était faite à TEvéque de rétablir le curé, d'ailleurs insoumis, avec menace de recourir en CBS de refus à l'Église de Tabbé Chàtel. Les journaux politiques hostiles à la religion attisaient le feu de la colère ; 3 ou 400 personnes se portèrent à Chartres conduisant à J'Ëvéché la délégation qui devait se présenter au prélat.
Des cris de menace furent poussés, le soir des jeunes gens tentèrent un charivari.
La réponse ne pouvait être douteuse.
(1) Il l'avoue lui-même dans une de srs brochurrs : Admise at;x hafiituntg de LéptM^ 1S35. Dés 1830, il adhérait aux erreurs de l'abbé Chàtel et avait coDiniencé à l«s prêcher à ses fidèles, par des voies détournées, car » le moment a'ëtftit pes encore venu de parler oavertement
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L'abbé Langlois fut nommé à la cure de Lèves, maïs ne put être installé. L'abbé Ledru, malgré son interdit, continuait è célébrer un culte, auquel il ne croyait plus, dans l'église paroissiale, jusqu'au 22 janvier 1833 ; se résignant À peine à remettre alors les clefs au maire.
Le 26 décembre 1832, il avait commencé l'acte d'inbumation d'un M. I.emoine; il n'en écrivit que la l'^^ligne.
Aucun acte n'est inscrit dans le registre catholique jusqu'au 3 septembre 1833. En effet le peuple, qui n*était pas grand clerc, n*en aimait pas moins ce prêtre qu*il voyait depuis dix-sept ans, affable, indulgent, trop peut-être. Des souscriptions avaient été faites en sa faveur à Chartres ; à Lèves, une grange était mise à sa disposition, munie d'un drapeau tricolore, et le dimanche 27 janvier il y chantait une messe en latin car il n*avait pas eu le temps de la traduire en langue vulgaire, sauf le Domine Salvum, qui fut chanté en mauvais vers français.
Le 21 février, était annoncée l'arrivée prochaine de Tabhé Auzou, de Clichy, le rival de l'abbé ChAtel, fondateur de l'Eglise française et qui depuis s'en était déclaré l'évéque primat, par élection du peuple.
L'adhésion solennelle de l'abbé Ledru au nouveau culte n'eut lieu que plus tard, mais en attendant il publiait sa profession de foi où il condamnait catholiques et protestants, déclarant rejeter les mystères , les sacrements, le célibat des prêtres et ne plus croire qu'en sa raison.
Les esjirils s exaltèrent.
Le 12 mars, un habitant vint à mourir déclarant rester fidèle à la religion de ses pères ; le maire, M. iiarrelier, voulut faire respecter sa volonté. L'Kvèque envoya donc un vicaire de la cathédrale, l'abbé Duval. accompai;né d'un séminariste L^^s parents et voisins, partisans de l'Eglise française, résolurent de s y ojjposer. Un attroupement se fit, poussant des cris hostiles : les femmes se faisaient reïnarquer par leur nombre et leurs menaces contre les deux ecclésiastiques. Ceux-ci durent renoncer à leur mission,
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et tentèrent de s^esquiver. Ils auraient été Wctimes de leur devoir si un conseiller de préfecture, bien connu dans te pays U), ne les avait recueillis dans son cabriolet jusqu*à Chartres. — Après leur départ M. Ledru, muni d^autorisation, put imposer sa liturgie au défunt récalcitrant.
Le 28 mars, une seconde sépulture dut se faire à Champhol, et après la cérémonie religieuse le corps fut porté au cimetière de Lèves.
Le il avril, l'abbé Auzou vint pendant trois jours faire des prédications à l'église française. A cette occasion les dames avaient offert à M. Ledru une ceinture aux trois couleurs « dont il s'est empressé d'orner son vêtement de pr^^tre ».
Cependant Mon.sei{TneurrEvt'(iue avait nommé M. l'abbé Dallier, curé de Lèves ; son instnMation devait avoir lieu le 28 avril. Pour prévenir des troubles, faciles à prévoir, le préfet s'y rendit, avec le général du 4' régiment de chasseurs, à la tête d'un escadron, et le connmandant de lagendarmerie avec une escouade de gendarmes.
L'église était fermée, les serrures remplies de graviers. Un serrurier, Chevallier, fut requis pour ouvrir les portes, mais effrayé par les menaces des femmes qui barraient ' l'entrée du temple, il s'enfuit, emportant les clefs.
Le préfet manda de Chartres le procureur et son substitut pour verbaliser. Dans l'intervalle, Tabbé Ledru, sortant de sa grange, était acclamé, et la foule s'était considérablement augmentée. Le préfet et le procureur furent accueillis par le chant de la Parisienne et de la MarseillaUe, par des cris injurieux et des menaces. Il n'y avait plus qu'à recourir à la force.
Un nouvel escadron de chasseurs fut mandé, ainsi que des ouvriers serruriers pour ouvrir les portes. La nouvelle s'en répandit dans la foule, qui furieuse, élève pré-
(I) L'abbé DuTs) fut Mwi à la gorge et fort malineaé ; U. le maire fut Mené grièrement,
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cipttamment deax barricades aux deux bouts de la rue de l'Eglise, et s'approvisionne de pierres. Des hommes montent au clocher et sonnent le tocsin. C'était la révolte.
Les gendarmes occupent la route des Grands-Prés, les soldats la route de Paris. Le général essaie de parlementer, et reçoit une pierre à la téte» les soldats ont l'ordre de marcher en avant, le sabre et la lance à la main. Une lutte assez vive s'engage, le sang coule, et les pierres qui pleuvent ,sur les soldats les forcent à reculer. De guerre lasse, le préfet, ne voulant pas .ordonner le massacre, se retire avec toute la troupe, pour revenir à Chartres, laissant, par un fatal oubli, l'abbé Dallier et le séminariste qui l'accompagne sans défense à la mairie.
Exaltés par leur victoire, les révoltés enfoncent les portes de ce refuge, s'emparent d'eux et les maltraitent. Ceux-ci se trouvent bientôt dans une situation des plus critiques. Deux femmes prennent l'abbé Dallier chacune par un bras, et ne l'ont point quitté jusqu'à Chartres, une truisièmc les précède frcippanl ses sal)uts comme des timbales. On criait à l eau, le prêtre lui Irappé à la tète et reçut bien des coups prntinnt le trajet. On lui mit à la main un bàiua, orne de rubans rouges ; mais un homme fort et robuste, nommé Girard, se fit son protecteur et empêcha un malheur irréparable.
Le séminariste, M. Auzerai, ne fut pas moins maltraité. On lui mit une calotte rouge sur la tèle et il dut pa\'er des gâteaux ') ses conducteurs, mais un nommé Leguay le préserva de son mieux.
La foule, à son arrivée à Chartres, s'accroît considérablement, et r ien ne s"o{)posaT\t à son passage, [pénètre dans; l'évèché ; en quelf[ues minutes, les vitres, les glaces, les pendules, le billard, une calèche et autres meubles sont brisés. L'évéque, heureusement, était à la Cathédrale.
Enfin, les chasseurs remontent à cheval et mettent en fuite la foule massée devant le palais. Le capitaine des
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▼oUigeurs reçoit à la joue un coup de pierre qtiî lui fait une blessure profonde.
Avec la nuit, le calme se rétablit.
A Lèves, le trouble avait suivi son cours. L*adjointi M. Gougis, à défaut du maire, qui n'avait pas osé paraître, n'avait pas craint de seconder les efforts du préfet, et de faire aux émeutiers les trois sommations légales ; il faillit devenir la victime de son devoir. Les émeutiers envahissent sa maison, deux femmes le saisissent par sa redingote, le renversent à terre; fl reçoit à la tête un coup de pierre qui lui fait une blessure assez grave, on le traîne dans la rue; il parvient à se cacher chez une voisine, la femme Mauger, mais il est bientôt découvert et frappé ; il eut à souffrir les plus mauvais traitements.
La maison d'école elle-même .subit les plus grands dégâts.
Telle fat cette terrible journée du 28 avril. 50 personnes furent comproniise.s ; 12 comparurent en simple police et furent condamnées à 5 mois de prison. 32 passèrent aux assisses le 1" juillet. IMusi* u s t i.iient connus par des surnoms restés encore dans le souvenir.
Citons les plus étranges :
Louis B... dit Cifron, Henri B... dit Ch»t-Blûnc, François Florent dit Goardon, François S... dit Loatou, Charles C... dit Bombane«^ François Denis dit Rognon^ François dit Beàuvêntrt^ L... dit Saint-Afrique^ R... dit Ltpâpe, Jeanne dite CsriuiM/, Louis dit BMCehui et maints autres.
La population avait eu à subir une véritable occupation militaire. Comme une ville prise d'assaut, chaque habitation avait été « surchargée » de soldats à loger et à nourrir^ parfois au nombre de 7 ou 8. D'autre part, les gens de Lèves étaient l'objet de bien des railleries de la part des pays voisins, on leur demandait du Baume de Fier-à-bras, de l'onguent Mîton-Mitaine, etc. ; n'avait-on
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pas publié même un poème burlesque qui les rendait la risée de tous?
A la longue, les esprits s'étaient calmés. Un prêtre catholique M. Forges, avait été installé et exerçait sans difficulté son ministère.
A toutes ces circonstances qui devaient influencer Tesprit des jurés, vinrent s'ajouter les dépositions des deux ecclésiastiques qui avaient le plus soufiert de Témeute. « Elles furent pleines de modération. L'abbé Dallier déclare qu'il ne connaît que deux personnes et il est heu* reux de les connaître, car dans sa conviction, il leur doit beaucoup d'obligations. » L'abbé Auzerai affirme « qu'il doit remercier Louis dit Bacchus de l'avoir i;araaU de mauvais traitements ». Les principaux inculpés ainsi défendus ne puu . aient être condamnés et l'acquittement était assuré pour tous. Après un débat de ,'-{ jours la sentence fut prononcée le 3 juillet, les accusés furent rendus à la liberté, sauf Sébastien Loulou pour outrages bien constatés au commandant.
Quelques j^mrs j)ius tard, les douze condamnés du tribunal de police voyaient leur appel à Versailles obtenir une réduction de peine de 5 mois à 3 mois, avec le bénéfice de la prison [)réventive. C'était aussi la liberté'
Pendant quelques temps les esprits furent inquiets. Une vive polémique s'en^^ngea entre le prêtre insoumis, hérétique ou plutôt renégat, et .ses confrères. Des brochures, trop nombreuses peut-être, furent publiées. Voici la liste de celles que nous avons recueillies.
1' Profession (le f m' île l'église française catholique et apostolique de Lèves, (8 pages, in S\ dotée de Paris, le 20 janvier 18133). — Imprimerie Garnier fils, Cliartres, place des Halles.
2" Voici ce qui vient de p.T retire ! du l'admirable et fUperbe profession de foi rédigée par M Ledru. Signé : F. L. (8 pages Versailles, imprimerie de G. C. Vitey).
3* Lettre da carê de Mûinvilliers près Chartres f à M. Ledru ^ fon-
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dxtenrde t église française dê Lèw», en réponse à U profession de foi de t église frMnÇMiêe.
Signé : Ph. i^ambert, curé de Mainvtlliers, 30 janvier 1833.
(14 pages^ io-S^. Chartres, imprimerie La balte, 1833).
4* Lettre du enr4 de Voves, en réponse à l'appel aux prêtres conseieneieox fait par M. Ledra, fondateur de l église française de Lèves, adressée an mime M, Ledm^ pur teutear.
Signé : Timon, curé de Voves, le 12 février 1833.
(16 pages, iii-8*. Chartres* imprimerie Labalte, 1833).
5" Lettre «fan habitant deLèves^ à if. tabbé Ledra^ ci devant prêtre eatkotiqae'apostolique-romain e( maintenant evré^holique français*
Signé : T. S. 18 février 1833. <
(18 pages, in-8o. Chartres, imprimerie Labalte, 1833).
Elle fut attribuée à M. Bouvet, ancien maire de Chartres, faabi* tant alors à Séchecote, commune de Champhol, qui s'en défendit.
6^ Lettre d'an paroissien de Lèves à son curé. Signé: A.. 21 février 1833.
(22 pages, in-S". Chartres, imprimerie Labalte. 1833).
7* Réponse à tappel de M. tabbé Ledru^ ei-devant curé de Léves^ relativement à sa profeuion de foi par une ancienne connaissance.
Signé : A..
(47 pages, in^8'. Chartres, imprimerie. Labalte, 183J).
8. Lettre de M. Ledru au curé de MainviUiert. (Citée dans le n** suivant).
9" Leitrc du curé de MainrilUers aux prêtres de Clichy, Héplique aux inveclives de l église françaiAe.
Signé : Ph Lambert, curé de Mainvilliers, 15 avril 1833, ';^23 pages, in-S". Chartres, imprimerie Labalte, 1833).
10" Discours prononcés dans la cathédrale de Chartres au sujet du schisme de Lèves.
(32 pages in-8". Paris, imprimerie d'Adrien Le Clère et G" , quai des Augustins, n" 35, 1833).
'1* Discours, p. 1 à 15 — 2" Discours, pages 16 à 32).
11» Lellrc fi.istonile de Monseigneur VEvêque de Chartres (au sujet du schisme de Levés).
Datée du 12 mai 1833.
(16 pages hi 8*. Par», imprimerie A. Le Clère, etc. 1833).
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12* Is (Uithioliqu0 Fnaçt^ig, ou la Betigion de U Raisom ■ (Brochure paraissant tous les dimanches. — Paris, PrévM, libraire éditeur, rue J.-J. Rousseau, n'^ô. — Mansut, libraire, rue de TEcote de Médecine. — 1833, imprimerie d'Auguste Mie).
Page 78 (n"5 janvier JSiiS). annonce d'une église française à Chartres, (lise? : r.èves). page 186 (n» 12, mars 1833), mention de l'Emeute 4u 28 avril, à Lèves.
IS" Bon Paslettr, journal de l église de Clichy, le 3 contient une lettredeM. Ledru par laquelle il adhère à la doctrine de cette secte, sauf quelques réserves. (Cité dans le n*' 15, cidessous, page 11).
14* L» Léviade; poème catholique français, apostolique romain. (Elle parut le 23 mat 1833. {U Gtmneur), (In<â*, 40^X11 pages). Chartres, imprimerie Gamier, 1833.
15* Adre$*e mx habiUnU de la commune de Lèves, par F. Ledru, (20 pages in>8*, Chartres, imprimerie Gamier, 1835).
16° Extrait de la Liturgie de la nouvelle étjlise chrèlienne de Lèves (12 pages in-12. Chartres, imprimerie Gamier, 1835).
17* Ufurgîi' de lu nouvelle c'jlisc arinorici'e et styni/iée dans VApocalypsf pur Ih. Xoui-eUe Jérusalem, ln-12 de LII-3U2 pages, suivie du Supplément à la Liturgie de la nouvelle église^ etc., in-12, 31 pages.
(Chartres. imprimerieGamîer, 1836. A Chartres^ches Landry. A Lèves, chex le ministre de la nouvelle église. Paris, Treutxel et Wintx, rue de Bourbon, 17).
18° Les journaux de Chartres : Le (Uancur et le Xouvelltste. et le Nuuveau Journal prenneiu part en sens divers a la polémique et suivent au jour le jour les événements ; surtout les phases du procès des émeutiers.
Les registres de -la paroisse font toucher du doigt le mouvement de défection qui s'était produit dans la population.
En 1834, il y eut :
14 naissances. 3 baptêmes.
33 décès, 6 mariages.
11 sépultures.
3 mariages.
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1835 9 naiuaDces.
5 baptêmes.
27 décès,
9 sépultures.
12 marîsfftis.
5 mariages.
1836 14 naissances.
13 baptêmes (dont 5 d'enfants
trouvés).
22 décès.
5 sépultures.
12 mariages.
9 mariages.
1837 19 naissances,
2(> baptêmes (dont 3 d'enfants
trouvés).
51 décès.
sépultures
7 mariages.
1S38 17 naissances*
25 baptêmes.
d3 décès.
34 sépultures.
15 mariages.
14 mariages.
1839 13 naissances,
15 baptêmes.
25 décès,
15 sépultures.
10 mariages,
12 mariages.
M. l'abbé Jean-François-Toussaint Forges, curé deMier» maigne, alors Agé de 34 ans. installé à Lèves le 21 juillet 1833, ne sut pas mettre une digut au mr rent d'indiscipline. Son église était peu fréquentée; le 10 mai 1835, il déplorait «t les malheureu.x événements qui ont divisé l église de Lèves et ont porté un grund préjudice au revenu de la fabrique », et en conséquence il abaissa le prix des bancs et des chaises.
Malgré son insuccès, il quitta avec retjret son poste le 28 avril 1838, pour se retirera Chartres.
M. Ledru lui-même avait perdu un grand nombre de ses partisans ; ceux qui restaient étaient bien tiedes et peu généreux, les subsides promis dons le principe se faisaient rares; il eut bientôt à soulTrir la plus protonde misère, et mourut, dit-on, d'épuisement le 26 août 1837. Son église disparut avec lui.
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X. — Lèves au XIX"^ siècle
ON'i iANT dans le secours de Dieu, M. l'abbé Antoine Migneau, à peine ordonné • prôtre, accepta la cure de Lèves, le 3<) avril 1838. D'un caractère toujours gai, d'une nature conciliante et d'une grande activité, il fit preuve, malgré sa jeunesse, d'une prudence consommée. Il se mit à l'œuvre sans retard, régularisant les unions, réitérant le baptême sous condition aux enfants baptisés dans le schisme, puis les admettant à la preiniëre communion, après une instruction rapide mais suffisante.
Pendant B ou 10 ans; les registres fbnt mention de ces réhabilitations consolantes.
Nous allons année par année, le suivre dans Tœuvre incessante de la restauration de son église et de sa dotation, grâce aux legs nombreux et aux donations généreuses qu'il savait provoquer avec délicatesse et discrétion.
1841, 25 juillet. Ex/utaêsemeat du soi de VégUu « évidemment trop bas, habituellement humide et malsain, surtout depuis l'inondation de l'hiver dernier, où les eaux ont pénétré dans relise jusqu'à la hauteur de 40 centimètres. - Dépenses : 1314 fr.
Malgré ce travail, les eaux pénétrèrent dans l'église le 28 janvier 18B1 La hauteur des eaux est marquée sur le contrefort extérieur à plus de 0»,50 au-dessus du sol.
1844, 7 janvier. Ctutirt i prêcher « de style gothique, d'après le plan du sieur Brevet, menuisier & Chartres; réparation du B»ne d'ceuore et b»luslr»de sur les tUtlles à l'entrée du chœur : 1200 fr.
184 i, 18 octobre. Bénidielion de U pierre enguUire de U chapelle deVAsiUd'Aligre.
SAINT-I.A/AUK DE I.KVKS
àciABE KT PaROISSB
« La pierre angulaire est placée au contrefort, à main droite de la façade, sous laquelle a été placée une boltë renfermant, outre différents objets, les noms de Monseigneur TEvéque, de M. le curé de Lèves, de MM. les administrateurs, de la sœur Bard, supédeure, de M. Victor Lenoir, architecte. »
i845, 7 septembre. Bénidielion de (s.clocAe, dont ▼oici Tinscriptîon : « J*ai été bénite par L. F. Ed. Pie, vicaire général de Chartres, archidiacre de Dreux et nommée Marie par François-
FAÇADE DE LÉULISE AVANT LA RESTAURATION
Marie Méot et par D"' Rose-Marie-Henriette Célina Clauzel ; M*' Clausel de Montais, évêque de Chartres. M. F. A. Migneau, curé de Lèves, A. C. Delacroix maire, S. Dolu, E. A.my, Aiglehoux, marguilUers. »
D'après le procès-verbal, M. Pie aurait prononcé un fort beau discours.
L'ancienne cloche avait été cassée le dimanche 4 mai 1845, en sonnant le dernier coup de la messe, elle portait l'inscription suivante : « L*an 1753. j ai été bénite par M. Pierra Lambert, et nommée par messire Dom Louis Josué de Fauchais de la Fauchérie, religieux de la Congrégation de S. Maur, prieur de Tabbaye de S. Père de Chartres, et noble dame Louise-Denise-Fran^
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çoïse de Cugnac, épouse de M" Nicolas-Louis de Bruet, chevalier, seigneur de la Chaisnaye, M. Claude Bouchars, Jean-Baptiste Marît Gaillaume Durant, tous trois gagers. » L'ancienne pesait 431 kil. , la nouvelle 482 kil.
Refonte de la cloche : 594 fr. Réfection du belfroi : 900 fr.
1846, 22 janvier. Bénédiction de U ehapelie d'Alan et translation des cendres de M"' la marquise d'Aligre, dans le caveau, au milieu de ta chapelle.
1846, 15 novembre. Le Conseil municipal « considérant que le presbytère actuel tombe en ruines et que depuis 10 mois le prêtre ne l'habite plus, » approuve le devis de reconstruction s'élevant à 9995^,22. Les travaux confiés à M. Damars, architecte, etexé« cutés par Gérondeau et Oury, par suite de modifications au cahier dès charges, dépassèrent de 1107^47, le crédit prévu. Ils étaient terminés le %) mai 1849> et après quelques difficultés furent payés le 9 février 1851. "
1848, 90 avril. Bénédiction par M..rabbé Pie, vicaire général de ÏMtel de la Suinte Vierge» « en pierre, construit par M. Rer-
ver », 4000 fr.
M"* Barrellier avait donné 200 fr.
1850. Translation des reliques de S.' Théodore, par M. Tabbé Pie. V. g. Cette translation avait été précédée d'une reconnaissance officielle dont Pacte authentique, rédigé par M. l'abbé Pie,
lui-même, alors cvéque nommé de Poitiers, af6rme que ces reliques furent retirées du bûcberdressé devant les portes de l'église abbatiale, où l'on avait jeté la chasse, la plus grande partie des reliques de l'abbaye avec la statue cl la bannière du saint, par Anne Scholastiquc <Vommicr, qui depuis avait gardé avec grand soin ce pr/cieux dépôt, d'a|ires le teiu(jii,^na;:;e de personnes digues de loi cl si).'ciHlemenl de IMiuippa Gommier, nièce de la dépositaire, septembre IS i'.'. La translation eut lieu le l"' septembre 18r»0, solennité de la féte de sauii Lazare.
1Sr>i. SIhIIl's dans le cliifur. construites par M. Butbon, 450 fr.
1859. Réparation de la toUure del ét/lise^ rejointement et assainissement des murailles par la commune.
1859-1862. Etablissement d*un tttmbrit de chêne à là wâtede fé-
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jr^iM: projet dressé par M. de Fréville. agent-voyer cantonal le 5 mai ; exécuté par M. Butbon, menuisier à Lèves en 1862. Coût: 5219^, 27.
1861» 29 juillet. Don de 5fr. de rente par demoiselle Marie Clauzet, demeurant rue Caumartin, 10» à Paris, et au Mousseau de Lfèves, à charge d'une messe le lô février, pour le repos de l'Ame de sa mère, M'"" Camille-Louise Sophie Costaz, épouse de Ga> briel-Pierre-Almé-Henri, comte Clauzel. décédée au Mousseau le 15 février 1859. Autorisation de i'£mperettr du 10 juin 1861.
1865. Reeonstruelion du elœher. L'ancien menaçant ruine, le Conseil de fabrique approuve le plan dressé par M. de Fréville le 12 mars 1865 pour la commune qui prenait ces travaux à sa charge. Ce projet fut abandonné. Le 4 avril 1869, la fabrique approuva un nouveau projet dressé par M. Moutoné. architecte, s'dievant h 15,(X» fr. il fut approuvé et mis à l'adjudication le 29 mai 1870. La partie faisant saillie dans i'ép[lise sera démolie et supprimée : i! élève quelque peu la maçonnerie, exhausse aussi la charpente et surmonte le tout d'une lleche qui parait gracit;use. »
Les travaux, contiésa M. Bégué. furent retardés par la guerre de 1870 71. Ils étaient terminés en lîi73 et le compte fui vérifié et approuvé le 4 mai 1873, et clos au chiffre de 10,021', 53. Y compris la Mcrû/te, construite au midi de l'église
1808, 30 août, a'-ceptation d'un don de <) francs de renie fail par Eugénie Godfrin, à charge d une messe par an pour le repos de l'Ame de Philippe- Adr u n fifi/ihinlt (î;illi>'{t;, sua mari, décédé à Ouarviile, commune de Levés, le lU janvier 18Vj. L'acte définitif fut passé le 8 octobre ism en l étude de M* Bonnard, notaire à Chartres.
1871. 17 décembre, acceptation d'un legs de 200 francs fait à l'église par iV/. Franr<tis Mé',i , propriétaire au lioisdela Chambre, par codicille du 2 novembre IHtiU, « pour venir en aide à la reconstruction du clocher ».
4872. 7 juillet, acceptation d'im Ioî^s de tOO francs fait le 12 mai iS72 p:\r Louise-Agulhe-Elisabeth linUnnf, décédée le 20 mai 1872 « pour les réparations delà chapelle de la samte Vierge ».
1874, 4 octobre, acceptation d'une donation de 3(> francs de
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rente par Marie-Emilie Poucheux, veuve de AJ. Jacques- Jean Milon, demeurant à Paris, 86 boulevard Beaumarchais, et à Longsault à Lèves, à charge de 26 messes par an.
4 avril i875,acceptation d'undevis de travaux dressé parH.Mou> toné, architecte, le 90 octobre 1872, pour rtstûurûUon de U fo»7ore» enduit» inUrieurM, fenêtres deC»bêidef « qui avaient été fermées par de mauvaises maçonneries », murs et voûte de la chapelle sous le clocher, s'élevant à li,061^43. Les travaux furent exécutés la même année, car un mémoire de M. Albert Antoine, peintre à Chnrtres. s'élcvnnt n 2. 27.'»*", 59 fut soldé le 7 novembre 1875. Il s'iigissait des peintures décoratives du lambris du sanctuaire, des murs du chœur à partir du lambris jusqu'au soubassement, 4 croix de consécration, etc.
4 juillet 1875, acceptation d'un legs de 1500 francs, en vertu du testament du 18 octobre 1874 Emilie />apnnt, veave de François- Félix f'ârier. décédée le 2H octobre suivant, à charge de messes qui furent fixées au nombre de 27 au lieu de '^(\ vu l'insuffisance de la rente, par décret épiscopal du 28 décembre 1S7G.
21 juillet . 1878. Acceptation d'un legs de 25 fr. de rente, en vertu du testament de Louis-Etienne Beaafre, à charge de 12
messes. M"*" Catherine -Euphrasie Favier, veuve Beaufre, ajouta 1') fr. de rente pour rendre possible l'acceptation de cette charge, par acte du 20 juillet 1878.
16 novembre 1SS1. Acce^ptation d'un legs de l.(KX) fr. par M'^ Herie-Désirée'-Amilie Chevé, le 1" mai 1884, à charge de messes qui furent fixées au nombre de 12.
Eq 1888, M. Antoine Migneau fut nommé chanoine honoraire de la cathédrale de Chartres, à l'occasion de ses noces d or de prêtrise et de curé.
1839. Re»t»Bration du pignon de Viglite, Le 28 avril, le Conseil de fabrique applaudit au projet formé par M. Tabbé Migneau, au lendemain de sa cinquantaine de prêtrise et de curé dans ta paroisse, de refaire le pignon de la façade de l'église, et de Ta*
jourer de 3 nouvelles croisées. Le devis s élevait à 4500 fr. Il fit également agrandir U i 4 fenêtres de la nef du côté nord de 17 centimètres 1/2 sur tout leur pourtour. Ces fenêtres avaient les 2 plus rapprochées de la porte d'entrée 2'*,9Q de hauteur, sur 0",65
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de largeur, les *i autres 'Z",40 sur i3r^9è. Elles ont actuellement 2^,70 sur 1 mètre. Avec ce supplément les dépenses s'élèveront à 5,296',66. Architecte, M. Vaillant ; entrepreneur, M. Rochereuil.
19 octobre 1890. Acceptation d'un legs de 70 fr. de rente par M"* Ml^rine-Euphriuie FAvier, par son testament du i" septembre 1800, à charge de 12 messes, approuvé par décret du 8 juin 1801.
29novembre 1890, A(jv:cplation d un legs de l.OOO fr. par le testament du ^U) juin 1872, deM."" Rose-Marie-Henrietle Clauzel, comtesse Pierre, décédée le 12 mars 1889, veuve de Justin-Georges- René, comte de Pierre, & charge de 12 messes, autorisé par décret du 14 janvier 1895.
6 décembre 1H')6. Acceptation d'un legs de 70 fr de rente en Vertu du testament de M"" ElUahelh-Ammiuime Mninlien, veuve Lelong, daté du 6 mai 1881, à charge de 12 messes, approuvé par décret du 7 mai 1897.
1897. Etablissement d un cnlorifère par décision du septembre 1897, par M. Hébert, entrepreneur à Versailles pour 2.m\ fr.
1H97. M. Mii^neaii. le 2 février, s'engage à faire personnellement tous les frais de l'achat et de la pose de 2 cloches « heureux de pouvou-, sur la fin de sa carrière, laisser à ses bien chers paroissiens, qui forment depuis bientôt sr)ixante ans sa famille spirituelle, le souvenir de son long séjour parmi eux ».
Le baptême de ces 2 cloches eut lieu solennellement le 4 avril 1897, par M'^' Mollien, évêque de Chartres.
Voici les inscriptions que portent ces deux cloches :
1 . J'ai été bénite le 4 avril 1897, sous le pontificat de Léon XIII et l'épiscopat de M" Gabriel Mollien, évèque de Chartres. J'ai eu pour parrain M. labbé Antoiue Migneau, mon donateur, et pour marraine M"' Dupàrc, Elisabeth-Henriette; étant fabriciens M'* Huet, maire, et Desilles, président, Soteau, trésorier, Houdebert, Debeauce et Prosper Gauglin.
Donnée à l'église de Lèves par Tabbé Antoine. Migneau, chanoine honoraire de N.-D. de Chartres, curé de ta paroisse depuis 1838, afin de perpétuer son appel à venir prier Dieu.
Saint Lazare, patron de la paroisse, protégez-la. Livn 18
164 SAINT LAZAKb Dfc LEVES
La 2" ne diffère que par les noms des parrain et marraine. « M. Petrot-Garnier, Pierre- Auguste Simon, et Mme Petrot- Garnier, Marie Lucile. »»
A ce tableau il faut cependant en ajouter un autre. Construction d'un maître-autel, à la place de Tautel grec à retable qui cachait les vitres du fond. Le nouveau fut construit en bois avec des débris de l'ancien, sur le modèle du maître autel de Saini-Merry de Paris, aux frais de M. Chevé, qui offrit également le vitrail de la fenêtre du fond représentant le crucifiement, 1872.
Les 4 autres fenêtres du sanctuaire furent à la même époque garnies de verres peints, tous sortis des ateliers de M. Lorin de Chartres.
A gauche : fiè.surreclion de Lazare, et l'Annonciation ;
A droite. Madeleine aux pieds de Jésus, et la Visitation, donnés par M. et M" Milon, 1872.
Les 2 vitres à 2 meneaux du grand chœur furent données, celle de gauche, la Xativiléet V Adoration, par M. Etienne Beauffre. celle de droite : Jésus et les Enfnnts, par M. l'abbé Migneau, en 1878.
La Mort de saint Joseph, sous le clocher, par la confrérie de la sainte Vierge. 1879.
En face, dans la b'^sse nef. le Couronnement dr Marie par M"" Marie Méot, 1879.
En suivant dans cette nef. se présentent.
Saint Pierre et saint Paul, offerts par les religieuses de l'Asrfe d'Aligre. 1875.
Saint Philippe el saint Eugène, par M. et M"' Regnault La Galtière, 1875.
Sainte Philmnène et sainte Catherine, par M. Letoumeur. Le liaptème de ÎS'otre-Seigneur, donateur inconnu. , L'Oculus au sommet du pignon, grisaille, don de M. Prieur Méot, J889.
Fenêtre du milieu, grisaille, don de M" ' Juteau et de plusieurs personnes pieuses, 1889.
Le Christ, baie de gauche, don de M. Lelong, 1889.
La Trinité, baie de droite, don de M. Lorin en 1870: placée alors
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dans te baie du milieu, qui était unique, transférée dans eelle de droite lors de la réfection du pi^on en 1889.
Les fenêtres romanes du câté nord de la nef représentent Saint AvguHin, donné par M"* Carême, 1880.
Sàinie Sophie, par M"* LetoUmeur, en souvenir de sa mère,1879.
Saitti Low, par M. et I.ouia Haidjr, 1879.
SaùU Joaëph, par M. et M"* Joseph Aiglehoux, 1880
Quand ces fenêtres furent agrandies en 1889, ces vitraux reçurent une bordare fleurie large de 0,17 centimètres.
Pour achever son œuvre, M. Migneau n'avait plus qu'à fonder des messes pour le repos de son âme. C'est ce qu'il fit par son testament du 31 mai 1900, léguant la somme de 1.000 fr. pour 4 messes annuelles. Ce legs fut approuvé par TEtat le 27 juin 1902, fut mis sous séquestre en vertu de la loi de Séparation par arrêté du 13 décembre 1905, avec toutes les autres fondations. Tous les titres de rente, inscrits au Grand Livre de la dette nationale et dont le revenu s'élevait à 400 fr., furent saisis contrairement aux volontés formelles des testateurs, le lundi 7 janvier 1907, par le ministère de M. de Guénet, agent des domaines.
Par ce simple énoncé chronologique des œuvres de M. Tabbé Migneau, il est facile de se rendre compte de Tactivité et du zèle de ce vénérable prêtre.
Seul (1) malgré son jeune âge, il sut calmer des esprits profondément troublés dans leurs croyances, les ramener sans bruit, peu à peu, à la vraie foi, sinon à la pratique fervente et régulière. La confiance des personnes éclairées ne lui fit pas défaut, et à son appel les ressources né* cessaires pour les restaurations et les embellissements de
{1) M. Migneau eut cependaot plusieurs vicairet : ie 7 Bspteinbre 1845.
M. Serpent. ' l'ierrc, vicaire assistait à 1 i btînédiction de la cloche.
M. Lapierre, Pierre-Eugène, égaiemeot chapciaia de Notre-Dame du Piiier, fut installé vicaire le 1" novembre 18 6, et vint plusieurs fois officier à Lèves.f le l" lévrier 18ti4. — le l"octobre 1869. M. l'abbé Claudius Fétiot. fut installé vicaire de Lèves, au quel aurait succédé M. l'abbé Michoa, Jean- François, installé le 5 mars 17d2. Le vicariat fut depuis supprimé par l'Btat, au grand détriment du ministère paroissial.
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son église affluèrent, discrètes mais généreuses. Le bon curé pouvait se cpmplairé dans le temple qu'il avait décoré : dilexi decorem domus tust ; statues, chemin de Croix, vases sacrés, ornements, il avait tout renouvelé. Son église était son œuvre et l'œuvre de tous.
Il avait espéré mourir en paix à Tombre de son clocher, entouré de Taffection de tous ; des larmes jaillirent de ses yeux quand il reçut Tordre de tout quitter. Il se retira à Bon-Secours à Chartres dans les premiers mois de lyOO, où il mourut le l*" janvier 19Q2.
Il avait semé, d'autres récolteront la moisson, sHl plaît à Dieu.
C. Mktais, cli»noine
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Revue des Archives Historiqnes da Diocèse de Gliartres
L — Ont paru :
1. — Saint-DenU de Nogent-le-Rotrou (1031-1789^ Histoire et cartulaire, édition revue et aug:menlèe par le V*« de Souancé et l'abbé Métaîs, vol. de CLX 345 pages, orné de 8 planches hors texte et de nombreuses gravures, sceaux et armoiries. ... ±2 fr.
2. ~ Eglises et Chapelles du Diocèse de Chartres i^Il série), !2Q notices. 112 gravures, 440 pages 2& fr.
2. — Pièces détachées pour servir à l'histoire du diocèse de Chartres {Eludes et documents). Kl gravures, 448 pages 12 fr.
— Eglise et Chapelles du Diocèse de Chartres (2* série), 5Q notices, IfiQ gravures, 430 pages .... 2Ii fr.
^ — Dignitaires de N--D. de Chartres, par Lucien et René Merlet, LXVll-334 pages 12 fr.
fi. — Châteaux en Eure-et-Loir, 1^ vol. \h notices. 82 gravures et
vignettes, 46'* pages 80 fr.
T. — Les Templiers en Eiire-et>Loir, XC-2&4 pages, 43 gravures et vignettes 12 fr.
8^ _ Monographies paroissiales. — L Broué, par L. Moreau, 415 pages, 55 gravures et vignettes lû fr.
^ — Eglises et Chapelles du Diocèse de Chartres (3* série), 4fî notices, 101 gravures, 452 pages 2& fr.
10. — Pièces détachées pour servirà l'histoire du diocèse de Chartres, {Etudes et documents), 2? vol., 22 gravures, 476 pages. . . 12 fr.
Les Hôpitaux de Dreux, par M. Charles Lemenestrel
13 gravures, 230 pages fi fr.
12. — Monographies paroissiales. — II. Illiers, par M. le Chan. Marquis, 340 pages. i3 gravures lû fr.
13. — Châteaux en Eure-et-Loir, 2^ vol., 12 notices, 72 gravures,
460 pages 2& fr.
ii.— Cartulaire de l'Abbaye de l'Eau, LXn-256 pages. 10 gravures 12 fr.
15.— Eglises et Chapelles du diocèse de Chartres, (4* série) IS notices, 1Û7 gravures, d24 pages 25 fr.
Ouvrages en cours de publication :
Les Châteaux en Eure-et-Loir (gravures et notices), 3! série. Eglises et Chapelles du diocèse de Chartres, 4« série. Armoriai Chartrain, par M"" GaudefTroy.
Chartes hospitalières (Diocèse de Chartres).
VaDoes. — Imprimerie LAFOLYfi, 2^ place des Lices.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/bub_gb_F4hNAAAAMAAJ. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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